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SUR
Jean de Caumont, marquis de Montpouillan, étoit le sixième fils de Jacques Nompar de Caumont, premier duc et maréchal de la Force, et de Charlotte de Gontaut-Biron. Nous ignorons la date de sa naissance, mais tout porte à croire qu'il avait à peu près l'âge de Louis XIII. On voit par une lettre de M. de la Force à sa femme, du 13 décembre 1604-, que Marie de Médicis lui demandant son jeune enfant pour être avec M. le dauphin, il hésitait encore à le lui donner, parce qu'«7 ne voulait point, disait-il, se séparer sitôt de son petit Jean. Il le mena cependant peu après à la reine. Admis au nombre des enfants d'honneur élevés près de Louis XIII, Montpouillan grandit dans ses bonnes grâces ; de tous les favoris de ce prince, ce fut peut-être celui qu'il aima davantage. D'un esprit vif, d'un caractère généreux et décidé, il
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ne se servait de son crédit que pour obliger les autres, et toujours il s'oubliait lui-même. Protecteur des trois frères Luynes, qui avaient commencé par se faire ses complaisants pour se maintenir auprès du roi à l'abri de sa faveur, il devint l'instrument ' dont ils se servirent pour se débarrasser du maréchal d" Ancre et satisfaire leur ambition ; il ne tarda pas à être la victime de leurs intrigues. L'enchaînement de tous ces faits se retrouvera avec leur développement dans ces Mémoires que nous publions sous le nom du marquis de Montpouillan, parce qu'ils se rapportent à lui d'une manière toute particulière, bien qu'ils aient été écrits par le marquis de Castelnaut, d'après les confidences que ce dernier reçut de son frère. C'était un grand drame domestique que toute cette affaire de religion et de favoritisme, qui devait se terminer tragiquement par la mort de M. de Montpouillan. Il n'est donc point surprenant que la tradition en ait été religieusement conservée dans la famille de M. de la Force par celui de ses enfants qui s'est appliqué davantage à préserver de l'oubli tout ce qui se rattachait à la cause du protestantisme et à l'histoire de sa race, intérêts tellement unis et personnifiés alors dans la maison de Caumont.
1 TJisloire de Louis XIII, par Levassor, édit. in-8\ t. II. p. <iS«>.
— Vittorio Siry, XXVIe partie, p. 81. — Nouveaux Mémoires de Iiassompierrc, p. 303 cl 306. — Sismondi, fflitotn des Fronçait
iôft LE MARQUIS DE MONTPOUILLAN. 5
Il y a eu deux phases dans la vie de M. de Montpouillan, courtes toutes les deux comme sa trop courte vie : celle de la faveur, où il fut nommé premier gentilhomme de la chambre ; et celle de la disgrâce, où il fut décapité en effigie par arrêt du parlement de Bordeaux. La première montre en lui toutes ces qualités brillantes qui distinguaient un courtisan accompli et le grand seigneur de cette époque; la seconde le trouve supérieur à l'adversité, intrépide dans le danger, avec cette fermeté de conduite et cette sagacité précoce qui annoncent l'homme de guerre *.
Chassé de la cour en apparence à cause de son père, mais en réalité parce qu'il était trop aimé du roi ; en butte à la haine des Luynes qui poursuivaient en lui tous ses proches et jusqu'à ses coreligionnaires, Montpouillan se retira d'abord en Béarn auprès de M. de la Force, puis il alla chercher dans un voyage en Angleterre quelques diversions à ses ennuis. Le roi Jacques reçut à sa cour le jeune huguenot, et essaya par l'accueil le plus distingué de lui faire oublier une disgrâce dont la religion était le seul prétexte.
Mais bientôt le bruit de la guerre que Louis XIII commençait contre les protestants , le rappelle en
1 Histoire de Louis XIII, par Levassor, t. IV, p. 156.— Histoire générale de la rébellion en France, par Claude Malingre, t. I, p. 118. — Tallemant des Réaux, t. II, p. 64.
Guyenne; M. de la Force venait d'être nommé par rassemblée de la Rochelle général de cette province. Montpouillan lève un régiment auquel il donne son nom, et va servir sous son père. Impatient de se signaler par quelque exploit, il se jette dans Nérae l, que le duc d'Elbœuf assiégeait. Le vicomte de Castets, fils de Favas, député général de l'assemblée de la Rochelle , en était gouverneur. Simple volontaire sous ses ordres, Montpouillan se lia avec lui dune étroite amitié. Après une défense énergique, les assiégés capitulèrent avec tous les honneurs de la guerre.
La soumission de la Rasse-Guyenne rendit toute résistance impossible. Tandis que M. de la Force allait défendre Montauban contre le roi, Montpouillan suivit le marquis de la Force, son frère, à la Rochelle, bloquée par d'Épernon. Il fit éclater sa valeur dans plusieurs sorties, entres autres le 29 août 1621. Les royaux avaient essayé d'incendier les moulins situés près de la ville2; il les aborda vigoureusement à la tête de douze cents hommes, et disputa quelque temps la victoire; il l'aurait remportée sans doute, si un grand coup d'épée qu'il reçut à la face n'eût ralenti l'impétuosité de son attaque et refroidi l'ardeur des siens ; le
1 TJisloire de Louis XIII, par Dupleix, p. 260. — Le Fidèle hisi affairée, i'c France, par le sieur de l'rawille, p. 173. — Mercure Franpeie, t. VII. p.OOi. — liraniond, Livre IX, p. 412. Gramond, Livre IX. p. ï 18. — Mercure François, t. Vil, p. 673.
sang inondant son visage, le priva de la vue, et il fut obligé de se laisser reconduire dans la Rochelle.
Le siège de Montauban levé, le courage des protestants se réveille ; ils se soulèvent en Basse-Guyenne et députent vers les marquis de la Force et de Montpouillan pour les appeler à eux. Déjà la marquise de la Force avait assuré Sainte-Foi au parti1. On manquait de chefs ; Montpouillan accourt avec son frère. Chargé du commandement des troupes qui tiennent la campagne, il tente plusieurs expéditions qui lui réussissent, et même il allait s'emparer de la ville de Duras2, s'il n'eût été prévenu par M. d Elbœuf.
De retour de Montauban, M. de la Force reprit le généralat de la province ; Montpouillan continua à servir sous lui. A la prise de ïonneins, il sauva la vie au comte de la Vauguyon, qui s'était laissé surprendre dans le château. La ville avait été entièrement ruinée et démantelée, et cependant Montpouillan n'hésita point à se renfermer au milieu de ces décombres. Avec douze cents hommes d'élite, il y brava pendant deux mois les efforts d'une armée royale commandée par le duc d' Elbœuf et par le maréchal de Thémines3. Déjà même il
i Fontenay-Mareuil, t. 1er, p. 529.
2 Histoire de Louis XIII, par l'abbé du lin, t. V, p. 17. —Mercure François, t. VIII, p. 448. — Dupleix, p. 316-320.
3 Gramond, Livre XI, p. 527, 531 et 533.— Frawille, p. 506, 511 et 525.— Du Pin, t. V, p. 23-28.— Mercure François, t. VIII, p. 463.
était parvenu à mettre la place en tel état de défense que, si elle eût été suffisamment pourvue de vivres, les assiégeants se seraient vus contraints d'en lever le siège.
Plusieurs fois M. de la Force avait réussi à ravitailler Tonneins, lorsque Montpouillan, s'exposant témérairement pour défendre une maison contiguë aux remparts, reçut un coup de mousquet à la tête; sa blessure d'abord ne semblait pas dangereuse , mais le manque de soin et les privations de toute espèce qu'il fallut endurer, aggravèrent son mal. Vainement M. de la Force hasarda-t-il ses dernières ressources pour le secourir ; il attaqua de nuit l'armée ennemie, et peu s'en fallut qu'il ne la détruisît entièrement ; mais la trahison déjoua ses desseins et rendit inutiles ses habiles dispositions. Une terreur panique dissipa son monde ; et comme dit l'historien Gramond : Par une protection visible de Dieu en faveur des Catholiques, ceux qui etoient vainqueurs s'enfuirent soudain et furent défaits.
Au moment où son père se retirait le désespoir et la rage au cœur, Montpouillan ne se laissant pas arrêter par les souffrances de sa blessure, sortait à la tète de la garnison, et secondé par le vicomte de Castcts, qui avait voulu se renfermer avec lui et se faire son soldat dans Tonneins, comme Montpouillan s'était fait
le sien dans Nérac, il s'empare des tranchées, emmène le canon des assiégeants, et porte partout la désolation jusqu'à ce que les ennemis, revenus de leur stupeur et forts de leur grand nombre, le contraignent à rentrer dans la place.
Ce fut là leur dernier exploit. Castets et Montpouillan, tous deux blessés, tous deux attaqués par la fièvre et la dyssenterie, sentaient défaillir leurs forces. Obligés de capituler, ils sortent enfin avec la garnison décimée par le feu et la maladie, mais tambour battant, mèches allumées et enseignes déployées, car ils auraient préféré la mort à des conditions qui, conformes à leur situation, leur auraient paru contraires à leur honneur. Montpouillan ouvrait la marche porté sur un brancard, Castets le suivait dans un état aussi pitoyable, et l'un et l'autre ne survécurent que quelques jours à la prise de Tonneins.
Le peu de vie qui lui restait, Montpouillan le consacra à assurer celle de ses soldats, car il ne voulut entrer dans Clairac qu'après les y avoir fait recevoir avec lui.
La mort même ne put séparer Castets et Montpouil- Iant : ils furent enterrés l'un à côté de l'autre, et la garnison de Clairac leur rendit les derniers honneurs que l'on accorde aux braves ; leurs compagnons d'armes brûlèrent de la poudre et versèrent des larmes sur leurs cercueils.
NOTICE SUR LE MARQUIS DE MONTPOIITLAN
Ils ne furent pas les seuls à regretter M. de Mc-ntpouillan : le roi lui-même, qui s'était réjoui de la mort récente de Luynes, fut vivement touché de celle de son ancien favori. La plupart des historiens catholiques ', quelque partial que fût leur point de vue, ont partagé ces regrets et ont laissé échapper de leur plume quelques éloges des nobles qualités de Montpouillan, quelque admiration pour sa vaillance et quelque doléance sur la mort prématurée du jeune marquis, qui, s'il eût survécu, aurait pu aspirer à tout et recouvrer les bonnes grâces de son maître.
1 Indépendamment des auteurs que nous avons cités, on peut consulter encore sur M. de l\IontpouilIan : Histoire de l'Edit de Nantes, t. n, p. 248, 249, 343, 360. Fontenay-Marcuil, t. 1er, p. 395.
Gramond, Historia prostratœ rcbellionis, p. 108, 31 G, Ji-iO. Bernard, Histoire de Louis XIII, p. 199, 221, 249. Vie de Mornay, Klzev., liv. iv, p. o87. Histoire de Louis XIII, par T. le Cointe, t. m. p. 203. Histoire îles troubles de Uéarn, par le P. Mirassoo, p. 8o. Malingre, Histoire journalière de. Louis XIII, p. 334. Mereure François, t. vin, p. 444, '.67, 469, 683, 584 et oSj.
DU
MARQUIS DE MONÏPOU1LLAN,
Comme il s'est passé beaucoup de choses durant le règne du Roi Louis treizième, dont les particularités, en ce qui regarde la Maison de la Force, sont ignorées de la plupart, et dont aussi l'histoire ne dit pas tout ce qui en est, j'ai cru que ce petit recueil pourroit être agréé de quelques-uns; bien que ce ne soit pas notre intention de nous étendre par un long discours sur toutes les causes et raisons générales, qui ont redonné les commencements aux guerres civiles contre ceux de la Religion. Je me contenterai seulement de rapporter ici, selon la connoissance que j'en ai pu avoir, ce qui concerne particulièrement cette Maison de la Force, comme avant été une des premières et principales par laquelle on a pris prétexte, en s'attaquant à eux, de
commencer les mouvements contre ceux de la Religion.
Et il semble qu'il soit nécessaire pour être mieux éclairci de ce qui s'est passé, de représenter premièrement, comme quoi monsieur de la Force avoit eu l'honneur , il y a longues années, d'avoir été établi par le feu Roi Henri quatrième, aux Gouvernements du Pavs souverain de Béarn et de la Navarre : au premier, en qualité de Lieutenant Général, et en l'autre de Vice-Roi; et ce avec un pouvoir aussi absolu que s'il en eût été le Souverain : honneur et avantage dont nul de ceux qui lui ont succédé en celte charge, n'a plus joui. J'ajouterai que, lorsqu'il reçut cet honneur, le Béarn se trouvoit en mauvais état; le Marquis de Villars y étoit entré avec des forces, et après l'avoir entièrement ruine et ravagé, l'avoit presque tout mis en sa subjection ; je dirai encore que lors monsieur de la Force étant 159 s- auprès du Roi à Tours, avant que Paris se fût mis sous son obéissance, sa Majesté lui commanda d'aller secourir et tacher à délivrer le Béarn de l'oppression en laquelle monsieur le Marquis de Villars le tenoit , bien que le Roi ne lui donnât ni forces ni argent pour ce faire. Monsieur de la Force en obéissant, s'en vient à Bergerac dont il étoit Gouverneur, et durant les premières guerres de ceux
de la Religion, il avoit eu aussi le commandement 593. des lieux qui tenoientpour le Roi sur et es environs de la rivière de Dordogne, et presque tous ceux qui étoient depuis celle de Garonne jusqu'à la rivière de l'Isle. Y étant arrivé, il fait emploi de ses amis, lève quelque infanterie , et avec sa compagnie de gens d'armes et quelque autre cavalerie, s'avance du côté du Béarn ; ce qu'apprenant le Marquis de Yillars, sans presque attendre son arrivée, il abandonna tout le Béarn et se retira. Ainsi monsieur de la Force ne trouva pas grand'résistance pour remettre ce pays en liberté et sous l'obéissance du Roi; et il y fut reconnu et reçu avec toutes les démonstrations de joie et de contentement qu'on se pourroit imaginer.
Il y a encore une autre particularité à repré- 1559. senter , c'est que du temps de la Reine Jeanne de Navarre, mère du Roi, elle avoit chassé tous les ecclésiastiques du Béarn et ne s'y disoit plus de messe, et y avoit introduit et établi la Religion Réformée, et même les ministres y étoient entretenus des dixmes et des revenus des ecclésiastiques, comme aussi messieurs du Conseil qui étoient comme un Parlement , y prenoient leurs gages et pensions, et avec cela encore le collège et académie en étoient entretenus et môme d'autres prêtres , et
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1593. outre cela plusieurs gentilshommes jouissoîent encore des dixmes et bénéfices de leurs paroisses; et généralement tant la Noblesse que tous messieurs du Conseil et principaux des villes étoient de la Religion.
Tout cela est dit pour faire voir la cause et les difficultés, avec d'autres circonstances qui sont arrivées ensuite après la mort du feu Roi Henri quatrième, et durant le règne du Roi Louis son fds, ou durant la Régence de la Reine, sa mère.
Et que si les volontés du Roi n'ont pas été exécutées en ce pays-là aussi promptement qu'on l'eût pu désirer, ceci est pour montrer qu'on n'en peut pas attribuer le blâme à monsieur de la Force, comme on a voulu faire.
Et en voici la cause : c'est que le Roi ayant voulu remettre les ecclésiastiques de Béarn en possession de leurs biens ou revenus, ce qu'on a appelé la main-levée, que presque tout le Béarn cl nommément le Parlement de Pau s'y sont opposés, et sur ce sujet, il y a eu diverses jussions, remontrances et arrêts, avant qu'on ait. voulu exécuter la chose.
Il v a encore ceci à remarquer, que le* principaux cl 1 1 Béarn, entre autres le Comte de Grammont, messieurs de Bénac-Navailles el de Mip8sans,.por-
toient une grande impatience de voir qu'un étranger 1613. leur commandât, parce que leurs Fors et coutumes sont que le souverain venant à s'absenter, étoit obligé de laisser en sa place un du pays pour les commander et gouverner. Et bien qu'ils ne se fussent ni plaints ni opposés à l'établissement de monsieur de la Force , ains l'uvoient reçu avec grande joie à cause qu'il les avoit délivrés de l'oppression dans laquelle ils étoient ; néanmoins, monsieur de la Force ayant obtenu la survivance dudit Gouvernement pour monsieur le Marquis de la Force, son fils, au gré et du consentement généralement de tout le pays , hormis des susnommés qui eussent désiré cette charge pour eux-mêmes, se confiant en leur cabale et de quelques ecclésiastiques qu'ils avoient attirés de leur parti, s'y voulurent opposer. Néanmoins, cela ne put empêcher que monsieur le Marquis de la Force ne fût reçu en survivance audit Gouvernement , nonobstant les grandes assemblées qu'ils avoient faites de leurs parents et amis des provinces voisines de Béarn , avec lesquels ils vinrent à Pau, pensant parce moyen étonner et surprendre tant monsieur de la Force que monsieur le Marquis, son fils, et empêcher hautement qu'il ne fût reçu en ladite survivance, ce qui causa ensuite diverses querelles entre ces mes-
sieurs. Mais monsieur de la Force pourvut si bien à ses affaires que la honte leur en demeura, comme à lui et aux siens, dans les querelles et démêlés qui se passèrent entre eux, tout l'honneur et l'avantage. tais 20. De là ces messieurs assistés de quelques-uns du Parlement, cette nation étant d'une humeur assez ingrate et inconstante, tàchoient en tout ce qu'ils pouvoient, de rendre de mauvais offices à la Cour à monsieur de la Force, faisant courre divers faux bruits à son désavantage; et principalement en persuadant que c'étoit lui qui empèehoit l'exécution de la main-levée, d'ailleurs qu'il étoit assez puissant et accrédité dans le Béarn pour la faire recevoir quand il lui plairoit. Et cela étoit cause qu'on s'en prenoit donc à lui : quoique effectivement, il fit tout son possible pour y faire obéir le Roi.
Mais la vérité est, que ceux qui aecusoient principalement monsieur de la Force, entre autres quelques-uns du Parlement, étoient ceux-là mêmes qui empêchoient la vérification delà main-levée, tant pour lui nuire que pour favoriser contre lui ces autres messieurs qui les sollicitoienl à cela.
Monsieur de la Force, pour s'en excuser, représentoil qu'il n'avoil nulles loi-ces dépendantes de lui pour les pouvoir contraindre , et que si on lui m vouloii donner, qu'assurément il feroil que les
volontés du Roi seroient exécutées , mais c'est ce i«w. qu'on ne lui voulut jamais accorder. Il demanda encore qu'on lui permit donc d'employer de ses amis pour cet effet, ce qui lui fut aussi refusé; et tandis que les affaires étoient dans cet état, le Roi ayant fait un voyage à Bordeaux , fut tellement sollicité et pressé par tous ces malveillants d'aller en Béarn , sous l'espérance que cela causeroit quelque changement à l'égard de monsieur de la Force seulement, ne se persuadant pas nonobstant les presses qu'ils en faisoient à sa Majesté, que le Roi se disposât pour cela à entreprendre un voyage si éloigné, et qui sembloit être hors de saison.
Mais pendant ce temps-là, monsieur de la Force fut trouver le Roi à Bordeaux pour lui protester de son obéissance , et pour lui représenter que ceux mêmes qui le sollicitoient le plus vivement, étoient ceux qui dans le Parlement s'étoient opposés à la vérification de la main-levée, et supplia de nouveau sa Majesté de lui donner un tant soit peu de forces, ou de lui permettre d'employer ses amis , et qu'il feroit voir qu'il ne tenoit pas à lui que la chose n'eût déjà été exécutée.
Mais tous ceux de Béarn ayant d'autres desseins,
firent jouer des ressorts si puissants à la Cour, iv. 2
i62o. qu'ils empêchèrent toujours qu'il ne fût écouté en ses justes demandes.
Ainsi le Roi s'achemina du côté de Béarn à la grande incommodité de toute sa Cour, ce qui ne réussit pas selon la pensée de ceux qui ne tâchoient qu'à pouvoir nuire à monsieur de la Force, et qui d'abord avoient engagé le Roi à ce voyage.
Au contraire, ils témoignèrent bien ensuite et firent tous leurs efforts, prévoyant bien le mal et le désavantage qui leur en pourraient arriver, pour en détourner le Roi, jusqu'à lui promettre absolument de faire passer la main-levée, ce qui eût été déjà fait, s'ils ne l'eussent empêché, donnant bien à connoilre par là que c'étoit eux seuls qui en étoient cause.
Mais il ne fut plus temps de se repentir du mauvais conseil et procédé dont ils avoient usé, car ils ne s'étoient jamais pu persuader que le Roi se voulût tellement éloigner en un temps où il sembloit que ce voyage ne pouvoit pas être à propos.
Ce qui dés lors et beaucoup plus encore depuis, Leur donna bien de grands sujets de se repentir, vu les changements désavantageux pour eux qui arrivèinii ensuite en cepavs-là.
L'histoire lait voir ce qui s'est passé, quoiqu'en
beaucoup de choses, elle déguise la vérité ou ne la rapporte pas bien fidèlement.
Et quelque mauvaise volonté que ces gens eussent témoignée contre monsieur de la Force, ils ont bien eu autant de regret depuis, de ne l'avoir plus pour Gouverneur et de voir le grand désavantage et changement qu'ils .s'étoient attirés par leur mauvaise conduite ; et eussent volontiers donné la moitié de leurs biens pour pouvoir remettre les choses en l'état dont par leur faute et malice, ils avoient été privés; et de pouvoir jouir de la félicité et du repos qu'ils avoient ressentis durant le gouvernement de monsieur de la Force, et le pouvoir ravoir encore; et ce leur est généralement à tous un regret et un déplaisir si sensible qu'ils ne s'en peuvent consoler , mais principalement à ceux qui en ont été les auteurs.
Ceci est encore à considérer, que ceux qui avoient auprès du Roi et l'autorité et la conduite de toutes choses, et qui par leur crédit et faveur abusoient entièrement des volontés du Roi, étoient monsieur de Luynes et ses frères, lesquels avoient néanmoins l'entière obligation de leur avancement et fortune, et de l'état auquel ils étoient ensuite parvenus à monsieur de Montpouillan , fds de monsieur de la Force , qui avoit l'honneur d'être fort bien auprès
du Roi, et peut-être aussi bien et autant aimé que jamais pas un y ait été. Monsieur de Montpouillan avoit introduit ces messieurs auprès de sa Majesté, en les employant et les faisant servir à ses divertissements, à quoi ils se trouvèrent être assez entendus, comme à dresser et à faire voler des éperviers et des émérillons, à la volerie desquels le Roi prenoit grand plaisir et s'y adonnoit fort; et j'oserai dire que dans ce commencement ces messieurs se rendoient non-seulement fort sujets et complaisants au Roi, mais même à monsieur de Montpouillan, tâchant à le servir en toutes choses et à se conserver dans sa bienveillance , comme s'ils eussent été ses domestiques , et comme ne pouvant espérer leur avancement et fortune que par son moyen.
Et je dirai encore quelle nécessité ils eurent de son assistance : qui est que monsieur de Souvré, qui étoit Gouverneur du Roi, entra en quelque jalousie de les voir si bien auprès de sa Majesté , et appréhendant qu'enfin la faveur qu'ils avoient et surtout celle de monsieur de Montpouillan, ne fût cause d'éloigner ses enfants des bonnes grâces du Roi, et de la part qu'ils avoient toujours eue en tous ses divertissements, et que cela même ne préjudiciâtà leur fortune, n'osant s'en prendre à monsieur de Montpouillan, et pensant que cela pourroitmême
diminuer quelque chose de sa grande faveur, voulut chasser ces messieurs et leur fit défendre de ne suivre plus sa Majesté.
Eux sans appui et n'ayant recours quelconque qu'à monsieur de Montpouillan, se promettant par son assistance de pouvoir être maintenus, s'adressent à lui; lequel jugea bien qu'en cela il ne se devoit pas servir du crédit qu'il avoit auprès du Roi, et ne voulant pas aussi choquer monsieur de Souvré, crut se pouvoir aider d'un plus facile remède , qui fut de s'adresser à monsieur de la Force, son père, et de l'obliger à parler à la Reine-Mère et ensuite à monsieur de Souvré; il leur représenta combien le Roi prenoit de plaisir au divertissement de la chasse que ces messieurs lui donnoient, et qu'assurément en les éloignant d'auprès de lui, il enrecevroit un très-sensible déplaisir et auroit sujet de s'en plaindre; que ces messieurs étoient d'ailleurs sages et bien avisés, et qu'en leur conduite on ne leur pouvoit rien reprocher.
La Reine goûta ces raisons et témoigna à monsieur de Souvré qu'elle désiroit qu'ils continuassent à demeurer auprès du Roi. Monsieur de Souvré, qui n'osoit contredire ni s'opposera ses volontés, ne voulant point aussi découvrir le sujet pour lequel il avoit désiré les éloigner, et n'ayant nulle autre
bonne raison pour pouvoir réussir à son intention, fut contraint à souffrir qu'ils demeurassent auprès du Roi. Voilà l'obligation qu'ils avoient encore à l'assistance et bonne conduite de monsieur de Montpouillan.
J'ai cru être obligé de m'étendre encore un peu davantage sur le sujet de monsieur de Montpouillan, puisque c'est en considération de la Maison de la Force que j'ai entrepris ce traité ; et parmi beaucoup de cboses qui se sont passées avec ces messieurs de Luynes, étant auprès du Roi, j'en rapporterai ici une assez considérable, et qui semble même nécessaire d'être sue pour avoir une plus claire connoissance des cboses qui se sont passées ensuite.
Cela est assez connu de la grande faveur en laquelle étoit parvenu le Marquis d'Ancre, non-seulement auprès de la Reine- Mère, mais de l'autorité et du pouvoir qu'il avoit acquis sur tous messieurs les Ministres d'État ; si bien que plus rien ne se faisoit que par son ordre et approbation ; et il s'étoit rendu si puissant en toutes cboses, que cela fut capable de donner de l'appréhension au Roi; mais même à ces messieurs de Luynes, de qui la faveur et le crédit avoient de beaucoup augmenté, bien que le Roi avoit toujours son amitié et une confiance particulière à monsieur de Montpouillan.
Et comme le Marquis d'Ancre l employoit et recherchent toutes sortes de moyens, pour augmenter son crédit et appuyer son ambition, ilavoit quelques jours auparavant fait parler à monsieur de Montpouillan pour l'obliger à être de ses amis et à dépendre de lui; car en quelque occasion d'une querelle, il. s'étoit offert à la partie de la Maison de la Force , ce qui étoit cause que nul d'eux ne l'avoit jamais visité. Le Marquis d'Ancre fit donc offrir à monsieur de Montpouillan seize mille livres de pension , son dessein étant de le laisser toujours auprès du Roi, pour lui rendre de bons offices et l'avertir de tout ce qui s'y passeroit.
Monsieur de Montpouillan fit réponse qu'il ne pouvoit recevoir de bienfaits que de son maitre, ni être, ni dépendre jamais d'autre que de lui.
Revenant à notre discours , nous dirons que les bruits qui couroient des desseins que pouvoit avoir le Marquis d'Ancre alarmoient en quelque façon le Roi et le tenoient en peine ainsi que ces messieurs de Luynes, et bien empêchés de ce qu'ils avoient à
* Il est à remarquer que les historiens contemporains ne lui donnent presque jamais le titre de Maréchal : Concini avait bien reçu le bâton des mains de la Régente, mais il ne s'était pas présenté au Parlement pour prêter serment, sachant bien qu'il ayait été arrêté de n'y recevoir aucun Officier de la Couronne pourvu pendant la minorité du Roi.
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ion. faire et de ce qu'ils pourroient devenir, jugeant bien qu'il ne pouvoit y avoir de changement en l'État, sans qu'ils s'en ressentissent les premiers, et qu'on aimeroit mieux se défaire d'eux que de les laisser ni auprès du Roi ni hors de là; et qu'ils étoient encore trop peu considérables pour croire que cela put causer quelque rumeur, puisqu'on s'en prenoit déjà aux Princes qu'on avoit contraints à s'éloigner de la Cour.
Si bien que dans l'inquiétude en laquelle ils étoient , ils proposèrent au Roi qu'il se falloit défaire du Marquis d'Ancre, mais que cela ne se pouvoit entreprendre pour en venir à bout que par quelque adresse , et avec tout cela , ils appréhendoient beaucoup que l'on ne découvrit leur dessein, qui était que le Marquis d'Ancre venant chez le Roi, il falloit que sa Majesté l'obligeât à aller voir son cabinet où il y avoit plusieurs sortes d'armes ' et surtout de beaux fusils; que monsieur de Montpouillan auroit la commission de l'y conduire, et qu'y allant seul et étant là, il tâeheroit à s'en défaire, ces messieurs proposant qu'ils y feroient encore trouver quelqu'un pour l'assister.
1 II devait y en avoir de fort belles, car le Roi ayant nommé Luynes Connétable, y prit une épée enrichie de diamants estimée trente mille écus, et la lui lit ceindre par le Duc d'Orléans.
Le Roi ayant agréé la chose et pris cette résolu- 1617. tion, lui en fit donc le commandement, pour l'exécution duquel monsieur de Montpouillan témoigna vouloir faire tout ce que le Roi lui ordonneroit , désirant dépendre entièrement de ses volontés.
Il semble qu'il eût été bien plus raisonnable, ces messieurs étant trois et croyant y avoir le principal intérêt, que ce fût à l'un d'eux que cet ordre eût été donné. Je dirai qu'ils vouloient bien la chose, mais qu'ils n'avoient pas assez de hardiesse ni de résolution pourl'entreprendre. Et vous devez croire que dans la peine et l'étonnement où ils étoient,que souvent ils avoient parlé entre eux de ce qui pouvoit arriver et de ce qu'ils auroient à craindre.
Il arrive donc que le Marquis d'Ancre venant chez le Roi, sa Majesté le convia de si bonne grâce à aller voir son cabinet, qu'il ne s'en put dédire; le Roi donna la charge, selon ce qui avoit été arrêté, à monsieur de Montpouillan de l'accompagner, mais ils ne furent pas sitôt hors de la présence du Roi et avant d'entrer dans le cabinet , que se repentant ou saisis de quelque appréhension , messieurs de Luynes envoyèrent le sieur de Bran tes , l'un des trois frères, pour dire à monsieur de Montpouillan de la part de sa Majesté, de n'exécuter pas ce qui lui avoit été ordonné. Le Marquis d'Ancre , d'un
1617 autre côté, se voyant seul, tandis qu'il n'alloit toujours que fort accompagné , et en un lieu écarté, soit que ce fut de frayeur ou autrement , il se trouva mal, et eut une foiblessc , et vint presque jusqu'à s'en évanouir; ce qui étoit donner un bien facile moyen à se pouvoir défaire de lui. Ainsi la chose se passa sans que le Marquis eût lieu de rien soupçonner.
.Mais après tout, tant s'en faut que le sujet qu'ils avoient d'appréhender vint à diminuer, qu'au contraire il augmenta beaucoup dans leur opinion, si bien qu'ils en arrivèrent jusques-là de mettre en délibération si le Roi devoit quitter Paris et chercher un asile ou retraite où sa personne put être en sûreté, et doù il eût moyen de pouvoir s'opposer aux desseins que pouvoit avoir le Marquis d'Ancre. Il fut même proposé d'envoyer des chevaux sur le chemin pour en cas de besoin , se pouvoir retirer auprès de messieurs les Princes qui pour lors s'étoient réfugiés dans Soissons, ne trouvant plus de sûreté pour eux à la Cour; et cette alarme s'étoit encore augmentée de ce qu'il y avoit quelques jours que le Marquis d'Ancrti n'avoit vu le Pioi , et des grands préparatifs qui se faisaient, sous l'ombre de l'absence de messieurs les Princes retirés à Soissons, et encore de ce qu'on disoit que ledit Marquis
devoit partir pour s'en aller en son Gouvernement 101*. de Normandie.
Sur quoi le sieur de Montpouillan proposa qu'il seroit bon que quelqu'un allât de la part du Roi vers le Marquis d'Ancre , comme pour s'enquérir de sa santé de laquelle le Roi étoit en peine , ne l'ayant pas vu , il y avoit trois ou quatre jours , et appréhendant qu'il ne se portât mal; qu'après cela on pourroit mieux juger tant de ce qu'il y avoit à craindre que de la résolution qu'on seroit obligé de prendre.
Cet avis fut goûté : mais quand il fut question de donner cette commission à quelqu'un , c'est à quoi ils se trouvoient bien empêchés, car ils n'osoient ni communiquer, ni se fier à personne de peur que cela ne découvrit leurs desseins, et nul de messieurs de Luynes ne la vouloit prendre ; lorsque monsieur de .Montpouillan s'offre encore d'aller trouver le Marquis d'Ancre de la part du Roi, lequel lui dit : Mais, Pouilleux (car il lui faisoit l'honneur de l'appeler ainsi),* comment irez-vous-là , vu que vous ne V avez jamais vu ni visité chez lui ?
— Cela est vrai, Sire, répondit monsieur de Montpouillan; mais y allant de la part de votre Majesté, ni lui, ni personne n'y sauroient trouver à redire.
1617. La cliose étant donc ainsi résolue, monsieur le Marquis de Montpouillan s'en va chez le Marquis d'Ancre environ les trois heures du soir; il se trouva pour lors que le Nonce du Pape étoit chez lui , même qu'ils étoient tous deux assis sur un banc. Monsieur de Montpouillan heurte à la porte de la chambre où ils étoient , l'huissier demande qui est-ce? Il répondit : Montpouillan. Mais soit que l'huissier n'eût pas bien entendu ou que n'ayant pas accoutumé d'ouïr ce nom-là, ou bien qu'il lui eût été défendu de laisser entrer personne , il n'ouvre pas; ce qui au bout d'un moment obligea monsieur de Montpouillan à heurter un peu plus fort; si bien que monsieur le Marquis d'Ancre luimême l'entendit, et d'un même temps que l'huissier, demanda encore qui est-ce? du même temps le Marquis d'Ancre le demanda aussi à l'huissier; et monsieur de Montpouillan ayant redit son nom, l'huissier lui fit excuse et le dit aussi au Marquis d'Ancre qui quoique tout surpris , lui commanda d'ouvrir, et ne pouvant trouver cette visite que fort nouvelle et bien étrange.
En même temps que l'huissier ouvroit la porte, il demanda permission au Nonce d'aller recevoir ce cavalier, et abordant monsieur de Montpouillan les bras ouverts , il lui dit en l'embrassant : Est-il
bien possible que la faveur prenne la peine de venir me i6it. visiter ?
Monsieur de Montpouillan lui dit comme quoi il étoil là de la part du Roi, qui ne l'ayant pas vu, il y avoit quelques jours, appréhendoit qu'il ne se trouvât mal et l'avoit envoyé là pour s'informer de sa santé*
Le Marquis d'Ancre l'embrassant encore, n'oublia pas à lui faire mille civilités et caresses, le remerciant de la peine qu'il avoit voulu prendre. Ensuite monsieur de Montpouillan lui demanda s'il n'auroit pas l'honneur de voir le Roi avant son départ pour aller en Normandie, car on tenoit pour résolu que ce seroit le lendemain. Monsieur le Marquis d'Ancre lui répondit que oui, et que ce seroit le matin ; et après l'avoir accompagné assez loin, ce qu'il ne faisoit à personne, il se retira.
De retour auprès du Roi , monsieur de Montpouillan lui rapporta ce qui s'étoit passé avec le Marquis d'Ancre, et le bon traitement qu'il en avoit reçu, et aussi les divers bruits qui couroient de la grande puissance et autorité, et des grands préparatifs et desseins qu'il pouvoit avoir, nommément contre messieurs les Princes qu'il vouloit aller assiéger , à quoi tant s'en faut que personne s'y opposât , qu'il sembloit au contraire que tous ne
i6t7. tendoient qu'à lui complaire et obéir; et avec cela qu'un chacun ne sa voit que penser à quoi aboutiroit tout cela, tout le monde étant dans un étonnement général.
Ces discours avec ce que d'ailleurs ils en apprenoient assez, redoubloient bien leur inquiétude et, si j'ose dire, leur appréhension; ils ne furent pas peu empêchés de ce qu'ils avoient à faire, et à quoi ils se dévoient résoudre. Enfin parmi toutes les questions ou propositions qui furent agitées, ils en vinrent là qu'ils ne voyoient pas d'autre remède que de se saisir de la personne du Marquis d'Ancre, pour éviter les mouvements qu'ils avoient sujet de craindre, à cause du grand crédit et pouvoir qu'il s'étoit acquis par l'appui et la faveur de la Reine Régente, l'ayant même, s'il faut ainsi dire, assujettie à toutes ses volontés , comme généralement tous ceux qui avoient part à la conduite de l'Etat et au maniement de toutes les affaires , dont il disposoit comme de ses créatures.
11 fut donc enfin résolu de tâcher à se saisir de sa personne; mais pour en venir là, c'est en quoi ils se trouvoient encore plus empêchés et en peine, vovanl bien la difficulté qu'il v auroit à exécuter
dessein, et d"en pouvoir trouver une OCCasJOB
favorabli-: le Marquis d'Ancre n'allant en aucun
lieu sans être fort accompagné , et ayant à ses ga- tan ges une centaine de gentilshommes qui ne l'abandonnoient jamais, et qu'il tenoit toujours auprès de lui pour sa sûreté. Et avec cela quelle personne même pourroient-ils employer pour s'en pouvoir assurer et prendre confiance, non-seulement qu'elle voulut exécuter leur dessein, mais qu'elle eût assez de résolution pour une telle entreprise qui ne pouvoit être que très- difficile et fort périlleuse? N'étoit-il pas à craindre qu'au lieu de les servir et s'y employer, et d'obéir aux volontés du Roi, on ne découvrit plutôt leur dessein? Et si cela arrivoit, ils ne voy oient pas qu'il pût y avoir de ressource ni de sûreté pour eux. Ainsi , il est facile de croire que dans toutes ces considérations, l'esprit du Roi et de tous ces messieurs étoit fort agité et bien irrésolu, car ils ne se communiquoient à personne. Enfin, ils jettent les yeux sur monsieur le Marquis de Vitry qui étoit en charge et avoit l'honneur d'être Capitaine des Gardes du corps; et assurément quand même cette commission ne lui eût pas été due préférablement à tout autre, à cause de sa charge, nul n'étoit plus propre ni plus capable de l'exécuter et y réussir si bien que lui. Cela obligea donc le Roi le soir assez tard, et après que tout le monde se fut retiré, n'étant restés au coucher de sa Majesté que messieurs
«en. de Luynes et monsieur de Montpouillan , à faire appeler monsieur le Marquis de Vitry , où étant venu, le Roi lui fit ensuite un petit discours sur les sujets qui Tobligeoient à lui faire commandement de se saisir de la personne du Marquis d'Ancre, lorsque le lendemain matin il viendroit au Louvre pour le voir.
Le Roi se contenta de lui dire cela, et monsieur le Marquis de Vitry de même de lui répondre qu'il ne manqueroit pas d'obéir à ses commandements, et sans se perdre en plus longs discours, il se retira. Mais comme ce commandement ne pouvoit que l'avoir fort surpris , et lorsqu'en lui-même il eut un peu songé à ce qu'il avoit à faire et à ce qu'il alloit entreprendre, voici que le lendemain de bon 24atrii. matin, le Roi étant levé ainsi que ces messieurs, qui selon l'apparence, n'avoient pas beaucoup reposé la nuit, monsieur le Marquis de Vitry revint trouver le Roi , accompagné de monsieur du Rallier, son frère, et du sieur de Ronquerollcs fort brave bomme et qui étoit sorti bâtard de leur Maison, et se présentant au Roi lui dit : Votre Majesté, Sire, me fit hier au soir un ici commandement, je la supplie très-humblement ne trouver pas mauvais que je la prie de me le vouloir faire encore devant mon frère et lionqucrolles.
21 avril.
Après quoi le Roi lui dit : Encore oui, je vous le ten. commande.
Lors le Marquis de Vitry reprenant la parole , dit au Roi : Mais, Sire, s'il se défend, que veut sa Majesté que je fasse ?
C'est à quoi le Roi demeura un peu sans faire réponse , ni nul de ces messieurs de Luynes n'osa ouvrir la bouche, n'ayant pas peut-être résolu entre eux, en ce cas qu'est-ce qu'ils auroient à faire.
Alors monsieur le Marquis de Montpouillan un peu plus hardi, et voyant bien qu'on s'étoit déjà beaucoup engagé , et que les affaires étoient allées trop avant pour en demeurer là, dit assez résolument : Le Roi entend qu'on le tue.
Lors le Marquis de Vitry sans marchander davantage, et sachant bien la créance que le Roi avoit en monsieur de Montpouillan, dit au Roi : Sire, me le commandez-vous?
Et le Roi lui dit : Oui, je vous le commande.
Et lors monsieur le Marquis de Vitry lui dit :
Eh! bien donc, Sire, j'exécuterai vos commandements.
Puis s'étant retiré , il fait assembler les Gardes
du corps, et de la salle haute où ils étoient, les fait
descendre à la salle basse où les Suisses de la Garde
demeuroient.
Ce changement avec quelque inquiétude et imiv. 3
14 avril
i6i7. patience que témoignoit le Marquis de Vitry attendant l'occasion de mettre à exécution ce qui lui avoit été ordonné , eût assez fait connoître à tout le monde qu'il y avoit quelque chose de nouveau, et cela est assez étrange et comme incroyable que personne ne s'en aperçût ou ne s'en formalisât jamais; que cette nouveauté ne fût remarquée et que le bruit même n'en vînt jusqu'à la connoissance du Marquis d'Ancre qui pour lors étoit logé tout contre et sur le quai du Louvre , et pouvoit même y venir, en traversant le fossé sur un pont, au département de la Reine Régente.
Et ce qui est encore considérable, c'est que monsieur le Marquis de Yitry demeura bien ainsi l'espace de quatre heures, ayant tous les Gardes du corps auprès de lui ; marchant souvent à grands pas, portant la main au chapeau, et se mettant sur la grand'porte qui est vis-à-vis de l'entrée du Louvre; et les Gardes françoises et suisses, étant devant le Louvre, a voient aussi demeuré sous les armes ce même temps-là, comme quand le Roi veut sortir; ce qui ne pouvoit être que remarqué et trouvé extraordinaire vu la longueur du temps qu'ils restèrent en cet état.
Mais si monsieur le Marquis de Vitry souflYoit avec beaucoup d'impatience d'attendre si long-
24 avril.
temps, depuis qu'on l'avoit assuré que le Marquis i6i?. d'Ancre devoit venir au Louvre, le Roi et ces messieurs n'en étoient pas moins en peine, se faisant déjà tard, et l'heure s'étant passée qu'ils s'étoient promis et avoient espéré qu'il viendroit : apprenant de tous côtés que toutes choses étoient prêtes et préparées pour son départ, et se voyant comme au désespoir, ils se résolurent de jouer à quitte ou à double; et pour cet effet, il fut proposé de commander à monsieur le Marquis de Vitry, non-seulement de s'acheminer au logis du Marquis d'Ancre avec les Gardes du corps, mais de mener aussi les Gardes françoises et suisses qui étoient encore sous les armes dedans le Louvre, d'aller forcer le logis dudit Marquis d'un côté et s'assurer de sa personne ; tandis que monsieur de Montpouillan fut commandé de l'autre côté, de prendre les Gardes françoises et suisses qui étoient derrière le Louvre et à la basse-cour des cuisines, et de l'attaquer en même temps de ce côté-là.
Et pour cet effet , le Roi donna audit sieur de Montpouillan un billet écrit et signé de sa main portant commandement à monsieur de Fourilles qui commandoit les Gardes qui étoient en ce quartier-là, de lui obéir et faire ce qu'il lui ordonneroit, et outre cela, le Roi fit encore commandement de
34 avril.
bouche au fils aîné de monsieur de Fourilles d'aller dire à son père de faire la même chose.
Mais comme les uns -et les autres étoient en cet état, et se disposoient d'aller exécuter les volontés du Roi, voici le bruit qui commence à courre que le Marquis d'Ancre alloit sortir et s'en venoit au Louvre. Car ceci est à remarquer, que le Roi étoit d'ordinaire tout seul, n'ayant auprès de lui que les gens de sa Maison, et ceux qui aidoient à son divertissement; au contraire c'étoit un abord général de tout le monde chez le Marquis d'Ancre, et encore plus dans cette conjoncture d'affaires où plusieurs alloient à divers desseins, chacun tachant à s'insinuer et à acquérir ses bonnes grâces, attendu qu'en ce temps-là, toutes choses dépendoient de lui.
Le voici donc qui s'achemine à pied et entre au Louvre avec une grande afiluence de monde. Monsieur le Marquis de Vitry qui avoit presque toujours demeuré sur la porte de la salle qui regarde vers l'entrée du Louvre, voyant que la grand'foule commençoit d'entrer, s'achemine à grands pas droit à la porte, témoignant beaucoup d'action et ayant son frère et Ronquerolles auprès de lui, et les Gardes du corps à sa suite, sans que, quoique tout le monde le vit venir de la sorte, personne s'en émût, ou fit semblant de trouver rien d'étrange.
Mais soit que son esprit fût préoccupé ou troublé, «tf-
21 avril.
ou qu'à cause de la grand'foule qui alloit devant, monsieur le Marquis de Vitry ne s'aperçût pas qu'il avoit outrepassé le Marquis d'Ancre, sans y prendre garde ; si bien que son frère le retenant, lui dit en l'arrêtant par le bras, comme il l'avoit outrepassé. Lors le Marquis de Vitry en se tournant brusquement prit le Marquis d'Ancre par derrière sur l'épaule, et lui dit : Monsieur, le Roi m'a commandé de me saisir de vous. Lequel n'eut que le temps de répondre : Ami. Car dèstaussilôt le sieur du Hallier et Ronquerolles lui donnèrent chacun un coup de pistolet, de quoi ils le portèrent mort par terre, et bientôt après il fut jeté sous le pont du Louvre où il avoit reçu les coups. Cependant de tous ces braves qui avoient de si grandes pensions de lui, et qu'il tenoit auprès de lui pour la garde et sûreté de sa personne, soit qu'ils fussent effrayés de la nouveauté du cas, ou d'apprendre que ce qui se faisoit, étoit par le commandement du Roi, tant ce nom est redoutable, jamais pas un ne s'émut ni ne fit semblant de mettre la main à l'épée; et comme si ce n'eût rien été, tout ce monde qui étoit venu là avec lui, se dispersa et se retira l'un d'un côté, et l'autre de l'autre.
Cependant si le Roi et tous ces messieurs furent
*». ravis de joie d'apprendre une si agréable nouvelle, et que leur dessein avoit si heureusement réussi, la Reine-Mère n'en fut pas moins surprise et saisie d'un grand étonnement, et réduite en tel état que n'ayant recours qu'à ses larmes, elle ne songea, ni ne se mit en devoir de faire quoi que ce soit.
Mais bientôt après le Roi lui envoya déclarer qu'il vouloit être le maître, lui commandant de n'avoir à bouger de sa chambre et de ne se mêler de rien.
D'abord, comme c'est la coutume lorsqu'on voit arriver des choses extraordinaires et non attendues, tout le monde court au Louvre, et ainsi que vous le pouvez croire, monsieur le Marquis de Yitry ne fut pas un des derniers, et il reçut du Roi tous les témoignages qu'on se pourroit imaginer de satisfaction et de la reconnoissancc du grand et fidèle service qu'il lui avoit rendu; et après beaucoup de caresses et d'assurances de bonne volonté, sa .Majesté l'honora du bâton de Maréchal de France avec plusieurs autres bienfaits, et donna à monsieur du Hallier la charge de Capitaine des Gardes du corps qu'avoit son frère. Monsieur de Montpouillan demanda aussi la place de premier Gentilhomme de la chambre qu'avoit Le feu Marquis d'Ancre, ce qui lui fut fort agréablement accordé.
Nous ne nous étendrons pas ensuite sur toutes lôlTles choses qui se passèrent pour ce qui regarde la conduite de l'État et le maniement des affaires, l'histoire l'apprend assez ; seulement dirons-nous ce qui regarde le particulier de monsieur de Montpouillan, qui n'eut pas sitôt obtenu la charge dont le Roi l'avoit honoré que voilà le sieur de Luynes qui entre en jalousie et qui désirant l'avoir, le prie de la lui vouloir céder, lui représentant que c'étoit présentement la seule charge qu'il pouvoit espérer auprès du Roi, et n'oubliant rien à lui dire de ce qui pouvoit l'y obliger, avec tant d'assurances de reconnoissance et de son amitié, et de promesses non-seulement de s'employer pour lui, mais aussi pour monsieur de la Force son père , lui faisant espérer d'aider à lui faire obtenir le bâton de Maréchal de France, qu'enfin monsieur de Montpouillan, poussé par sa seule générosité, et le Roi même lui témoignant qu'il n'en seroit pas marri, voulut en cela gratifier monsieur de Luynes et y donna son consentement.
Et comme pour lors le Roi n'avoit nulle communication ni familiarité avec personne qu'avec ces quatres messieurs, et que même il ne savoit pas encore de qui il devoit prendre avis et conseil, tant tout le monde s'étoit auparavant retiré d'au-
ici7. prês de lui pour se donner à la Reine-Mère et au Marquis d'Ancre, cela obligeoit toutes sortes de personnes à rechercher ces messieurs et à s'adresser à eux, pour, par leur entremise et faveur, être continués en leurs charges et dignités et pour faire en sorte que le Roi se voulut servir d'eux, et qu'ils fussent mis dans les emplois. Et pour les y engager, vous vous pouvez imaginer qu'on ne manquoit pas aussi à les flatter et à leur donner tous les avis dont ils étoient capables, non-seulement pour ce qui regardoit leur fortune et établissement et grandeur, mais aussi pour ce qui concernoit la conduite de l'État et le maniement des affaires; chacun tâchant par là à leur témoigner leur affection et à se rendre nécessaire.
Tellement que dans peu de temps monsieur de Luynes se trouva être le plus avant en faveur et avoir le plus de pouvoir auprès du Roi, ne se faisant presque plus rien en toutes les affaires que par son entremise, avis et conseil, ne laissant de témoigner toujours tout autant de bonne volonté et de déférence à monsieur de Montpouillan qu'on se sauroit imaginer.
Mais peut-être quelqu'un trouvera-t-il étrange qu'ici il ne se parle plus que de la grande faveur et du crédit que monsieur de Luynes avoit acquis
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auprès du Roi ; et on demandera ce qu'étoient de- i«it. venues cette grande confiance et amitié que le Roi avoit toujours témoignées à monsieur de Montpouillan , et comment , lui qui avoit introduit les autres pour l'aider aux divertissements du Roi, et à qui ensuite ils avoient cette obligation qu'il les avoit fait maintenir, lorsqu'on les en vouloit chasser, n'étant pas assez puissants d'euxmêmes et n'ayant autre crédit que le sien, il se voit à présent que ces messieurs lui aient gagné le devant; que comme par le passé les autres avoient eu recours à lui, qu'il semble maintenant qu'il faille que monsieur de Montpouillan dépende d'eux?
Nous n'avons que cette raison à alléguer, qui est que , bien que pour les bonnes volontés du Roi , c'est sans doute qu'il y tenoit toujours le premier rang; mais sa religion fut un si puissant obstacle à sa fortune , et on fit jouer tant de ressorts auprès du Roi contre lui , tâchant par ce moyen de le lui rendre odieux , que bien qu'ils ne pussent pas gagner cela sur lui , pour le moins firent-ils en sorte que le Roi ne l'employoit pas et ne se servoit pas de lui dans les affaires générales, lui représentant que cela seroit trouvé très-étrange, même insupportable qu'il se voulût servir d'une personne
kl MÉMOIRE*
*•"• delà Religion, lui étant catholique, pour la conduite de son État.
Et le Roi qui naturellement étoit aisé à se laisser fléchir et en quelque façon timide, et qui jusques-là avoit toujours été soumis et dépendant de la volonté d'autrui , ne pouvoit s'y opposer quoiqu'il l'eût bien désiré, ni résister à toutes ces considérations. Ainsi cela avoit causé une grande facilité à monsieur de Luynes de s'autoriser et de prendre quelque avantage sur monsieur de Montpouillan.
lois Et comme donc tout le grand abord de monde
s'adressoit à messieurs de Luynes, il y en eut aussi qui ne manquèrent pas à leur donner de la jalousie de monsieur de Montpouillan, insinuant que la grande aiïection que le Roi avoit pour lui et la confiance qu'il y prenoil, pourroient en quelque façon diminuer et empêcher l'autorité qu'ils se pouvoient promettre d'être les tout -puissants auprès de sa Majesté, et qu'ainsi il falloit qu'ils tachassent à l'éloigner d'auprès de sa personne, pour ce à quoi parvenir , ils se trouvoient bien empêchés , ne voyant pas par quelle voie, ils pussent venir à bout de leur dessein, ne s imaginant p.cs qu'il fût jamais possible de le mettre mal auprès du Roi, car en quelque état que fussent ces messieurs auprès de lui, néanmoins il paroissoit que monsieur de
Montpouillan avoit bien pour le moins autant de *61«* part en l'amitié du Roi qu'eux , et si vous voulez, encore plus de con fiance ; monsieur de Montpouillan ayant toujours témoigné avoir plus de hardiesse et de résolution; car aussi bien que messieurs de Luynes, il avoit toujours part en toutes les résolutions et délibérations qui se prenoient; rien ne se faisant sans le lui communiquer et en prendre ses avis, voire encore jusques-là que le Roi en vouloit particulièrement son approbation. Mais voici les moyens dont messieurs de Luynes se servirent.
Il vous a été dit ci-dessus les difficultés et empêchements qui se rencontroient à faire passer cette main-levée en Béarn, où les malicieux et envieux ne manquoient pas d'en attribuer le blâme à monsieur de la Force, quoique c'étoit eux qui l'empêchoient.
C'est qu'on commença par le Père Arnoux, confesseur de sa Majesté , à faire représenter et persuader au Roi combien il avoit sujet d'être malcontent de monsieur de la Force, à cause de la négligence qu'il apportoit à faire passer cette main-levée, et du peu d'affection qu'il témoignoit avoir pour son service et d'obéir à ses commandements, et que c'étoit directement choquer son autorité , ce que le Roi ne devoit souffrir , n'oubliant rien avec cela pour le taxer, disant que les longueurs ou difficultés
1618. qU'il y faisoit , étoient non-seulement à son mépris mais en haine de la religion catholique, et qu'on ne sauroit jamais faire une plus grande offense à sa Majesté, ni de laquelle elle eût plus de sujet de se ressentir, et que c'étoit s'attaquer à son pouvoir et à sa religion en même temps ; qu'ainsi en conscience et pour son honneur, le Roi ne devoit ni ne pouvoit le souffrir plus longtemps.
Et après lui avoir donné ces impressions pour le préparer à ce qu'ils prétendoient par ce moyen d'obtenir de lui , on tâcha à le persuader qu'ayant tous ces sujets de se plaindre de monsieur de la Force, qu'il ne devoit plus longtemps retenir monsieur de Montpouillan auprès de lui sans se faire tort, et sans qu'on ne l'en blâmât.
Le Roi avoit reçu et écouté paisiblement tous ces discours; mais quand il ouit parler qu'il devoit éloigner monsieur de Montpouillan d'auprès de sa personne, c'est à quoi on ne le put jamais disposer, ne voulant point du tout en entendre parler ni y donner son consentement. Et durant un bien long temps on fit jouer divers ressorts sans espérance de pouvoir rien obtenir du Roi sur ce sujet , pour lequel jamais messieurs de Luynes ne lui en voulurent parler, faisant même tenir la chose secrète, et ne désirant pas que le Roi sut qu'ils y trempas-
sent, ni qu'ils en eussent seulement connoissance, tais» pour ne se rendre pas suspects.
Mais enfin, comme on leur avoit mis cela dans leur esprit, et qu'ils ne pouvoient parvenir au but qu'ils prétendoient que par ce moyen, ils se servirent de tous ceux dont ils se purent aviser pour y arriver, et font parler au Roi par tous ceux de son Conseil â, pour lui représenter encore combien il avoit sujet d'être malcontent de monsieur de la Force; qu'enfin il falloit que se servant de son autorité, il employât toutes sortes de moyens pour se faire obéir, sans plus temporiser; et lui proposèrent avec cela qu'un des plus doux , des plus prompts et puissants moyens étoit d'envoyer monsieur de Montpouillan vers monsieur de la Force, pour l'obliger à exécuter ce qu'on désiroit de lui, ce qui sans doute l'y engageroit, considérant bien que s'il en étoit autrement, que ce seroit ruiner la fortune de son fils et causer la perte de sa Maison ; que sachant que monsieur de Montpouillan avoit l'honneur d'être si bien auprès du Roi, cela même étoit cause en partie des difficultés qu'il faisoit, estimant toujours que quoi qu'il pût arriver , que par
1 On voit, parunelettre deM. de la Ville-aux-CIercs, depuis Comte deBrienne, que ce furent principalement M. de Bullion et le Chancelier de Sillery qui secondèrent les projets de Luynes contre Montpouillan.
i6i8. la faveur et le crédit de son fils, il trouveroit bien le moyen d'apaiser le Roi et de faire sa paix.
Mais bien qu'on n'oubliât rien à représenter au Roi pour l'obligera consentir à ce qu'ils désirotent, il fut toujours impossible d'obtenir de lui qu'il y voulût donner son agrément, ni qu'on le pût obliger à faire ce commandement à monsieur de Montpouillan d'aller trouver son père, et cette conspiration demeura un assez long temps sans produire nul etTet.
jmn. Cependant, quoique le Roi témoignât une grande résolution, néanmoins jusques-là il ne s'étoit pas montré si absolu en ses volontés, que bien souvent on n'exigeât de lui beaucoup de choses contraires à ses intentions; si bien qu'on s'avisa de tenter ce dernier moyen, qui fut que le Roi étant dans sa galerie des Tuileries et se promenant avec monsieur le Cbancelier ', celui-ci l'entreprit avec monsieur de Luynes , lui représentant toutes les choses susdites contre monsieur de la Force, pour l'obliger par là à éloigner monsieur de Montpouillan et à lui en faire le commandement ; mais quoi qu'ils pussent dire durant un long espace de temps, il leur fut impossible de jamais y faire consentir le
1 >illcry ; il cul le courago de louer en plein Parlement le choix que le Roi avait fait Ue Luynes pour Connétable.
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Roi , lequel néanmoins se trouvant extrêmement ifli». pressé, et ne s'aidant pas assez de son autorité pour s'en défendre, et ne se servant que de sa seule volonté sans d'autres raisons, pour leur résister, et les autres ne se relâchant en rien de la presse qu'ils lui donnoient, le Roi lassé de ces importunités et ému à cause de la tendresse qu'il avoit pour monsieur de Montpouillan, se mit à pleurer.
Eux reconnoissant sa foiblesse et croyant l'avoir déjà fléchi et être venus à bout de ce qu'ils prétendoient, monsieur de Luynes lui dit : Eh bien , Sire, si votre Majesté ne veut pas faire ce commandement à monsieur de Montpouillan , monsieur le Chancelier le lui fera de votre part.
Et d'un même temps , sans lui donner le loisir d'y penser davantage, ils appellent monsieur de Montpouillan , auquel en présenee du Roi qui ne fit jamais que pleurer, mais à chaudes larmes , et monsieur de Luynes faisant aussi de même pour mieux jouer son personnage, monsieur le Chancelier fit encore un long discours à monsieur de Montpouillan sur le sujet du mécontentement que monsieur de la Force donnoit au Roi, en ne faisant pas exécuter ses volontés, et que sa Majesté vouloit qu'il l'allât trouver pour l'y obliger ; et comme étant le dernier moyen duquel le Roi se vouloit servir avant
1618. d'y employer la force , ajoutant que s'il n'obéissoit promptement , cela eauseroit sa ruine, et celle de toute sa Maison.
Vous pouvez juger combien ce discours, auquel il ne s'étoit nullement attendu , surprit monsieur de Montpouillan, lequel savoittrop bien vivre dans le monde pour ne juger pas que c'étoit une partie qu'on lui avoit dressée, et qu'avec tout cela il ne pouvoit s'opposer ni résister aux volontés du Roi. Il se contenta de représenter combien il s'estimoit malheureux de voir qu'il falloit qu'il s'éloignât d'auprès du Roi, et tâcha d'excuser monsieur son père; qu'avec cela il falloit qu'il fût privé de l'honneur qu'il recevoit de pouvoir rendre ses services à sa Majesté.
Le Roi n'eut jamais la force de pouvoir dire un mot durant tout ce discours, au contraire il s'abandonnoit si fort à son déplaisir et à l'affliction qu'il témoignoit éprouver de cette séparation, que sans l'avoir vu , il seroit impossible de se le persuader; et monsieur le Chancelier en continuant de parler, dit à monsieur de Montpouillan de s'aller donc préparer, car le Roi vouloit qu'il partit à l'heure même, ce qui obligea monsieur de Montpouillan à se retirer.
La chose étant divulguée et sue de tout le monde, comme monsieur de Montpouillan étoit d'une lui-
meur fort obligeante , et prenoit plaisir de s'em- an. ployer pour ses amis , plusieurs ressentirent cette disgrâce avec beaucoup de douleur ; ils jugèrent bien avec lui d'où pouvoit en procéder la cause , et cela étoit assez connu de tous, que le Roi avoit été forcé à y donner son consentement, vu le sensible regret et déplaisir qu'il témoignoit d'en avoir.
Après cela, monsieur de Montpouillan ne demeura pas longtemps à reconnoitre, et le désavantage que lui pouvoit causer son absence d'auprès du Roi, et le moyen que cela donneroit à ses envieux de traverser sa fortune et de mieux établir la leur, et que dans son désastre, ce qui lui pouvoit arriver de pis, c'est qu'on l'obligeoit d'aller trouver monsieur de la Force , et de n'avoir à bouger d'auprès de lui jusqu'à ce qu'il eût fait exécuter les volontés du Roi. Il se résolut donc de demander la permission d'aller trouver sa Majesté pour prendre congé d'elle et recevoir ses commandements , et quand et quand pour supplier le Roi d'agréer et de trouver bon, puisqu'il avoit tant desujet d'être malcontent de monsieur de la Force , qu'il ne fût pas contraint d'aller demeurer auprès d'une personne qui lui étoit si désagréable, et qu'il lui plût de lui permettre d'aller servir l'Empereur dans ses armées,
1618. puisque le Roi en avoit donné la permission à beaucoup d'autres personnes de qualité.
Monsieur de Montpouillan eut ce bonheur encore d'avoir la permission daller parler au Roi, et ce fut dans le lieu même où il lui avoit été fait commandement de se retirer, et le Roi voulut y être seul avec monsieur de Luynes. Après que monsieur de Montpouillan lui eut représenté son mortel déplaisir, et lui eut demandé la permission d'aller porter les armes en Allemagne, le Roi le lui accorda d'abord , non sans témoigner combien il lui étoit insupportable de souffrir qu'il s'éloignât d'auprès de sa personne , et qu'on avoit plutôt arraché cela de lui que non pas qu'il y eût donné son consentement; et par mille embrassades et non sans répandre beaucoup de larmes, lui témoignoit assez la douleur qu'il en ressentoit et le chagrin que cela lui causoit. Monsieur de Luynes n'en disoit et n'en faisoit pas moins , cherchant toutes les raisons et excuses imaginables pour le persuader à monsieur de Montpouillan, et vous eussiez dit que tOUi trois par leurs gémissements, tàehoient à témoigner quel étoit le plus sensiblement touché. Monsieur de Lu vues Lui renouvelant à tout moment la protestation de son amitié , et qu'il lui étoit si forl obligé^ qu'il Beroil l'homme le plus ingrat du
monde s'il en étoit autrement. Tant y a que rien t€is. ne se pouvoit ajouter aux belles promesses que le Roi lui faisoit, l'assurant qu'il ne l'oublieroit jamais, et qu'il auroit toujours pour lui une affection trèsentière.
Tout cet entretien ne fut pas une petite consolation pour monsieur de Montpouillan , puisque son malheur le contraignoit de partir et à s'éloigner; croyant d'avoir obtenu ce qu'il désiroit, il va se préparer pour son voyage d'Allemagne, lequel étant su de plusieurs de ses amis, chacun à l'envi tâchoit à lui témoigner le déplaisir qu'il ressentoit de son éloignement , et combien il s'estimeroit heureux de lui pouvoir rendre service. Force même lui proposant et demandant d'aller avec lui ; entre autres, monsieur le Président Chevalier ', ayant loué et approuvé son dessein , lui offrit dix mille écus pour son voyage, comme les lui voulant donner, et ne se contenta pas même de cela, car il lui ouvrit ses coffres et lui dit que s'il n'en avoit pas assez, qu'il prit tout ce qu'il lui plairoit, l'assurant que c'étoitde bien bon cœur qu'il lui offroit le tout, et qu'il ne l'en pouvoit refuser sans le désobliger
1 Nicolas Chevalier fu trcçu premier Président à la Cour des Aides de Paris le 20 avril 1610.
i6i8. extrêmement, jugeant bien que peut-être dans un si prompt départ, il ne pourroit pas avoir toutes les choses qui lui seroient nécessaires.
Après tout cela , ces messieurs de Luynes jugèrent bien qu'il étoit important d'empêcher que monsieur de Montpouillan ne vît plus le Roi. Mais ils crurent en même temps , ou leurs amis le leur firent reconnoitre, que la permission que le Roi avoit donnée à monsieur de Montpouillan d'aller en Allemagne, ne feroit pas son effet touchant son éloignement, comme ils se l'étoient promis; ils travaillèrent donc tant et si bien auprès du Roi et avec l'assistance de leurs amis , qu'ils lui persuadèrent et firent comprendre que ce qu'on avoit proposé d'éloigner de sa personne monsieur de Montpouillan n'avoit d'autre but et dessein qu'afin qu'il allât trouver son père pour l'obliger à faire ce que le Roi lui ordonnoit ; que si au lieu de cela le Roi consentoit qu'il s'en allât en Allemagne, que monsieur de la Force au lieu d'obéir se roidiroit peut-être davantage. Mais que sans doute étant sollicité par monsieur de Montpouillan , poussé à cela par l'envie qu'il avoit de pouvoir revenir à la Cour, cela ne pourroit que faire beaucoup d'efi'el , et que monsieur de la Force reconnoitroit combien il étoit important pour lui et pour toute sa famille
de ne pas irriter le Roi davantage et d'éviter l'en- i6it. tière ruine de sa Maison.
Ainsi le Roi fut si fort tourmenté et on le tourna Juillet. de tant de côtés, monsieur de Montpouillan n'ayant plus la liberté de plaider sa cause , qu'on alla dire à ce dernier de la part de sa Majesté qu'elle n'approuvoit plus ce voyage d'Allemagne dont il luiavoit demandé la permission, et qu'elle vouloit absolument qu'il allât trouver monsieur de la Force pour n'avoir à bouger d'auprès de lui qu'il n'eût satisfait aux ordres qui lui avoient été donnés de sa part.
Ce fut là un renouvellement de douleurs et bien sensibles pour monsieur de Montpouillan , qui ne voyant pas de remède à son déplaisir ne s'en put consoler ; et de plus on ne le laissa jamais en repos, le sollicitant sans cesse jusqu'à ce qu'il fût parti &j»uk». pour le Béarn.
Où étant arrivé, vous pouvez bien vous imaginer que monsieur de la Force le voyant n'en put être que bien surpris et quand et quand fort ému, et en peine du sujet qui l'y pouvoit avoir amené. L'ayant appris, il n'en reçut pas un moindre déplaisir, et ne fut pas moins sensiblement touché que monsieur de Montpouillan, de voir qu'à son occasion on s'étoit servi de ce prétexte pour l'éloigner d'auprès du Roi, et que tout cela ne procédoit que
i6»8- de la jalousie et de l'envie qu'on avoit contre lui, à cause de la grande affection que le Roi lui portoit et de la confiance qu'il prenoit en lui , et par ce moyen d'être les seuls à posséder les bonnes grâces du Roi, et pour n'y avoir ni obstacle, ni compagnon qui pût ou contrecarrer leur fortune, ou retarder leur établissement, cela fut à monsieur de la Force une douleur qui n'est pas concevable, et de ce qu'on laccusoit et qu'on s'en prenoit à lui et aux siens d'une ebose dont ils n'étoient nullement coupables, et que monsieur de Montpouillan fut le sujet, qu'on prenoit pour l'accuser et se plaindre de lui, et que lui-même servit de prétexte à sa disgrâce en le faisant éloigner d'auprès du Roi. Je dirai encore que cela le toueboit doublement, vu (pic de tous les nommes du monde, jamais personne n'avoit porté plus de respect que lui aux ordres du Roi, ni voulu rendre une plus soumise obéissance, son affection ayant été sans pareille pour la prospérité et conservation de la personne de sa Majesté, et le bien de son Etal, ayant et pour l'un et pour l'autre toujours contribué de tout ce qui étoit de son petit pouvoir; ci si parfois il a semblé qu'il en ait usé autrenu'Ut, c'est qu'on l'y a forcé et contraint, ayant toujours témoigné, quand l'occasion >Yn e>l offerte, quelle étoit sa volonté.
En cela monsieur de la Force n'avoit qu'à se îeis. plaindre de sa mauvaise fortune, et de voir aussi qu'on s'aidoit du prétexte de la Religion pour le rendre odieux lui et les siens; et bien qu'il jugeât que ce seroit un malheur qui les accompagneroit toujours , tant s'en faut que cela pût le refroidir pour le zèle qu'il avoit à la gloire de Dieu , que tous les honneurs et toutes les grandeurs du monde qui lui ont.assez souvent été offertes , ne l'ont jamais pu ébranler ni le faire éloigner de son devoir; aussi ne l'a-t-il jamais abandonné mais s'est toujours fortifié dans sa religion qui le conservant contre les tentations du monde, lui avoit donné trop de connoissance de la vérité , et son salut lui étoit trop cher, pour préférer les biens et avantages qu'il pouvoit espérer dans le monde, pour abandonner ceux qui lui étoient réservés dans le ciel, se consolant en ce que Dieu ne promet pas à ses élus une félicité terrière, mais au contraire qu'ils doivent être la haine du monde, et sujets a persécution. Et comme il avoit toujours eu son recours et son attente en Dieu , il se remettoit de nouveau du tout entre ses mains pour attendre de lui son assistance ; se soumettant absolument à ce qui seroit de ses volontés, il prenoit donc patience avec monsieur de Montpouillan qui aussi bien
i6i8. que lui, ne pou voit que mener une vie fort triste
et pleine de chagrins et d'ennuis.
i62o. Voilà le piteux état où ils furent réduits un assez
long temps, jusqu'à ce qu'enfin le Roi ayant soumis le Béarn à sa volonté, et fait exécuter cette mainlevée , monsieur de la Force fit paroitre son innocence et le désir qu'il avoit toujours eu que le Roi pût être obéi; si bien que monsieur de Montpouillan crut qu'il y pouvoit avoir jour pour lui pour aller à la Cour, et que l'obstacle duquel on s'étoit servi afin de l'en éloigner, étoit levé. Ne prenant conseil que de lui-même, il part secrètement d'auprès de son père, et fait en poste une si grande diligence que cela n'est pas imaginable , tant il a d'impatience qu'il ne soit auprès du Roi; et fut encore assez heureux pour qu'en arrivant à Paris, il apprit que le Roi étoit allé aux Tuileries, lieu qu'il jugea être fort à propos et très-commode à le pouvoir aborder; où s'étant acheminé, il apprit aussi qu'il étoit sur son retour, et faisant diligence pour le joindre avant qu'il ne fut rentré dans sa chambre, il monte par un degré qui est environ vers le milieu de la grand'galerie. Il n'y fut pas sitôt entré qu'il est aperçu de quelques-uns , qui de joie de le revoir, ou surpris de son arrivée, se mettent à dire assez haut : Voilà monsieur de Monlpouillan ! Et
comme cette voix passa de bouche en bouche , elle i^o. alla jusqu'aux oreilles du Roi qui surpris comme les autres, se tourna incontinent, et vouloit rebrousser son chemin vers monsieur de Montpouillan, lorsque monsieur de Luynes, non moins étonné que les autres, l'arrêta lui représentant qu'il n'étoit pas bienséant qu'il allât ainsi vers lui; ce qui obligea sa Majesté de s'arrêter dans une croisée.
Et cependant monsieur de Cadenet s'avance vers monsieur de Montpouillan, et après beaucoup de caresses et démonstrations d'amitié, le retint en lui disant qu'avant qu'il eût Vhonneur d'aller faire la révérence au Roi, il falloit savoir s'il ïauroit pour agréable.
Monsieur de Montpouillan qui n'étoit pas bien informé comme toutes choses se gouvernoient, et qui n'avoit que trop appris et reconnu le pouvoir absolu que ces messieurs avoient pris sur l'esprit du Roi , n'osa y contredire et s'arrêta , quoiqu'il eût bien vu comme quoi le Roi s'étoit tourné vers lui, et qu'il pût bien juger que s'il n'en eût été détourné, que sans doute il fût venu l'aborder. Ainsi donc il ne demeura pas sans espérance qu'il pourroit être le bien reçu.
Voilà donc monsieur de Cadenet qui s'en re-
i62o. tourne vers le Roi , lequel à la persuasion et à la sollicitation de ces messieurs, fut obligé de continuer son chemin et de se retirer à sa chambre , cependant que le sieur de Cadenet va retrouver monsieur de Montpouillan pour lui dire que le Roi remet toit à le voir au lendemain matin à son lever.
Et cela fut fait sans doute pour préparer l'esprit de sa Majesté à ce qu'ils jugeroient à propos , et pour aviser à la façon qu'ils en devroient user, et aussi pour avoir le temps de consulter entre eux et avec leurs amis de ce qu'il y auroit à faire ; cette venue si inopinée et si peu attendue, avec la démonstration de joie que le Pioi avoit témoignée , leur donnant de grandes inquiétudes, et les mettant bien fort en peine du parti qu'ils avoient à prendre, voyant que nonobstant le long temps que monsieur de Montpouillan étoit demeuré absent , qu'il ne paroissoit pas que pour cela, le Roi eut rien diminué de l'affection qu'il lui avoit toujours portée, et qu'ainsi le remède qu'ils avoient cru apporter à leur appréhension, se trouvoit inutile, ei eu\ plus empêcher que jamais ï se maintenir dans leur fa- \eiir et de ne souffrir personne qui les y put contrecarrer. Ils jugèrent donc bien qu'il étoit très-important à leurs intérêts que cette familiarité ne se
rétablit point, que pour cet effet, il falloit travailler leao. à ce que monsieur de Montpouillan ne pût avoir accès ordinaire auprès du Roi et que si d'abord on ne trouvoit les moyens de l'empêcher, qu'infailliblement il se remettroit aussi avant qu'il avoit jamais été aux bonnes grâces du Roi, et que tant plus la chose iroit en avant, tant plus elle se rendroit difficile ou impossible.
Monsieur de Montpouillan se trouvant comme engagé de s'adresser à eux pour avoir la permission de voir le Pxoi , se promet que, cela étant une fois fait, qu'il ménageroit si bien l'esprit du Roi, qu'il pou voit s'assurer de se remettre bien auprès de lui. Il se rend donc à la chambre à l'heure du lever de sa Majesté, suivant ce qu'il lui avoit été dit, et fait demander à parler à. ces messieurs qui étoient alors dans le cabinet du Roi , lequel s'habilloit. Bien qu'on leur eût fait savoir que monsieur de Montpouillan étoit là, ils le firent attendre un assez long temps sans venir parler à lui , et vous devez croire que ce ne fut pas sans qu'il en ressentit beaucoup d'impatience, ne pouvant juger autre chose, si ce n'est que ces messieurs lui étoient contraires, et qu'ils s'opposoient à son rétablissement auprès du Roi, y apportant tous les empêchements dont ils étoient capables.
»62o. Enfin l'un d'eux Le vint trouver et le remettant à une autre fois, ce qui lui causa beaucoup de douleur, lui dit que pour cette heure le Roi n'avoit pas commodité de le voir, lui en faisant des excuses et ajoutant que le Roi en vouloit plutôt communiquer à son Conseil.
Ce fut un bien rude et bien insupportable coup de fouet à monsieur de Montpouillan, et capable de l'accabler, car il vit bien combien ce procédé l'éloignoit de ses espérances et de ce qu'il s'étoit promis de pouvoir rentrer dans les bonnes grâces du Roi. Il y avoît de quoi mettre au désespoir une personne qui eût eu moins de cœur et de résolution que lui, mais il jugea bien qu'il étoit forcé à prendre patience. Il ne sait s'il se doit plaindre et leur donner à connoitre qu'il ne se peut persuader que cela vienne du Roi, ou que ce soit eux qui se servant de leur faveur pour lui nuire et le reculer d'auprès de la personne du Roi , lui prêtent toutes ces charités, comme en effet il n'en faut pas douter, car personne plus n'abordoit le Roi , ni n'avoit la liberté de parler particulièrement à lui; ainsi sa Majesté ne savoit rien de ce qui se passoit, et n'osoit pas même s'enquérir de monsieur de Montpouillan , de peur de leur donner de la jalousie. Car le Roi a voit fort bien reconnu que son retour ne
leur avoit pas été agréable et que cela leur donnoit «20. beaucoup d'inquiétude. Tout cela fut donc cause que monsieur de Montpouillan ne put pas sitôt voir le Roi.
Mais se pourroit-il trouver un exemple d'une pareille ingratitude qu'il faille que ceux que monsieur de Montpouillan avoit introduits, protégés et maintenus auprès du Roi, que ce soit à présent ceux-là qui l'en éloignent et l'en chassent !
Cependant ces messieurs qui sans doute s'étoient rendus les tout-puissants auprès du Roi, travailloient à faire en sorte de pouvoir faire éloigner monsieur de Montpouillan et à aliéner les bonnes volontés que sa Majesté avoit pour lui, cherchant de nouveaux prétextes pour venir à bout de leurs desseins, jugeant bien qu'ils en avoient besoin. Ils ne manquèrent pas donc à se servir du grand bruit qui étoit épandu partout qu'on vouloit faire la guerre à ceux de la Religion; (lesquels aussi de leur côté se préparoient à se mettre en état de se défendre ; ) et que ceux mêmes de la Rochelle , suivant ce qui avoit été arrêtée à Loudun en leur Assemblée générale, avoient reconvoqué ladite Assemblée d'après le pouvoir qu'elle-même leur en avoit donné avant de se séparer ; quoique ce fût
»««• sans en avoir eu la permission ou consentement du Roi, comme cela s'étoit toujours pratiqué.
Ce fut à messieurs de Luyues un moyen suffisant pour obliger le Roi à n'accueillir pas monsieur de Montpouillan avec toutes les démonstrations de bonne volonté qu'il eût bien désirées , lui représentant encore que monsieur de la Force ne pouvoit être que fort piqué de ce qui s'étoit passé en Béarn, et comme en ayant sujet, vu que les paroles que l'on avoit données , n'avoient pas été observées, et (jue lorsqu'on en voulut consulter avec le Père Arnoux, il dit qu'on nétoit pas obligé de garder la foi aux hérétiques ; et que comme monsieur de la Force étoit un des principaux d'entre ceux de la Religion, qu'il ne falloit pas douter qui! n'eut été ttn des premiers à les persuader et à les solliciter à faire ce qu'ils faisoient ; et ainsi que cela sonneroit tris-mal de voir que le Roi caressât ainsi monsieur de Montpouillan et qu'il le voulût remettre auprès de lui.
Et comme tout le monde ne tàcboit qu'à complaire à ces messieurs et à acquérir leurs bonnes ;;ràces, puisqu'on ne pouvoit plus obtenir celles du Roi <{ue par leur moyen, ces mêmes discours foirent ternie au Roi par diverses personnes el même des principaux de son Conseil, qui L'obligèrent Contre BOB inclination el contre sa volonté, à ne
recevoir que fort froidement monsieur de Mont- mo. pouillan, et ensuite à ne lui permettre de le voir que fort rarement , car il fut contraint et obligé , d'en demander la permission.
Voilà donc sa fortune et ce qu'il prétendoit ou avoit espéré de son rétablissement bien reculé et lui bien affligé , ne se pouvant consoler de se voir réduit en un si déplorable état.
Et pour continuer à parler de lui sans s'attacher im. aux affaires générales, nous dirons encore qu'il fut contraint de quitter la Cour, et de se retirer, à cause que tant d'un côté que d'autre, toutes choses se préparoient à la guerre. Il s'en revint donc en Guyenne, où la guerre s'étant commencée d'allumer, et monsieur de Mayenne, Gouverneur de la province, étant allé à Nérac pour l'assiéger, monsieur de Montpouillan s'alla jeter dedans, monsieur le Vicomte de Castets y étoit déjà et y commandoit, et l'un et l'autre y firent des merveilles pour la défendre; mais le Roi ayant pris Saint- Jean et étant venu en Guyenne, laquelle, s'il faut ainsi dire, avoit été abandonnée de tout le monde; les principales villes de la Religion s'étant aussi soumises à la volonté du Roi, et monsieur de la Force ayant été même contraint de se retirer de Rergerac, ceux de Nérac se voyant sans ressources et sans espé-
1620, rances de secours, firent leur capitulation , et remirent la place entre les mains de monsieur de Mayenne.
De là le sieur de Mont pou illan s'en alla à la Rochelle trouver monsieur le Marquis de la Force, son frère, qui avoit été aussi obligé de s'y retirer. Monsieur d'Épernon étoit devant cette ville, faisant tous les jours des courses jusques aux portes et ravageant tous les environs autant qu'il lui étoit possible. Et de même ceux de la Rochelle sortant à toutes occasions, ils en venoient souvent aux mains ; messieurs les Marquis de la Force et de Montpouillan en plusieurs rencontres, y firent assez paroitre et leur générosité et leur capacité, y ayant acquis grande estime et grande réputation. Lorsque, durant le siège de Montauban, quelques-uns de ceux de la Religion, dans le Périgord, sollicités à cela par des personnes qui dans ce rencontre, témoignèrent assez ce qu'elles étoient, et le zèle qu'elles avoient pour la gloire de Dieu et la conservation de son Église, et quelle étoit leur conduite et leur résolution , méprisant le grand péril auquel elles s'exposoient, s'adressent à ceux delà Religion, en leur faisant connoitre et la faute qu'ils avoient faite, et le préjudice qu'ils avoient causé à tout le parti , en s'étant si lâche-
ment soumis ; puis leur représentant encore qu'on ne tenoit rien de ce qu'on leur avoit promis , et le désavantage que tous ils en avoient reçu , ils les engagent à vouloir tâcher à se remettre et à prendre les armes, leur montrant que l'occasion leur étoit très-favorable.
Monsieur de Théobon voyant les dispositions de quelques-uns qui avoient goûté cette proposition, fut aussi l'un des premiers ; et comme Sainte-Foi s'étoit. jetée entre les mains de monsieur de Pardaillan qui s'étoit mis du parti du Roi, n'ayant pu avoir les emplois et commandements qu'il avoit désirés parmi ceux de la Religion, voulant être préféré à d'autres qui le méritoient mieux que lui; et sous l'espérance aussi qu'on lui avoit donnée de le faire Maréchal de France , ledit sieur de Pardaillan avoit laissé le commandement de cette ville à monsieur de Théobon, son gendre. Celui-ci trouvant les habitants aussi disposés de leur côté à reprendre les armes, cela l'y convia d'autant plus et l'y fit résoudre. Eux jugeant bien que tout ce qu'ils pouvoient espérer de mieux étoit que le Roi venant à bout de ses desseins, c'est d'être mangés les derniers.
Ces messieurs donc ayant levé le masque, et
fait quelques entreprises qui ne leur réussirent IV. 5
i62i. point; et tous ne voulant pas être sous l'obéissance de monsieur de Théobon, il fut proposé d'envoyer chercher à la Rochelle messieurs les Marquis de la Force et de Montpouillan, et les supplier de vouloir venir en Guyenne pour les commander; ce qui fut approuvé et bien reçu de tous, et même agréé par monsieur de Théobon , qui en effet ne se sentoit pas capable de se bien acquitter de la conduite et du commandement d'un affaire dételle importance. Ces messieurs qui étoient aussi avertis d'ailleurs de ce qui se passoit en Guyenne, ayant reçu la prière qui leur étoit faite, se disposent pour leur départ, en donnent connoissance à messieurs de l'Assemblée ou Synode national de ceux de la Religion et à messieurs delà Rochelle, qui bien qu'ils eussent quelque regret de les voir s'éloigner , et être privés de leur assistance, néanmoins ils jugèrent la chose de si grande importance, et si utile et si nécessaire pour tout le parti de la Religion qu'ils virent bien qu'ils ne pouvoient moins faire que de les laisser aller, quoiqu'ils eussent bien désiré de las pouvoir retenir.
.Nonobstant le péril qu'il y avoit à risquer pour pouvoir passer en Guyenne, et que les troupes de mniiMeur d'Épernon éloient toutes es environs de lalioi -belle, ces mesHeursprircnl si bien leur temps
et se gouvernèrent avec tant de prudence qu'ils nu. évitèrent heureusement tous les corps de garde et les mauvais rencontres qu'ils avoient bien sujet d'appréhender ; nulle considération pour les dangers qu'ils avoient à courre, n'étant capable de les arrêter, puisqu'il s'agissoit de la gloire de Dieu et de pouvoir servir et être utiles à la conservation de son Eglise ; car outre qu'ils exposoient leurs personnes, ils avoient encore à craindre étant pris, que cela ne causât quelque désavantage à monsieur de la Force et à leur frères , qui étoient tous dans Montauban assiégé par le Roi. Mais Dieu les assista et voulut qu'ils se conduisissent heureusement jusqu'à Sainte-Foi.
Mais comme il est malaisé que les affaires du monde se fassent sans envie, ou sans quelque traverse, voici que quelques flatteurs persuadent à monsieur de Théobon qu'il s'étoit fait un grand tort de consentir qu'on eût envoyé chercher monsieur le Marquis de la Force et son frère, car autrement, et nommément ayant la ville de Sainte- Foi à son commandement, qui étoit la seule qui se fût encore déclarée, il eût été le chef de ceux de la Religion en ce quartier-là, ce qu'il ne pouvoit pas espérer, monsieur le Marquis de la Force étant une fois dans le pays.
»62i. Monsieur de Théobon qui a de l'ambition, et qui ne s'en tient pas à peu, nonobstant la différence qu'il pouvoit bien juger être entre lui et mondit sieur le Marquis, voulut tacher à se maintenir dans l'autorité du commandement et le lui disputer. Mais il ne se trouva personne qui le voulût appuyer ni favoriser dans son dessein, non pas même ceux de Sainte-Foi. Mais monsieur le Marquis de la Force qui jugea bien que, s'il y avoit delà division et mésintelligence entre eux, cela ne pourroit que causer de grands désordres et empêcheroit le progrès qu'ils se pouvoient promettre en faveur de ceux de la Religion, et que plutôt cela pourroit causer leur ruine, offre de ne se mêler pas du commandement et de demeurer plutôt comme personne particulière, pourvu que monsieur de Théobon en fasse de même et qu'on laisse le commandement général de toutes les troupes à monsieur de Montpouillan. Ce qui fut trouvé bon et exécuté ainsi. Monsieur de Montponillan s'en acquitta si dignement et au gré et à la louange de tout le monde, sans qu'il se passât pourtant rien de fort considérable, aussi ne nous étendrons-nous pas davantage sur ces particularités.
Quelques jours après le Roi leva le siège de Montauban, et tant monsieur le Marquis de la
Force que généralement tous ceux qui avoient pris 1621. les armes pour le parti de ceux de la Religion , résolurent d'envoyer vers monsieur de la Force pour le supplier de vouloir venir en Guyenne pour les assister et commander.
Ledit sieur de la Force en ayant reçu la nouvelle, se dispose à partir de Montauban, d'où il amena quantité de volontaires, outre ceux qu'il y avoit menés et qui s'étoient jetés dedans la ville durant le siège , la plupart étant aussi de la province de Guyenne. Et nonobstant que monsieur le Duc d'Angoulème fut à Moissac et es environs avec toutes les troupes que le Roi lui avoit laissées à commander, il se conduisit à Sainte-Foi, quoique ce ne fût pas sans beaucoup de difficultés et sans éviter beaucoup de périls sur son chemin, n'ayant nulle retraite que Figeac , et ayant à traverser un grand territoire, et toujours en pays ennemi où il eût été très-facile de l'empêcher de passer, sans l'adresse et bonne conduite qu'il y apporta.
Mais pour ne s'étendre qu'à ce qui regarde 1622. monsieur de Montpouillan, et laissant à part beaucoup de choses considérables qui se passèrent dans la province de Guyenne avant le siège de Tonneinsdessus, il arriva que monsieur de la Force s'étant acheminé en ces quartiers-là , prit Tonneins-des-
i«» sous avec le château, qui étoit ce qui seul résista; qu'après cela, monsieur de Montpouillan se mit dans Tonneins-dessus à dessein de le conserver comme un lieu très-important, quoique les fortifications qui avoicnt été très-bonnes, en eussent été entièrement rasées et démolies ; et que tandis que monsieur de la Force s'était éloigné delà pour d'autres desseins, monsieur d Elbœuf et ensuite monsieur le Maréchal de Thémines vinrent pour l'assiéger et croyoient même l'emporter d'emblée, monsieur de Montpouillan n'ayant pas eu encore le temps, d'avoir rien pu réparer, ni de se mettre à couvert, ni même de se pourvoir de vivres; car non-seulement ils étoientà découvert depuis la tête jusques aux pieds, mais même il étoit très-facile de monter par le terrain et de venir aux mains avec eux, si bien qu'ils s'étoient persuadés qu'ils n'y trouveroient pas de résistance.
Ils vinrent donc les attaquer et en bon ordre et en grand nombre, et dans la créance de les emporter. Mais ils se trouvèrent bien déçus et bien éloignés de leur espérance; car quoique monsieur de Montpouillan n'y fut qu'avec un fort petit nombre de gens et qui en apparence ne dévoient pas èi incapable a de résistée à un si grand effort et à une si grande multitude, et qui donnoit avec tant de ré-
solution, ils furent néanmoins reçus avec tant de »«»• vigueur et repoussés avec tant de courage que , bien que cette attaque dura presque tout le jour et que les assaillants fussent à diverses fois rafraîchis, et de nouvelles troupes commandées de donner, et en plusieurs endroits à la fois, ce ne fut que pour augmenter la gloire des soutenants qui, par les preuves qu'ils en rendirent , firent assez paroître et leur courage et leur résolution; et contraignirent ceux qui les attaquoient à se retirer honteusement et avec grand'perte , ayant laissé un grand nombre de morts sur le terrain, parmi lesquels il y avoit beaucoup d'officiers et de Noblesse.
Cela donna le temps à monsieur de Montpouillan durant plusieurs jours de se couvrir de quelques barriques, et autant qu'il lui fut possible, de réparer son terrain, pour empêcher que l'accès n'en fut si facile, tandis que les autres travailloient à ouvrir des tranchées et à faire leurs approches.
Mais voyons après cela néanmoins en quel mauvais état il fut réduit, car après cette attaque, il ne se trouva pas seulement sans poudre, mais aussi sans vivres, car ce lieu-là avoit été comme abandonné; et sans qu'il se rencontra que monsieur de Castelnaut faisoit porter un couple de quintaux de poudre sur ses mulets pour s'en servir à son
1622. besoin, monsieur de Monlpouillan n'en avoit pas, s'il faut ainsi parler, pour une heure de résistance s'ils eussent été attaqués. Ces deux quintaux leur furent envoyés, et monsieur de Lusignan ne voulut point fournir de celle qui étoit dans Clairac , sous ombre de la vouloir garder en cas qu'il fût assiégé. Monsieur de Castelnaut se vit encore contraint d'en aller chercher à Monflanquin neuf ou dix quintaux qu'il y avoit, car on ne savoit d'où en pouvoir prendre ailleurs; on les porta également à Tonneins. Que si monsieur de Lusignan avoit refusé de la poudre, il fit la même chose pour les vivres; quoique pour du bled, il n'y avoit que peu de jours qu'il en avoit été pris dans un château de la campagne une assez bonne quantité, et que de soi Clairac n'en étoit pas dépourvu. Tout le monde a su la raison qui avoit obligé monsieur de Lusignan d'en user ainsi; c'est qu'il avoit déjà fait son traité avec le Roi par le moyen de monsieur Duduc, Conseiller au Parlement de Bordeaux, qui étoit prisonnier à Clairac.
Si bien que voilà monsieur de Montpouillan réduit à l'extrémité avec tous ceux qui éloient dans Tonneins. Vous pouvez penser si monsieur de la Force qui étoit revenu à Clairac, fit tous ses efforts pour les assister ; et ce n'étoit pas tout encore, car
il falloit mettre le bled en farine, et pour cet effet il 1622« fallut un peu de temps. Au commencement, monsieur d'Elbœuf n'avoit attaqué Tonneins que d'un côté, mais après il l'avoit investi entièrement, ce qui lui avoit été aisé, parce que monsieur de la Force n'avoit pas là d'autre infanterie et seulement fort peu de cavalerie , ainsi il ne se trouva pas en état de le pouvoir empêcher, eux marchant avec le canon, cavalerie et infanterie, et il avoit été contraint de se retirer à Clairac, jusqu'où il avoit été même poursuivi , s'étant trouvé encore assez seul en ce lieu-là.
Tellement que le moyen lui étoit encore ôté de ne rien plus pouvoir faire conduire à Tonneins par terre. Il fait donc préparer un grand bateau, et quoique messieurs d'Elbœuf et de Thémines eussent fait faire des palissades dans la rivière du Lot, vis-à-vis d'Aiguillon, et qu'ils eussent encore diverses galliotes armées sur la rivière de Garonne pour s'opposer à ce qui pourroit descendre par eau, néanmoins il trouva des gens assez résolus pour en entreprendre la conduite. Monsieur de la Force prit donc un grand bateau avec lequel celui qui le conduisoit, qui étoit un homme hardi, assura de passer en dépit de la palissade, et qu'il renverseroit tout ce qu'il rencontreroit; que pour les
im. galliotes, il ne les appréhcndoit pas et que si elles venoient à s'accrocher à lui, qu'il les entraîneroit. Sur cette confiance, on mit donc quelques soldats dans le bateau pour le diriger, car manquant de vivres à Tonneins, ils n'avoient pas besoin d'hommes. Tout à l'entour du bateau, on plaça des sacs de farine tout droit pour mettre à couvert ceux qui étoient dedans, et de manière à pouvoir tirer par l'entre deux; le reste du bateau on le remplit de farines, de chairs, de fèves et choses semblables, même de quelques drogues, selon qu'on en avoit pu recouvrer pour panser les blessés , car surtout ils avoient encore besoin de cela; mais ce n'étoit pas encore là toute la difficulté; c'est que comme la rivière de Garonne est extrêmement rapide, nommément vis-à-vis de Tonneins, et qu il est impossible d'y pouvoir aborder et y arrêter les bateaux, car ne le pouvant ni au-dessus, ni au-dessous, attendu que les ennemis occupaient ces lieuxlà , ce n'étoit pas un des moindres obstacles ; mais on fit savoir à ceux de Tonneins par un homme à la nage, le secours qu'on leur envoyoit afin qu'ils fussent prêts à le recevoir et qu'ils tinssent bon nombre de gens sur le bord de l'eau, quoiqu il n'y ail que très-peu d'espace et le terrain y étant fort haut, afin qu'ils pussent arrêter
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le bateau, et qu'en passant on leur jetteroit des xm. cordes.
Ce qui leur réussit heureusement, quoique cène fût pas sans grande difficulté et sans courre beaucoup de périls ; mais comme cela n'étoit pas suffisant à les nourrir que pour fort peu de temps, on s'avisa encore d'un autre moyen; c'est que toutes les nuits, tandis qu'il faisoit obscur, et quand il n'y avoit pas de lune, par le moyen d'un petit bateau que l'on chargeoit à un quart de lieue de Tonneins, on leur portoit toujours quelque peu de vivres; mais cela ne fut pas longtemps tenu secret, et par conséquent on y apporta de l'empêchement.
Durant ce siège plusieurs personnes de ceux qui étoient dans Tonneins, y furent tuées, même des gens de service, et capables, et qu'on avoit sujet de bien regretter; il y en eut aussi beaucoup de blessés, et entre ceux-là monsieur le Marquis de Montpouillan qui reçut un coup de mousquet à la tète, et n'y ayant pas là de chirurgien qui fut expert ni habile à le panser, et même les drogues nécessaires y manquant, on lui fit une grande incision en croix sur la tête qui ensuite fut plutôt cause de sa mort que sa blessure laquelle n'étoit pas dangereuse, si elle eût été bien pansée; et avec
1622. cela le manque de vivres y contribua beaucoup, étant finalement réduits à fort peu de fèves, et tous moyens étant otés de leur pouvoir fournir d'autres vivres.
Ce qui fit résoudre monsieur de la Force à les secourir et, comme on dit, à tâcher par un dernier effort à les sauver ou se perdre avec eux ; il ramassa donc d'un côté et d'autre toutes les troupes qu'il put, et fit venir monsieur le Marquis de la Force, qui étoit demeuré à Sainte-Foi tant pour la conservation de ce lieu-là que pour celle de tout le voisinage, qui eussent pu s'étonner s'ils n'eussent eu quelque personne d'autorité auprès d'eux. Mais parce qu'il est nécessaire ici de représenter, pour la fin de ce récit, comment les choses se sont passées, sans pourtant m'étendre sur toutes les particularités remarquables, mais seulement aux principales, vous saurez donc que monsieur de la Force se dispose, comme j'ai dit, à faire un effort; et. il pouvoit avoir ramassé environ de cinq à six cents chevaux et un peu moins de gens de pied, mais tous assez mal armés. 11 dispose donc cela en deux bandes et choisit quarante hommes de cheval et gens même du lieu de Tonneins ou des environs, tous bien connoissant les lieux et les avenues, lesquels sont choisis
comme pour avant-coureurs, avec ordre et com- 1622. mandement de ne point combattre, s'ils s'en pouvoient empêcher, et de ne s'arrêter en pas un lieu, mais d'aller droit au logis de monsieur d'Elbœuf et du Maréchal de Thémines pour tâcher à se saisir d'eux. Le reste des gens dont on faisoit deux lignes, la droite commandée par monsieur le Marquis de la Force ayant une troupe de cavalerie, suivie de deux cents hommes de pied , et les gens de cheval commandés par monsieur de Lusignan, d'environ cent ou six vingts maîtres, pour les soutenir; à l'autre ligne, monsieur de Bourzolles et quelques autres en même ordre et en pareil nombre. Monsieur de la Force se réserva quelque quarantaine de gens de cheval pour courir là où il seroit besoin, et monsieur le Marquis de Castelnaut fut ordonné pour la troupe de réserve avec sa compagnie de cavalerie d'environ cent cinquante maîtres.
Or les choses n'avoientpasété résolues ainsi d'abord ; mais monsieur de Lusignan qui causa tout le désordre et empêcha que ce dessein ne réussît, s'étant piqué d'honneur, l'avoit fait changer; ayant été destiné pour la troupe de réserve, il fallut pour le contenter, le mettre du nombre de ceux qui dévoient donner.
1622- Il faut encore prendre la chose de plus loin pour faire voirie sujet et les raisons pourquoi les choses ne réussirent pas.
Il vous a été dit comme quoi monsieur Duduc, Conseiller, étoit prisonnier, et que par son entremise monsieur de Lusignan avoit fait son traité. Monsieur Duduc ayant appris par monsieur de Lusignan le dessein qu'on avoit de faire un effort, et qu'il ne pouvoit moins faire, s'il ne se vouloit entièrement perdre de réputation et se déshonorer, que d'être de la partie, lui demanda ce que deviendroit alors la parole qu'il lui avoit donnée, et représenta qu'ainsi il ne pourroit plus être garant de ce qu'il lui avoit promis de la part du Roi; sur quoi monsieur de Lusignan fit entendre à monsieur Duduc qu'il serviroit mieux le Roi dans cette occasion que s'il n'y alloit pas.
A oici donc en gros comme les choses arrivèrent : c'est que ce peu de troupes s'étant trouvées, avant jour failli, au rendez-vous, d'où ils dévoient prendre leurs ordres et marcher selon ce qui avoit été arrêté, que bien qu'ils n'eussent à foire qu'une fort petite lieue, à la vérité par un chemin assez difficile, monsieur de Lusignan causa tant de lon- :;urui s dans la marche, monsieur de la Force ne pouvant pas être partout pour les faire avancer,
que la pointe du jour commença à paroitre lors- tm. qu'ils abordèrent le camp des ennemis, mais si heureusement pour eux qu'ils n'avoient pas été découverts.
Or voici un commencement de malheur : c'est que ces quarante chevaux qui étoient commandés pour aller droit au logis de monsieur d'Elbœuf et du Maréchal de Thémines, trouvèrent une compagnie de cavalerie qui ayant été toute la nuit en garde, se retiroit dans quelques maisons où étoit leur quartier; ces gens, au lieu d'obéir à ce qui leur avoit été ordonné, les chargent et ensuite s'amusent au pillage et à prendre leurs chevaux, tellement qu'on fut privé de l'effet qu'on s'en étoit promis. Monsieur le Marquis de la Force ne laisse pas de donner, monte avec sa troupe jusques aux bastions de Tonneins-dessous, là où étoient logés messieurs d'Elbœuf et de Thémines, mais ce ne fut point sans y être obligé de combattre, et en effet il eut quelques-uns de ceux qui étoient auprès de lui, même des gens de condition de tués et de blessés; et pour suivre ce discours, les gens à pied s'avancent aussi, mais monsieur de Lusignan qui devoit soutenir et les uns et les autres, et donner après, au lieu de cela, fit un caracol et volte-face, et ceux de l'aile gauche ne donnèrent point du
1622. tout, s'excusant sur des fossés qu'ils avoient rencontrés qui les en avoient empêchés.
Monsieur de la Force voyant ce désordre et monsieur le Marquis de la Force engagé bien avant, envoya commander à monsieur de Castelnaut de l'aller secourir et tâcher de le retirer. Celui-ci s'avançant pour cet effet, fut encore traversé par monsieur de Lusignan avec sa troupe qui sépara celle de monsieur de Castelnaut en deux, tellement qu'il ne resta suivi environ que d'une vingtaine, et comme il fut bien avant, il apprit que monsieur le Marquis de la Force se retiroit mais assez seul, ce qui l'obligea à s'arrêter et faire ferme au lieu où il se trouva, sur la créance qu'on pourroit encore se rallier, pour tenter un nouvel effort; cependant tous les ennemis s'étoient mis en armes et en bataille tant cavalerie qu'infanterie, lorsque monsieur de Lusignan commença à crier fort haut : Sauve qui posque ! et quand et quand commença à se retirer et s'en aller bien vite du côté de Clairac ; et cette parole ayant été ouïe presque de tous et surtout des gens de pied, y jeta un tel effroi et fit un tel effet que d'abord tout se débanda et se mit en déroute, chacun tâchant à se sauver. Si ce fut un mortel déplaisir à monsieur de la Force et à ses enfants, vous vous le pouvez imaginer.
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J'ai à vous dire aussi qu'on avoit donné avis à 1622. ceux de Tonneins, par un homme qui s'y étoit conduit à la nage, de l'effort qu'on devoit faire cette nuit-là. Les assiégés dans cette attente s'étoient tenus toute la nuit sous les armes, et le jour levé, ne voyant venir personne et que tout demeuroit calme, ils s'étoient retirés et avoient mis les armes bas; mais lorsqu'après cela, ils ouïrent le bruit, ils les reprirent bientôt et firent une sortie des plus furieuses , et qui fit grand effet mais trop tard , parce que le désordre s'étoit déjà mis parmi les troupes de monsieur de la Force, et que monsieur de Lusignan avec ses gens étoit déjà bien loin. Que si on se fût encore trouvé en état de redonner ou que d'abord qu'on avoit attaqué , ceux de dedans fussent sortis, c'est sans doute qu'ils eussent entièrement défait tout ce qui étoit avec monsieur d'Elbœuf et le Maréchal de Thémines , car l'épouvante fut si grande parmi tous leurs gens qu'il s'en perdit ou noya environ de trois à quatre cents hommes, tachant à passer la Garonne à la nage pour se sauver ; de ceux de monsieur de la Force, il s'en perdit aussi beaucoup , mais ce ne fut que de l'infanterie et de ceux qui les commandoient, qui s'étant retirés dans une forêt proche de là et fort
épaisse, pensant de s'y cacher et être là à sauiv. 6
16M. veté, furent poursuivis par la cavalerie qui en tua un grand nombre.
Après cela monsieur de Montpouillan qui avoit été souvent pressé d'entendre à une capitulation, se voyant hors d'espérance de secours et réduit tout à fait à l'extrémité, n'ayant plus nulle sorte de vivres, ni de quoi pouvoir subsister, et lui fort mal de sa blessure, fut contraint d'y consentir ; mais ce ne fut qu'après avoir fait une très-généreuse résistance et v avoir acquis tout l'honneur et la réputation qu'on se sauroit jamais imaginer; et tant s'en faut que les ennemis eussent jamais pris aucun avantage sur lui, que même ils étoient hors d'espérance de pouvoir venir à bout de leur entreprise, les assiégés s'étant mis en état de leur donner des affaires pour un bien long temps. La capitulation se fit le lendemain, qui fut fort honorable et avan- 5 mai. tapeuse, car monsieur de Montpouillan sortit avec tous ceux qui étoient avec lui, ayant même la promesse que la ville seroit conservée, ce qui ensuite fut très-mal observé.
Monsieur le Marquis de Montpouillan étant donc conduit à Clairac, et les incisions qu'on lui avoit faites à la tête s'étant bien fort envenimées et lui avant donné la fièvre, et son corps s'étant beaucoup atténué , tant a cause de son grand mal que de la
mauvaise nourriture dont il avoit été contraint d'u- 1522 ser, quelques jours après il mourut. Monsieur de la Force et tout ce qui étoit avec lui avoient été contraints de se retirer et de l'abandonner, à cause que le Roi s'avançoit et étoit déjà bien proche de Sainte-Foi ; la résolution que monsieur de la Force témoigna de s'y vouloir bien défendre, quoique déjà plusieurs l'eussent abandonné, entre autres monsieur de Théobon, fut cause néanmoins qu'ensuite la paix s'y fit et honorable et avantageuse, non-seulement pour ceux de Sainte-Foi, mais pour tous ceux de la Religion de la province de Guyenne.
Si monsieur de Montpouillan fut généralement regretté de tout le monde, je dirai non-seulement de ceux de son parti, mais même de ceux du parti contraire , vous le pouvez bien croire , puisque le Roi même, nonobstant qu'il eût porté les armes contre lui, fut fort sensiblement touché de sa mort et en témoigna beaucoup de regret; que si Dieu l'eût voulu conserver, il y a apparence qu'il fût rentré plus avant aux bonnes grâces du Roi qu'il n'avoit jamais été, et cela par deux raisons : l'une, parce que monsieur de Luynes étant mort , et ses frères n'ayant plus de crédit ni de faveur auprès du Roi, ne lui pouvoient plus apporter d'empêchement, et que pour lors encore personne n'avoit pris
du pouvoir sur l'esprit du Roi; l'autre, parce que la réputation et l'estime que monsieur de Montpouillan s'étoit acquises par sa bonne conduite et sa valeur, l'avoient rendu encore fort recommandable auprès du Roi, lequel nonobstant la disgrâce de monsieur de Montpouillan et le mauvais traitement qu'il avoit été contraint de souffrir qu'on lui fit , n'avoit jamais pourtant pu rien diminuer de l'affection et bonne volonté qu'il avoit toujours eues et conservées pour lui. Et véritablement, il se peut dire qu'il y avoit peu de personnes en France de son mérite, qui sussent mieux vivre, ni qui fussent plus obligeants, et qui sussent mieux faire leur cour, ayant ces qualités très-excellentes de l'esprit et du courage et du jugement; et dans la grande faveur qu'il avoit eue il ne s'étoit jamais méconnu , et s'étoit toujours tenu dans une modération qui causoit, que tant s'en faut qu'on lui en portât envie, comme c'est la coutume, qu'au contraire il n'y avoit personne qui le connût, qui n'eût de la bonne volonté pour lui, qui ne l'a voit pu voir éloigner de la Cour sans beaucoup de regret, et qui n'eût encore bien souhaité de le revoir dans les mêmes faveur et avantages qu'il avoit autrefois possédés.
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Henry Nompar de Caumoni, baron, puis marquis de Castelnaut, second fils de Jacques Nompar de Caumont, duc et maréchal de la Force, et de Charlotte de Gontaut-Biron, naquit en 1582. Henri IV, alors roi de Navarre, voulut le porter lui-môme entre ses bras jusqu'au temple, et le tint sur les fonts de baptême. Vers la fin de 1601, le maréchal de Biron, envoyé en Suisse pour y renouveler l'alliance des cantons avec la France, pria M. de la Force, son beau-frère, de lui donner son fils. M. de la Force y consentit. Castelnaut ayant suivi son oncle en ambassade, se trouvait encore auprès de lui lorsqu'il fut arrêté à Fontainebleau le 14 juin 1602. Le roi confia le jeune Castelnaut au comte de Saint-Paul, cousin-germain de M. de la Force par alliance, et lui recommanda de prendre soin de son filleul. Peu de temps après il épousa la
fille du baron de Boisse , frère de Boisse-Pardaillan gouverneur de la citadelle de Bourg , célèbre par ses duels, sa défection à la cause des protestants et sa fin tragique.
Peu après la mort du roi, Marie de Médicis donna à M. de Castelnaut le gouvernement de Bergerac; en 1613, il présida l'assemblée de Sainte-Foi, et en 1621 , l'assemblée générale de la Rochelle. 11 joua un rôle fort actif dans la guerre de religion, et contribua puissamment à la défense de Montauban, où il tua le duc de Mayenne d'un coup d'arquebuse; en 1622, il se jeta dans Monflanquin, défit un corps de royaux près l'abbaye de Granges et se signala devant Tonneins en tuant d'un coup d'épée le sieur de Miremont, fils de Castelnau de Chalosse.
Rentré en grâce avec son père, Castelnaut le suivit dans presque toutes ses campagnes. Maréchal de camp en 1638, il couvrit avec l'armée que commandait le maréchal de la Force le siège de Saint-Omer, et prit part à la victoire remportée à Zouafques sur Piccolomini, Colloredo et le comte de Nassau.
En 1639, le maréchal de la Force, Agé de plus de quatre-vingts ans, accablé par les fatigues d'un commandement qui avait duré dix années, si retira dans ses terres ; Castelnaut le suivit en Périgord et s'occupa de l'établissement de ses enfants; il y maria deux de
ses filles : l'une au fils aîné du duc de Navailles, l'autre au marquis de Montbrun ; déjà l'aînée avait épousé le comte de Lauzun. Cette alliance des Caumont-la Force avec les Caumont-Lauzun réunissait les deux branches du même tronc , qui s'étaient séparées en l'année 1211. Le célèbre duc de Lauzun, mari de la grande Mademoiselle, naquit de ce mariage, et se trouvait petit-fils du marquis de Castelnaut.
Lors des guerres de la Fronde en Guyenne, M. de Castelnaut se déclara pour Condé, mais il n'y prit qu'un faible intérêt, et ne tarda pas à se réconcilier avec la cour par un traité ' conclu en son nom et en celui de ses enfants. En 1675, la mort de son frère aîné, le maréchal duc de la Force, qui n'avait laissé qu'une fille, la maréchale de Turenne, appela le marquis de Castelnaut à l'héritage de la duché-pairie ; il prit alors le titre de duc de la Force, mais il ne jouit pas longtemps des honneurs de cette nouvelle dignité, car il mourut au mois de janvier 1678, âgé de 95 ans.
Dans la notice sur le marquis de Montpouillan, nous avons parlé de l'attrait particulier que M. de Castelnaut se sentait pour tout ce qui concernait l'histoire de sa famille; il profita des loisirs que la retraite du maréchal de la Force lui donnait pour l'encourager
1 La minute de ce traité se trouve parmi les papiers qui ont échappé à la destruction des archives de la Force.
à écrire ses Mémoires. Non content de l'exciter à laisser à ses descendants le récit d'une carrière si longue par le temps, mais si remplie par l'action, d'une vie si troublée et si agitée, mais si pure et si éclatante d'honneur et de vertu, il voulut contribuer lui-même à ce travail et le compléter en décrivant certains événements auxquels il avait assisté et où il était intervenu d'une manière toute personnelle.
Nous devons particulièrement à M. de Castelnaut la relation de l'arrestation du duc deBiron, insérée dans les Mémoires du maréchal de la Force; le récit de l'intrigue des Luynes et de la mort du maréchal d'Ancre, que nous venons de publier sous le titre de Mémoires du marquis de Montpouillan, enfin les Mémoires que précède cette notice.
Nos lecteurs y trouveront un tableau complet de la guerre de religion en 1621 et 1622, curieux par les détails de mœurs, par la netteté de caractères, par la vérité des couleurs locales; tableau représentant un ensemble de faits qui donnent souvent des démentis un peu crus aces bulletins élogieux du Mercure François, à ces relations partiales où des écrivains gagés par la cour, célébraient dans leur style ampoulé et par des allégories mythologiques les triomphes de Louis le Juste, vainqueur de l'hydre de l'hérésie.
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au Synode à ce sujet. — On arrête de soumettre les nominations à l'Assemblée de la Rochelle. — Castelnaut y va porter les résolutions prises à Sainte-Foi.— 11 est élu Président de l'Assemblée générale. — Il sauve des mains de la populace le sieur de Villarnoul, gendre de du Plessis-Mornay et porteur des lettres de Lesdiguières. — Prétentions de Favas à la Cour. —Il est contraint de se retirer. — Honneurs rendus à Castelnaut par ses coreligionnaires. — La nomination du Maire de la Rochelle lui est déférée. — Il choisit M. de Serbiers. — Favas arrive et porte les esprits à la guerre. — Retour de Montpouillan à la Cour.— Les Luynes l'en font chasser une seconde fois. — Il revient à Bergerac trouver M. de la Force. — Rohan et la Trémoïlle à la Rochelle. — Castelnaut obtient un congé pour rejoindre son père et pourvoir à son Gouvernement. — Pardaillan et Théobon s'emparent de Sainte-Foi.
Il seroit trop long de déduire ici toutes les causes et toutes les raisons de nos malheurs, aussi n'est-ce notre but ni notre intention; et ce que nous en faisons, est plutôt pour nous divertir que pour nul autre dessein; avouant avec cela que ce travail ne peut être que fort imparfait, tant à cause du long temps que ces choses se sont passées qu'à cause de notre mauvaise mémoire, ne commençant ce traité qu'à la fin de l'année 1 6G6.
Que si par le passé nous avions eu le soin de mettre par écrit ce que nous estimions être de plus considérable, pour nous en faire ressouvenir et nous en servir à l'avenir selon l'occasion, il est arrivé aussi qu'une partie des mémoires que nous
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en avons faits, se sont perdus, ayant été mis dans des tablettes ou sur des agenda. Ce n'est donc que pour occuper nos loisirs et pour contenter notre humeur que nous écrivons aujourd'hui. Notre dessein n'est d'offenser personne, ni leur réputation, ni leur mémoire, mais seulement de représenter les choses selon la vérité et la connoissance que nous en avons eue ; que si nous nous- étendons davantage sur le sujet de quelques particuliers, ou sur quelques particularités des choses qui se sont passées quoiqu'il pût y en avoir qui seroient estimées autant ou plus importantes, c'est parce que nous avons eu plus de connoissance des unes que des autres et que notre désir est que ce recueil ne sorte point de notre cabinet.
Il seroit à désirer que nous eussions coté les temps où ces choses sont arrivées, mais comme les histoires qui rendent compte de ces événements, en marquent les époques, il sera facile d'y recourir, d'autant plus qu'à présent ce travail seroit long, qu'il nous donneroit beaucoup de peine, et qu'enfin il nous ennuieroit plutôt que de nous divertir.
Aussi me contenterai-je de vous dire qu'on a commencé d'attaquer ouvertement ceux de la Religion et le Béarn par monsieur de la Force; d'autant que les personnes qui tenoient lors le gouver-
nement de l'État et qui abusoient de l'autorité du Roi , étoient le sieur de Luynes et ses frères qui avoient l'entière obligation de leur avancement et de la faveur à laquelle ils étoient parvenus, à monsieur de Montpouillan qui les avoit introduits et protégés auprès de sa Majesté. J'ajouterai même cette particularité, que monsieur de Souvré, Gouverneur du Pvoi , entrant en jalousie de les voir si bien vus de sa Majesté, et craignant que la faveur qu'ils avoient , n'éloignât ses enfants des bonnes prâces du Roi, ou ne préjudiciàt à leur fortune, les voulut ebasser de la Cour et leur fit défendre de ne plus suivre sa Majesté.
Eux sans appui ni protection quelconque que du sieur de Montpouillan, ont recours à lui, lequel s'adresse au sieur de la Force, son père, qui, à sa sollicitation, parle à la Reine-Mère Régente et même au sieur de Souvré, et obtient d'eux qu'ils conlinueroient à suivre le Roi et à demeurer auprès de sa personne.
Par ceux qui ont décrit l'histoire, vous aurez pu apprendre la mort du Marquis d'Ancre, bien que non peut-être toutes les particularités de sa fin, et les causes et moyens qui ont été employés et dont on s'est servi pour en venir là.
Nous dirons seulement qu'après icelle , le sieur
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de Luynes désirant tout avoir, et le Roi ayant déjà accordé à monsieur de Montpouillan la charge de premier Gentilhomme de sa chambre, monsieur de Luynes la vouloit ; sa Majesté témoignant y donner son consentement, monsieur de Montpouillan la lui céda, sur les espérances et assurances qu'il lui donnoit non-seulement pour lui , mais aussi pour monsieur de laForce de procurer en tout et partout leur avancement, et particulièrement de donner la charge de Maréchal de France à monsieur de la Force, son père.
Néanmoins le sieur de Luynes , et sans avoir égard que le sieur de Montpouillan étoit le seul instrument et la cause de sa fortune, commença bientôt après à rechercher les moyens de procurer sa disgrâce et à le vouloir éloigner d'auprès de la personne de sa Majesté; d'autant que le sieur de Montpouillan possédoit entièrement les bonnes grâces du Rai auxquelles le sieur de Luynes tâchoità n'avoir plus de compagnon ; j'oserai même dire qu'il redoutoit l'esprit et le courage du sieur de Montpouillan , beaucoup plus fort et plus puissant que le sien.
Les moyens dont il se servit pour mettre ses desseins à exécution furent : que comme ceux du Béarn ne vouloient pas recevoir la main-levée des
biens ecclésiastiques, on fut bien aise d'en attribuer la cause et d'en donner le blâme au sieur de la Force quoique innocent.
Monsieur de Luynes s'avisa de faire en sorte que t6i8. le sieur de Montpouillan fût envoyé vers ledit sieur de la Force, son père, pour le disposer à l'exécution des commandements et volontés du Roi. On employa le Père Arnoux1, confesseur de sa Majesté, pour le persuader au Roi, et on se servit du prétexte de la Religion pour chasser et éloigner monsieur de Montpouillan.
Néanmoins le Roi ne pouvoit agréer, ni consentir
que le sieur de Montpouillan bougeât d'auprès de
sa personne, car il l'affectionnoit fort et y avoit
grande créance. Mais le dessein en étoit si fortement &
pris que déguisant leur principal but, finalement messieurs de Luynes le firent agréer au Roi, ou l'y contraignirent par les raisons et artifices qu'ils y apportèrent. On pourra voir par un discours2 qui
1 Luynes voulant avoir quelqu'un à lui auprès du Roi, fit congédier en 1617 le père Cotton, jésuite, confesseur de Louis XIII, qui l'avait été de Henri IV, et l'était aussi de la Reine-mère; il choisit pour le remplacer le père Arnoux, autre jésuite. Fonlenay Marcuil assure que ce bon père fil faire vœu à Luynes de travailler à la ruine des Huguenots autant qu'il le pourrait, et jusqu'à leur faire la guerre, s'il en trouvait l'occasion.
2 Ce discours est publié au commencement de ce volume, sous le titre de Mémoire» du Marquis de MontpouiHan.
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a été fait sur le sujet de monsieur de Montpouillan, h»i. plus particulièrement comment cela se passa.
Ensuite on ne voulut pas permettre que le Marquis de la Force, qui avoit l'honneur d'être Capitaine des Gardes du corps du Roi, et même le premier1, allât servir son quartier. Les pensions mêmes et appointements de tous ceux de sa Maison furent retranchés; le troisième fds du sieur de la Force, nommé le Baron d'Eymet2, qui étoit cornette des chevau- légers , eut aussi commandement de se retirer.
Ceci sera remarquable, que le commencement de la disgrâce arrivée à la Maison de la Force, le sieur de Montpouillan en a été la cause , le sieur de la Force le prétexte de celle du sieur de Montpouillan, et la Religion le sujet de l'une et de l'autre.
En ces entrefaites, les ennemis et envieux de monsieur de la Force ne perdent pas l'occasion de lui nuire, et de faire courre de mauvais bruits à
JI1 avait été reçu le 6 janvier 1611, son père lui ayant cédé sa charge avec l'agrément du Roi, et se trouvait alors le plus ancien des quatre Capitaines des Gardes du corps.
2 Pierre de Caumont, Baron d'Eymet, terre en Périgord, érigée en Baronie de temps immémorial. Il est à remarquer que l'orthographe de ce nom a beaucoup varié, car sur d'anciennes cartes on trouve Aymet; Pierre de Caumont signe toujours d'Ammë, et son père écrit souvent Agmë.
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son désavantage , tant près du Roi que dans le Béarn, et même parmi ceux de la Religion.
Et bien que mon dessein soit seulement de faire voir une partie de ce qui s'est passé dans la Basse- Guyenne, et de rapporter en quelque façon ce qui regarde le particulier de la Maison de la Force, depuis que monsieur de la Force fut arrivé à Bergerac, après avoir été chassé du Béarn et contraint îise retirer, par monsieur d'Épernon; nous jugeons cependant ces derniers faits assez considérables pour n'être pas omis.
C'est que le Roi ou plutôt messieurs de Luynes, voulant mettre à exécution les projets qu'ils avoient résolus, ayant toujours avec cela ce but principal, la ruine de la Maison de la Force, dont monsieur de Montpouillan étoit la véritable cause, et ne croyant pas pouvoir empêcher autrement le rétablissement du sieur de Montpouillan auprès de sa Majesté, ces messieurs trouvoient également dans les troubles qu'ils vouloient susciter en France contre ceux de la Religion, un moyen puissant pour augmenter et affermir leur autorité : l'expérience nous faisant voir que le trouble dans l'État a toujours été plus favorable aux ambitieux que la paix du Royaume.
11 est donc à estimer qu'y ayant eu dans le Béarn
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quelques prises d'armes de peu d'importance , occa- mi . sionnéespar quelque dessein que les malveillants et envieux de monsieurde la Force avoientému, tâchant parla de choquer son autorité, ce qu'il n'avoit pu souffrir et ce qui l'avoit obligé à faire quelque levée de la Noblesse et milice du pays, avec l'assistance de laquelle il avoit rangé tout le monde à son devoir; mais à la Cour ses ennemis prenoient grand soin de lui rendre de mauvais offices , et de faire mal juger toutes ses actions, quoique de ce qui s etoit passé, on ne pouvoit prendre sujet de le blâmer, car ce qu'il avoit fait regardoit même le service du Roi.
Néanmoins, monsieur d'Épernon eut comman- Av,ildément de sa Majesté de venir en Béarn avec beaucoup de troupes. Le sieur de la Force étant averti, lui envoie des principaux du Béarn *, tant pour savoir à quel dessein il s'acheminoit, car de la Cour on ne lui en avoit donné nulle connoissance , que pour le supplier aussi de ne pas se hâter, et de lui donner le temps d'envoyer vers le Roi, déclarant être prêt à obéir en tout et partout à ses commandements, et que le Béarn étoit dans la même réso-
1 Entre autres le Baron d'Arros, qui remit à M. d'Épernon une lettre écrite par M. de la Force, le 29 avril 1621. Voir les Mémoires de la Force (tome II, p. 546).
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162»- lution et volonté; que si sa Majesté vouloit qu'il quittât et lui remit ses charges et Gouvernements, qu'il étoit prêt d'obéir et même de l'aller trouver, si elle le lui ordonnoit, ayant sa conscience nette qu'il n'avoit rien fait contre son service, et n'ayant jamais eu d'autre dessein que de lui rendre ses obéissances.
Monsieur d'Épernon reçoit fort bien ces messieurs qui lui avoient été envoyés, fait semblant d'agréer ce que monsieur de la Force lui demande, et promet absolument qu'il ne s'avancera point, et donnera le temps à monsieur de la Force d'avoir des nouvelles du Roi. Mais ces messieurs ne sont pas partis d'auprès de lui qu'il s'avance à grandes journées ; de quoi le sieur de la Force ayant eu avis, assemble avec le Conseil les principaux du pays, jugeant bien qu'il devoit se le tenir pour dit. Afin de savoir leurs intentions et volontés, il leur rend raison de ce qui s'est passé avec monsieur d'Épernon, leur représente comme quoi il contrevenoit entièrement à la parole qu'il avoit donnée à ceux qu'il avoit envoyés vers lui, et qu'il ne restoit que deux voies à prendre, ou d'obéir, ou de se mettre en état de s'opposer aux desseins que monsieur d'Epernon pouvoil avoir, et qu'il ne falloit pas douter que ce ne fût de se rendre maître du rVarn.
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Or vous demanderiez volontiers s'il ëtoit au 162tpouvoir de monsieur de la Force et de ceux du pays , de s'opposer à monsieur d'Épernon? Sur quoi vous avez à savoir que tout le pays de Béarn étoit séparé en divers quartiers qu'ils appellent Persans, et qu'en chacun d'iceux, il y avoit des capitaines , des lieutenants et autres officiers , qu'encore chacun d'iceux avoit son département et savoit chacun le nombre d'hommes qu'il renfermoit. Ainsi leur étoit-il aussi facile et en aussi peu de temps de pouvoir lever mille hommes que cent ; parce que , selon le nombre qui leur étoit commandé , chaque officier ou sergent savoit combien il en devoit prendre de chaque lieu , car toutes les années on faisoit la revue dans tous les Persans et ils étoient tous bien armés ; ainsi donc comme il y avoit sept Persans et que le Béarn étoit fort peuplé, il leur étoit facile de faire tel nombre de gens qu'il leur eût plu, et qui eussent été bien suffisants pour résistera monsieur d'Épernon; il y avoit aussi beaucoup de Noblesse pour monter à cheval.
Mais [comme il y avoit déjà beaucoup de gens gagnés par les cabales de ces messieurs qui portoient envie à monsieur de la Force et espéroient d'être mis en sa place, et même il y en avoit d'autres, comme il sera plus expressément déclaré ci-
i«2i. après, qui avoient été corrompus, entre autres le Comte de Bourgfranc ■ en qui monsieur de la Force s'étoit confié comme étant homme de service. Ces messieurs marchandèrent donc à prendre les résolutions de ce qu'ils avoient à faire, et quelque sollicitation que monsieur de la Force y put apporter, il n'en put avoir autre chose, si hien que voyant monsieur d'Épernon déjà à six ou sept lieues de Pau, où il demeuroit, il leur déclara que n'y ayant pas de sûreté, qu'il étoit forcé de se retirer, puisqu'il n'avoit pu les obliger ni à obéir, ni à se défendre.
*»'• Le sieur de la Force apprend encore que mon-
sieur d'Épernon s'étoit avancé avec toute sa cavalerie, de sorte que tout ce qu'il put faire, ce fut avec quelques-uns de ceux de sa Maison, de monter à cheval et de partir; que s'il eût tant soit peu tardé, sans doute qu'il n'en eût plus eu le moyen. Il part donc pour s'en venir en Guyenne , et encore eut-il ce mauvais rencontre, qu'ayant beaucoup plu, les eaux s éloient tellement grossies que les moindres ruisseaux éloient débordés, tellement qu'il se trouva engagé là où il ne pouvoit aller ni
1 I '■ capitaine Mm i i, Marnais; il s'était distingue' dans les guerres des Pays-Bas; étant passé au service du Duc de Savoie, ce Prince lui avait donne le coruté de Uourirfranc en Piémont.
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avant ni arrière, quoique son maître d'hôtel et son cuisinier y eussent déjà passé; et dans le lieu où il fut obligé de demeurer tout le reste du jour et le lendemain, il se trouva même qu'il n'y avoit pas de pain, si bien qu'il y reçut beaucoup d'incommodités, ce qui ne fit que lui augmenter son chagrin et le déplaisir que lui causoit le mauvais état des affaires présentes et de sa condition particulière, et de toute sa Maison.
Il est à savoir aussi que quelque temps auparavant ' il s'étoit tenu à Loudun un Synode national ou une Assemblée générale pour ceux de la Religion, et qu'après avoir donné leurs plaintes au Roi sur les infractions de l'Édit de Nantes et sur les mauvais traitements qu'ils recevoient, après avoir fait leurs demandes et nommé le Député général pour résider à la Cour, qui étoit le sieur de Favas, il arriva que, comme c'est l'ordinaire, ils furent commandés de se séparer et de se retirer, et qu'ensuite on répondroit à leurs cahiers.
Et comme le bruit étoit grand généralement partout qu'on avoit dessein de faire la guerre contre ceux de la Religion, et qu'avec cela on n'avoit pas grand égard aux plaintes qu'il faisoient de la frac-
1 Au mois de décembre 1619.
i62i. tion de l'Édit de Nantes et des mauvais traitements qu'ils recevoient partout, cela fit résoudre cette Assemblée avant de se séparer, qu'en cas de besoin, elle donnoit pouvoir à ceux de la Rocbelle d'y convoquer ladite Assemblé générale; et tous ceux qui étoient lors à Loudun, promirent de se rendre à la Rocbelle au premier mandement qu'ils en auraient, et en écrivirent à toutes les provinces pour y donner leur consentement et pour nommer d'autres députés, tant en la place de monsieur de Favas que de quelques-uns de ceux du tiers-état que l'on soupçonnoit d'avoir été corrompus.
Et comme c'est la coutume aussi qu'au retour des députés, on assembloit les Synodes dans les provinces, à qui ils donnoient connoissance de ce qui s'étoit passé dans leur délégation, par ce même moyen on élut aussi en Guyenne à la place de monsieur de Favas le sieur de Castelnaut, et deux du tiers-état en la place de ceux qui avoient été soupçonnés.
16M. Ici il serait encore nécessaire de reprendre les
eboses d'un peu plus haut, afin de donner mieux à entendre comment elles se sont passées et de représenter les divisions, mésintelligences et désavantages que ceux de la Religion ont reçus, et que si en quelque façon, ils se sont conservés et main-
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tenus, c'est à Dieu seul à qui il faut en donner la 1620. gloire; que lors même qu'ils avoient perdu toute espérance et ne voyoient plus nul remède ni ressource à leurs affaires, touchant leur conservation et l'exercice de leur religion, Dieu de qui toutes les œuvres sont des miracles, leur a redonné la vie et remis dans un état où jusqu'ici ils ont eu quelque liberté d'invoquer son saint nom, mais non avec la reconnoissance qu'ils y étoient obligés pour tant de grâces qu'ils avoient reçues par son moyen.
Nous dirons donc qu'après que le Roi eut été en octobre. Béarn et qu'il y eut soumis toutes choses suivant sa volonté, et contre la parole même que ceux qui avoient l'autorité et la conduite des affaires en avoient donnée, étant persuadé par le Père Arnoux qu'on n'étoit pas obligé de garder la foi aux hérétiques, qui est l'injure qu'ils employoient contre ceux de la Religion ; attendu que d'ailleurs on ne donnoit nulle satisfaction aux plaintes qu'avoit faites l'Assemblée générale de ceux de la Religion étant à Loudun, la ville de la Rochelle, selon l'ordre qu'elle en avoit reçu , reconvoqua ladite Assemblée *, jugeant qu'il n'étoit plus temps de temporiser, mais qu'il falloit que ceux de la Religion son-
1 L'Assemblée générale des Protestants, convoquée pour le 26 octobre, ne s'ouvrit que le 2o décembre.
1620. geassent à se mettre en état de se pouvoir conserver, vu qu'il étoit tout clair et évident qu'on alloit les attaquer.
Il se rencontra lors de ladite convocation, que le sieur de Castelnaut étoit détenu dans le lit d'une indisposition qui le lui lit garder plus de six mois; si bien que ne pouvant se rendre à la Rochelle, il en avertit monsieur de Théobon ' qui avoit été désigné au cas que si l'un des deux gentilshommes qui avoient été nommés, dont l'autre étoit monsieur le Marquis de Chàteauneuf 2, se trouvoit empêché de s'y rendre, il put y aller en sa place.
Mais le sieur de Théobon s'y refusa, alléguant que s'il eût été nommé aussi bien que les autres, qu'il y fût allé, mais que comme substitué, ce n'étoit pas son dessein. Cela obligea le sieur de Castelnaut d'envoyer sa réponse et les mémoires qu'il avoit reçus de la province à ladite Assemblée de la Rochelle par un gentilhomme, de quoi il reçut des remercimenls et prières que lorsque sa santé le lui pourroil permettre, de s'y vouloir bien rendre.
1 Son père ayant élé tué en Flandre en lfiOT, il fut élevé dans la maison de M. de la Force, dont il était parent, et devint le gendre de RI. de Partaîllan de Unisse.
2 N. de Pierre -Buffière, RIarquis de Chàteauneuf, neveu de M. de la Force , sa mère Philiberte de (iontaut, tille d'Armand de Gontaut Rlaréchal de France, étant sœur de madame de la Force.
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Et comme il fut longtemps malade, monsieur de ira». Pardaillan et monsieur de Lusignan se voulurent servir de cette occasion : le premier pour y pouvoir envoyer M. de Théobon, son gendre, ou quelque autre qui fut à sa dévotion; et l'autre pour y aller lui-même.
Et pour cet effet ils font assembler à Clairac le Conseil de la province lequel étoit composé pour chaque Colloque d'un gentilhomme, d'un pasteur, d'un du tiers-état et d'un des Gouverneurs des places de sûreté , et pour le rendre plus authentique, on y ajoutoit quelquefois deux ou quatre des plus qualifiés gentilshommes de la province.
Il arriva que monsieur de Castelnaut ne pouvant pas encore marcher, il commençoit de se promener à cheval ; étant averti de cette convocation, comme étant membre du Conseil de la province, il s'y conduisit avec beaucoup de peine. Ils furent bien surpris de le voir; néanmoins ladite proposition ayant été faite de vouloir nommer un député pour envoyer à la Rochelle , il prit la parole et leur représenta : premièrement que ledit Conseil n'avoit pas droit de nommer un député, que cela n'avoit jamais été fait et qu'il n'y avoit que la province en corps qui le pût.
Deuxièmement , que dés qu'il seroit en état de
1621. s'y pouvoir conduire , qu'il étoit résolu de s'y en aller.
Troisièmement, il leur fit voir la lettre que ladite Assemblée lui avoit fait l'honneur de lui écrire pour le prier de s'y vouloir rendre,
Si bien que ces messieurs se voyant par ce moyen frustrés de leurs espérances , furent contraints de s'en arrêter là.
Il arriva encore que comme les choses s'éehauffoient, monsieur de Castelnaut s'étoit retiré à Bergerac dont il étoit Gouverneur, et qu'avec ceux du lieu, ils prirent résolution et suivant les ordres qui leur avoient été envoyés de la Rochelle , de travailler à leurs fortifications; et comme ils avoient commencé de le faire , monsieur de Castelnaut voulut partir pour la Rochelle, mais ceux de Bergerac le prièrent de retarder son départ jusqu'à ce qu'ils y eussent envové pour demander de trouver bon qu'il pût demeurer là encore quelque temps , comme leur étant très-nécessaire et pour leur conservation et pour faire avancer le travail de leurs fortifications ; à quoi messieurs de l'Assemblée répondirent fort civilement, et leur accordèrent trois mois, conjurant monsieur de Castelnaut de s'y vouloir rendre après ce temps-là.
Etant survenu quelque changement au Gouver-
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nement de Saint-Jean et monsieur de Largray qui mm. en étoit lieutenant, ayant quitté cette charge, le bruit et les préparatifs de la guerre augmentent toujours, si bien que cela donna sujet et occasion à messieurs de l'Assemblée d'écrire, encore par toutes les provinces afin que chacun se préparât et se tint sur ses gardes ; et particulièrement de leur vouloir donner leurs avis sur les occurrences présentes, et quand et quand de nommer ceux qu'ils estimoient être les plus propres et capables pour commander dans les provinces, ainsi que pour toutes les autres charges et emplois d'icelles, afin qu'ils leur en envoyassent les Provisions et Commissions; ce qui obligea la province de la Basse-Guyenne de convoquer une Assemblée à Sainte-Foi à laquelle tous les gentilshommes de ce pays étoient exhortés de s'y vouloir trouver avec les Pasteurs et Anciens de toutes les églises et communautés. L'Assemblée fut très-belle, quoiqu'on usât un peu d'artifice, monsieur de Pardaillan pour y faire arriver le plus grand nombre de ses amis qu'il y pourroit, et empêcher qu'il y en eût plus des autres.
Monsieur de Duras , le bonhomme , s'y trouva aussi qui y présida et aussi monsieur le Marquis de la Force ; le premier , il y avoit bon nombre d'années qu'il n'y étoit venu, et l'autre, il n'y avoit jamais été.
i62i. Il est à savoir également que monsieur de Par-
daillan plein d'ambition et d'envie, avoit encore sollicité secrètement l'Assemblée de la Rochelle pour faire en sorte qu'il pût y être envoyé un autre député en la place de monsieur de Castelnaut , alléguant diverses raisons pour le leur persuader et les y faire condescendre, ce qui lui fut accordé, quoique conditionnellement.
Ladite Assemblée de Sainte-Foi commençant à procéder, monsieur de Castelnaut fut averti qu'on y vouloit porter la proposition de nommer un autre député en sa place, et qu'on en avoit eu la permission delà Rochelle, il pria celui qui l'en avoit averti que lorsque cela se proposeroit dans le Colloque où il étoit, qu'il demandât qu'il y fut appelé, la chose étant raisonnable puisqu'il y étoit intéressé. Ce qui fut fait; et le sieur de Castelnaut étant venu, lorqu'on lui eut montré l'article de la Rochelle : Messieurs, leur dit-il : il se voit bien que cet article a été extorqué par des gens qui ont dessein d'être envoyés .
Après cela, il leur montra les lettres qu'il avoit reçues de l'Assemblée qui avoit accordé à ceux de Bergerac qu'il y pouvoit demeurer quelque temps; et puis celles qu'elle lui éerivoit, et leur dit que c'étoil la cause pourquoi il n'y étoit pas allé, et que
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s'il étoit encore là, c'est qu'il avoit cru une si grande assemblée et si importante devant se faire, que messieurs de la Rochelle pourroient le blâmer de ne l'avoir point attendue ; que peut-être même ils seroient bien aises de pouvoir plus particulièrement savoir par lui le sentiment de toute la province, et que s'ils continuoient dans le dessein de porter cette proposition dans l'assemblée du Synode, c'est qu'il s'en alloit monter à cheval pour se rendre à la Rochelle, où il ne faisoit pas de doute qu'il ne fût le bien reçu, et quand il seroit là, qu'il verroit venir celui qui y seroit député en sa place.
Après avoir ainsi parlé, le sieur de Castelnaut se retira.
Il se rencontra que comme il avoit des amis et assez puissants clans ce Colloque, ces messieurs virent bien que nonobstant les brigues qu'ils avoient faites, ils ne pourroient empêcher que le sieur de Castelnaut n'allât à la Rochelle, que cela seroit inutile et que la honte leur en demeurèrent.
Il est encore à propos de dire quelques particularités de ce qui se passa dans ladite assemblée du Synode; monsieur de Pardaillan ne manqua pas d'y travailler et briguer non-seulement afin que le sieur de Penchât pût être député à la Rochelle, (lequel Penchât se révolta bientôt après), ce dont
i62t. il ne put venir à bout, mais encore pour être nommé Lui-même Général clans la province; ce qui étant découvert par messieurs les Marquis de la Force et de Castelnaut, ils ne manquèrent pas à solliciter de leur côté et de représenter que monsieur de la Force ayant joui de cet honneur, il y a voit longues années, que ce seroit lui faire tort et lui donner sujet de plainte, s'il n'y étoit continué; ce que monsieur de Pardaillan ayant appris, s'en plaignit tout ouvertement à tout le monde pour le faire trouver mauvais, alléguant que monsieur de la Force auroit assez à faire en Béarn sans qu'il voulut encore avoir le commandement en Guyenne; ce qui étant su aussi par messieurs les Marquis, ils représentèrent aussi de leur côté que le dessein de monsieur de la Force étoit de laisser en Béarn son fils aine qui avoit la survivance de ce Gouvernement, et qui étoit non-seulement agréé de tout le pays mais aussi fort aimé; qu'ainsi monsieur de la Force pouvoit être libre pour aller en Guyenne.
Mais monsieur de Pardaillan portoit tout cela si impatiemment qu'il en vint jusque-là que d'en faire parler à messieurs les Marquis de la Force et de Castelnaut par le sieur de Savignac, (qui est celui qui le tua quelque temps après), et particulièrement pour se plaindre de monsieur de Castelnaut
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de ce qu'il sollicitoit contre lui; comme si les inté- 1621. rets de monsieur de la Force son père ne dévoient pas lui être plus chers que ceux de monsieur de Pardaillan *, ce qu'il dit à monsieur de Savignac, trouvant bien étrange qu'il s'en formalisât; mais pensant de le contenter et pour l'obliger, ils lui offrirent, autant que cela pouvoit dépendre d'eux, de le faire nommer Lieutenant Général , ( quoiqu'il y en eût d'autres qui prétendoient à cette même charge ), et ils étoient en assez grande considération et avoient assez de crédit et d'amis pour pouvoir faire réussir la chose. Mais monsieur de Pardaillan plein de présomption, rejeta cette proposition, se promettant toujours qu'il pourroit venir à bout de ses espérances. Cela causa quelque trouble dans le Synode, et fit que quelques-uns des principaux, pour éviter les désordres que cette nomination pourroit causer, proposèrent qu'on la remit à l'Assemblée générale, comme bien connoissante des personnes qui pourroient être employées dans cette charge; à quoi messieurs les Marquis de la Force et de Castelnaut ne s'opposèrent pas, ne faisant nulle difficulté de croire que monsieur de la Force n'y fût préféré. Ainsi la chose fut ré-
1 M. de Boisse-Pardaillan se trouvait l'oncle par alliance de M. de Castelnaut.
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leai. solue dans le Synode, et tous les mémoires dressés pour être envoyés à la Rochelle et donnés au sieur deCastelnaut, qui partit quelques jours après pour y aller; et cependant monsieur le Marquis de la Force voulut bien prendre le soin et la peine d'aller demeurer à Bergerac, tant pour y veiller à la sûreté d'ieellc pendant l'absence de monsieur de Castelnaut, que pour faite avancer le travail des fortifications.
Monsieur de Castelnaut s'achemine à la Rochelle sans nulle mauvaise rencontre; or il est encore à savoir que Tordre que ces messieurs de l'Assemblée avoient pris, c'est que tous les mois on changeoit celui qui y devoit présider, et trois jours après l'arrivée de monsieur de Castelnaut, le temps expira qu'on en devoit nommer un autre, et on lui fit cet honneur de l'élire Président.
Durant presque tout ce mois, il ne se passa rien de fort considérable, bien que les bruits de guerre augmentoient toujours. Il arriva que monsieur de Yillarnoul, gendre de monsieur du Plessis-Mornay, qui avoit été ci-devant Député général à la Cour, fut envoyé de Paris à la Rochelle de la part de monsieur d'Esdiguières pour faire des propositions à l'Assemblée, les assurer des bonnes volontés du Roi, »'i pour les exhorter d'empêcher par leur mo-
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dération que les choses ne se portassent aux extré- Mft. mités. Il fut bien reçu de l'Assemblée, non sans le soupçon de quelques-uns, qu'il n'y eût été aussi envoyé à d'autres desseins^ de quoi le peuple de la Rochelle fut bien plus fort persuadé; et comme c'est leur ordinaire de s'émouvoir facilement, lorsqu'ils croient qu'il se trame quelque chose à leur préjudice ou contre leur intention, ils se soulèvent et s'en vont au logis de monsieur de Yillarnoul à dessein de le prendre et pour lui faire du déplaisir ; ce dont l'Assemblée étant avertie, ces messieurs vont en Corps trouver cette populace, pour leur représenter combien ces émotions étoient dangereuses et nuisibles, et pour empêcher que monsieur de Villarnoul ne tombât entre leurs mains; mais elle ne les vit pas sitôt approcher que soudain ils se retirèrent, et il demeura en liberté. Quelques jours après il s'en retourna, non avec le succès qu'il s'en étoit pu promettre.
Il est encore nécessaire de représenter ici que monsieur de Favas qui étoit Député général à la Cour, au lieu de travailler aux affaires de ceux de la Religion, et de se contenter des offres raisonnables qu'on leur faisoit, se montrant difficile et pensant par là faire sa condition meilleure, n'en agréoit pas une, faisant plusieurs demandes avan-
i62i. tagcuses pour lui mais irraisonnables, comme d'être fait Maréchal de France, et après encore plusieurs autres. Ce que ne pouvant obtenir, il refusoit tout ce qu'on vouloit accorder en faveur de ceux de la Religion, croyant qu'on aimeroit mieux le contenter que de porter les choses dans les extrémités ; et finalement par son obstination et mauvaise conduite, il fut contraint de se retirer à la Rochelle.
Or avant de passer outre , il faut que je die quelques particularités touchant monsieur de Castelnaut dont l'une est bien remarquable : c'est que durant le mois qu'il présida en l'Assemblée, il y arriva deux choses : l'une du temps qu'on eélébroit la Cène, qu'il fut averti par le Consistoire d'être le premier à se présenter à la table, et ne songeant pas que c'étoit à l'occasion de ce qu'il président, et ne voulant pas être des premiers, il attendit que d'autres eussent passé; sur cela le Président de la ville de la Rochelle, comme c'étoit sa coutume, s'avançant pour venir à la table, le ministre l'envova arrêter par un Ancien, et quand et quand en envoya un autre à monsieur de Castelnaut pour le faire venir. C'est parce qu'il disoit qu'il y avoil une grande différence entre le Corps des Églises de Fiance assemblées en un et le Présidial de la Ro-
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chelle, si bien que cela obligea le Prësidial de se 1021. retirer et ne firent pas ce jour-là la Cène.
L'autre chose, c'est que le temps étant aussi arrivé que les bourgeois ou ceux qui sont du Conseil de la ville s'assemblent afin d'élire trois personnes , l'une desquelles devoit entrer dans la charge de Maire, la coutume étant qu'ils les présentoientau Sénéchal qui étoit pour lors monsieur de Loudrière, et il nommoit un des trois.
Le Conseil envoya des députés vers monsieur de Castelnaut qui étoit alors seul dans sa chambre ; d'abord qu'il les vit, il ne put juger à quel dessein ces messieurs venoient, n'ayant pas accoutumé de recevoir de semblables visites, lorsque l'un d'eux prenant la parole, lui dit qu'ils étoient là de la part de messieurs du Corps de ville assemblés pour la nomination des trois personnes, desquels l'un d'eux devoit être choisi pour entrer en la charge de Maire, et pour le supplier d'en vouloir nommer trois, l'assurant que de ces trois, ils en porteroient les deux.
Monsieur de Castelnaut s'imagina que leur dessein étoit de déférer cet honneur à l'Assemblée et non pas à lui. Après leur avoir fait le compliment qu'il jugea à propos, il ne manqua pas à leur dire qu'il en feroitpart à l'Assemblée; lorsqu'ils lui re-
i62i. parurent : Non, Monsieur, ce n'est pas à l'Assemblée que nous avons charge de nous adresser, mais seulement à vous.
Sur quoi il se voulut excuser, alléguant qu'il y avoit si peu de temps qu'il étoit à la Rochelle , qu'il y connoissoit si peu de personnes qu'il lui seroit impossible d'en faire le choix, et qu'il les supplioit d'agréer qu'il en communiquât à l'Assemblée pour avoir leur avis.
Derechef ils lui dirent qu'ils n'avoient pas cette charge, mais que c'étoit à lui seul qu'ils avoient ordre de s'adresser.
Cet honneur rendoit confus en quelque façon monsieur de Castclnaut, attendu même qu'il ne s'est jamais su qu'ils l'eussent déféré à un autre, et quoiqu'il s'en voulut défendre, ils continuèrent à le presser et à lui dire que la Compagnie qui les avoit envoyés, l'en supplioit bien fort.
Sur quoi il leur répondit : Messieurs , je vous demande donc encore un peu de temps.
Ils lui dirent qu'il en useroit comme il lui plairoit, et qu'ils reviendroient le lendemain pour chercher La nomination; puis ils se retirèrent.
Monsieur de Castelnaut communique à plusieurs de ceux qu'il estimoit être capables de lui donner leur avia, eJ entre autres à monsieur de la Chape-
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Hère, qui étoit ministre de lieu et du Corps de 1621. l'Assemblée générale, personnage de grande estime et plein d'affection pour le parti de la Religion.
Après cela donc, il donna les noms de trois des principaux bourgeois, car ils n'en nommèrent point d'autres. Le lendemain ces messieurs le reviennent trouver et lui dirent que les trois qu'il avoit nommés, avoient été portés, et qu'il ne tiendroit qu'à lui qu'il ne fit nommer Maire celui qui bon lui sembleroit, et qu'il n'avoit qu'à s'adresser à monsieur de Loudrière, et que leur Compagnie l'en supplioit encore.
De quoi il se trouva encore plus empêché ne sachant comment monsieur de Loudrière pourroit prendre la prière qu'il lui en feroil, ni s'il trouveroit bon qu'il lui en parlât. Néanmoins, comme monsieur de Loudrière étoit de ses amis, le sieur de Castelnaut l'alla voir le matin que ces messieurs du Conseil de ville lui dévoient porter la liste pour faire l'élection , et il prit occasion de l'entretenir sur ce sujet, lui disant qivilsavoitbien ceux qu'on devoit lui présenter, et s'il vouloit, qu'il les lui nommeroit.
Monsieur de Loudrière, après lui avoir demandé comment il le savoit, lui dit ensuite que si le Président de la Rochelle en étoit un, en ce cas il étoit
162U obligé de le nommer, la Reine l'ayant engagea cela .
A quoi monsieur de Castelnaut lui répondit qu'il n'en étoit pas, et qu'il le savoit bien, puis les lui nomma. Lors monsieur de Loudrièrc lui dil que si cela éloit, il nommeroit de ceux-là celui qui lui plairoit.
Monsieur de Castelnaut lui rendant ses très-humbles remercîments, le supplia de vouloir nommer monsieur de Serbiers qui étoit neveu de monsieur de la Chapélière , et personnage capable et duquel on se promettoit qu'il exerceroit fort bien cette charge, car avec cela on Testimoit fort soldat; mais il ne répondit pas à la bonne opinion qu'on avoit de lui et fut soupçonné de ne pas s'employer aux affaires comme il pouvoit et devoit. Monsieur de Loudrière promit au sieur de Castelnaut que s'il étoit dans la liste, qu'il le prendroit, ce qu'il fit en effet.
Il y a encore ceci à considérer : c'est que le premier jour de la nomination, le Sénéchal marche devant le Maire, et s'asseoit avant lui à table, car selon la coutume, le Maire fait un grand festin; mais le second jour et tout le reste do l'année, le Maire marche devant le Sénéchal. Toute l'Assemblëe générale y fut conviée durant deux jours, où
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il y eut une grande quanlilé de monde et où il se i621fit une très-grande dépense.
Peu de jours après monsieur de Favas ayant été congédié de la Cour, arriva à la Rochelle tout malade et mélancolique, et avec cela bien étonné; comme il étoit malcontent, il déguisoit au mieux qu'il put les affaires et tàchoit à échauffer les esprits et à les portera prendre les armes le plus qu'il pouvoit, dessein qu'il avoit eu de longue main. Ceux qui ne savoient pas ce que c'est que la guerre, louoient fort cette passion en lui, l'attribuant à zèle et affection pour le parti de ceux de la Religion, outre que personne n'avoit cette particulière connoissance qu'il avoit toujours préféré ses intérêts au bien et au repos de ceux de la Religion.
Il fut élu ensuite des Généraux et autres Officiers pour toutes les autres provinces, non sans le mécontentement de force personnes qui y prétendoient.
Mais comme ce n'est pas notre dessein de nous étendre sur toutes les particularités de ce qui s'est passé dans le Royaume, nous dirons seulement que monsieur de Montpouillan étant retourné à la Cour, messieurs de Luynes s'opposèrent toujours à son rétablissement auprès du Roi, quoique sa Majesté témoignât en toute rencontre qu'elle avoit toujours
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i62i. une affection particulière pour lui, ce qui obligeoit d'aulant plus ces messieurs à le vouloir éloigner ; ils se servirent encore de ce prétexte des remuements qui commençoient à se fomenter partout, pour le chasser une seconde fois de la Cour, si bien qu'il fut contraint d'aller trouver monsieur de la Force qui étoit à Bergerac.
Avant que le mois ne fût fini que monsieur de Castelnaut présidoit en l'Assemblée de la Rochelle, voici monsieur de Rohan qui y arrive, comme aussi monsieur de la Trémouille et quelques autres, et de tous côtés, toutes choses commencent à se préparer à la guerre. Monsieur de Castelnaut apprend comme quoi monsieur de la Force avoit été contraint d'abandonner le Béarn, et qu'il s'étoit retiré à Bergerac , ce qui l'obligea à demander son congé à messieurs de l'Assemblée afin de l'aller trouver et de se rendre à son Gouvernement de Bergerac, ce qu'elle lui accorda, jugeant être nécessaire et à propos. Il part donc pour s'y en retourner et lors on commeneoil à dire que très-assurément le Roi venoit assiéger Saint-Jean et que pour cet effet les troupes s'avaneoient .déjà; le sieur de Castelnaut eut le bonheur de se conduire heureusement pendant son voyage.
Mais pour représenter mieux toutes choses,
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cette particularité est encore remarquable : c'est 1621. que monsieur de Pardaillan s'étoit comme saisi de Sainte-Foi, ayant de longue main eu ce dessein, et avoit travaillé à s'acquérir les bonnes volontés de ceux du lieu, en étant voisin , et monsieur de Théobon aussi, n'y ayant personne qui s'y opposât, quoique durant les premières guerres de ceux de la Religion, monsieur de la Force en eût été fait Gouverneur par le feu Roi; mais cette ville n'étant pas du nombre des places de sûreté , il avoit été facile à monsieur de Pardaillan de s'y installer; il avoit eu aussi certaine connoissance comme quoi monsieur de la Force venoit d'être nommé Général dans la province, ce qu'il ne pouvoit supporter, et pour lors il faisoit sa demeure à Sainte-Foi afin de s'en mieux assurer.
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par la défection du Gouverneur de Tonneins-dessous. — Le Roi s'achemine à Sainte Toi et à Bergerac. — Reddition de Xe'rac. — Le Comte de Bourgfranc va trouver M. delà Force à Caussade. — Il cherche à lui interdire l'entrée de Montauban. — Mauvais procédés des habitants à l'égard de M. de la Force, qui ressent uvement cette nouvelle disgrâce.
i«2i. Quelques jours après son arrivée à Bergerac, monsieur de Caslelnaut avoit donné connoissance qu'au premier jour l'Assemblée générale enverroit des députés, lesquels porteroient la nomination de ceux qui dévoient commander dans les provinces, avec des Commissions1 pour faire des levées de gens de guerre; le Synode de la Basse-Guyenne fut convoqué à Bergerac, où la plus grande partie de ceux de la Religion et des principaux se trouvèrent, hormis quelques-uns sur qui monsieur de Pardaillan avoit du crédit, et qu'il obligea au contraire de se rendre à Sainte-Foi, poussé par son ambition et par ce moyen faisant un schisme et une division qui causa bien du mal, tant dans la province
1 Les Commissions de l'Assemblée de la Rochelle pour lever des gens de guerre ou pour les ( I mplois civils, étaient scellées
d'un grand Keau de cire rouge( sur lequel on voyait un ange tenant d'une main un livre l'Évangile , <•! appuyé de l'autre sur une croix;
uni femme nue était a ses pieds, oht cette légende : Pro Clirislo et Iieyc.
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qu'ailleurs , et qui fut la principale cause de la «»« ruine d'icelle.
Voilà que monsieur de Veilles ' et un Pasteur , députés de l'Assemblée générale , arrivent à Bergerac portant les Commissions susdites , lesquels furent reçus le mieux qu'ils eussent pu désirer, et trouvèrent tout le Synode très-disposé à suivre les ordres de messieurs de la Rochelle.
Et après avoir donné la Commission de Général à monsieur de la Force en présence de tous, outre la lettre qu'il en reçut, ils lui dirent encore qu'ils étoient chargés par l'Assemblée de lui témoigner les ressentiments qu'elle éprouvoit du mauvais traitement qui lui avoit été fait en Béarn , et du préjudice que toutes les Églises en recevoient , le priant de croire qu'elle l'auroit toujours en grande considération, et embrasseroit avec afïeclion tous ses intérêts, s'assurant aussi qu'il continuera à témoigner son zèle et affection à la gloire de Dieu, et
1 II était Gentilhomme et frère du Baron de Veilhae. Au commencement de l'année, il avait été député de Montauban à la Rochelle ; il reçut un commandement durant le siège de cette ville; mais trahissant ses concitoyens, il passa dans le camp du Roi, et contribua, par la connaissance qu'il avait des localités, à diriger les travaux des assiégeants. Il ne tarda pas à être puni de ses perfidies, car en 1622, ayant voulu livrer un bastion de Montauban au Duc de Vendôme, il fut tué d'une mousquetade dans une rencontre de nuit, par des soldats de la ville qui escortaient un convoi de blé.
i62i. pour le maintien de ses Églises grandement persécutées, le priant de vouloir mettre dans la province l'ordre qu'il jugera nécessaire pour la conserver.
Mais ils furent bien étonnés d'apprendre la division que monsieur de Pardaillan causoit; ils se disposèrent à l'aller trouver à Sainte-Foi, et lui portèrent la Commission de Lieutenant Général dans la province, pour lui représenter combien la dissention pouvoit être préjudiciable, non-seulement à la Bassc-G u venue, mais généralement à tous ceux de la Religion en France. Il voulurent lui persuader de venir à Bergerac avec tous ceux qu'il avoit assemblés là, mais ils le trouvèrent fort obstiné et bien éloigné d'accorder ce qu'on lui demandoit, témoignant non-seulement de se vouloir désunir de monsieur de la Force, comme aussi des résolutions qui avoient été prises au Synode de Bergerac, mais même de celle de l'Assemblée de la Rocbelle, et il refusa la ebar^e de Lieutenant Général qu'elle lui avoit envoyée, poussé à cela, tant parle sieur de Panissault par les avis duquel il se gouvernoit, que par le lieutenant général de Bergerac, nommé Gharon, et par les sieurs de Malleret ri vie Penchât.
Il arriva encore qu'en ce temps-là monsieur de Rohan qui avoit été nommé Général en Languedoc,
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passant par Bergerac pour s'y en aller , fut dans »««• l'assemblée du Synode, et ils conférèrent de toutes choses, mais particulièrement avec monsieur de la Force; jugeant bien ainsi que lui, combien cette division et mésintelligence que monsieur de Pardaillan causoit, porteroient un grand désavantage et beaucoup de désordre parmi ceux de la Religion , monsieur de Rohan voulut encore tâcher de le ramener et de l'engager à une réunion et bonne intelligence; et monsieur de la Force qui a toujours préféré le bien public à ses intérêts, pensant obliger monsieur de Pardaillan et le convier par là à revenir, lui fit offrir par monsieur de Rohan, qu'il lui laisseroit la province du Bas-Agenois pour y commander en chef.
Mais comme monsieur de Pardaillan apprit que monsieur de Rohan le venoit trouver, il s'absenta de Sainte-Foi , ce qui n'empêcha pas monsieur de Rohan de faire assembler la Jurade dudit lieu, pour les exhorter de se mettre en bon devoir et être bien unis et de bonne intelligence avec leurs voisins ; le sieur de Montpouillan étant allé avec lui , voulut dire que c'étoit le seul moyen de pouvoir subsister et se conserver : sur quoi monsieur de Théobon (qui étoit présent, et qui avec monsieur de Pardaillan, tenoit en quelque façon les habitants assuîv. 9
jettis, ce dont ils témoignoient ne pas être contents), appréhendant que leur venue et leurs discours n'apportassent quelque changement à l'autorité que lui et son beau père avoient usurpée, prit la parole, et n'osant s'attaquer à monsieur de Rohan, se piqua mal à propos contre monsieur de Montpouillan; mais le sieur de Rohan apaisa le tout, bien qu'il n'eût pas fallu presser ceux de Sainte- Foi pour dire à monsieur de Théobon de se retirer, trouvant mauvais ce qu'il avoit fait.
Ainsi monsieur de Rohan s'en retourna sans avoir rien fait et fort mal édifié; cependant avec monsieur de la Force, ils vont faire un tour à Glairac, où avant encore assemblé beaucoup de monde et des principaux, ils envoyèrent de nouveau prier le sieur de Pardaillan, et par quelques gentilshommes de ses parents, de s'y vouloir rendre pour tâcher encore à le ramener et le disposer à une bonne union; mais il leur fut impossible de le lui persuader, et n'y gagnèrent rien; c'étoit une humeur qui ne fléchissoit pas aisément, et de plus les puissants et mauvais esprits qu'il avoit près de lui, n'étaient pas pour lui conseiller quelque chose de bon, i t >c!oii que son devoir et sa conscience l'y obli-
oient '
1 Nous avons supprimé ici la rencontre de M. de Vignoles par
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Il est encore nécessaire de représenter ici que 1WI-
16 juin.
tandis que le Roi tenoit assiégé Saint-Jean, le sieur de Hautefontaine j y fut tué; c etoit celui qui principalement agissoit et ordonnoit de toutes choses, et monsieur de Soubise ainsi que tous les autres Seigneurs qui étoient dedans la place , se reposant entièrement à sa bonne conduite, et il est à croire que s'il eût vécu, le Roi ne fût pas si facilement venu à bout de ce siège que de ceux qui étoient les principaux en icelui, et qui avoient le commandement à un quartier, et qui tous les jours étoient sollicités à se vouloir rendre avec mille belles promesses. Enfin les louis surent persuader, et ils commencèrent à traiter même au déçu de monsieur de Soubise; les choses en vinrent si avant que n'y voyant plus de remède, il fut contraint lui-même à ^J*10' consentir.
Rohan et la Force; la prise de Caumont, par la Force, et le siège de cette ville, par le Duc de Mayenne. M. de Castelnaut, qui n'avait assisté à aucun de ces événements, reproduisait presque textuellement le récit qu'en fait son père. Voir les Mémoires de la Force, tome II, depuis la page 133 jusqu'à la page 145.
1 Tallemant des Réaux dit qu'il était fils d'un bourgeois de Paris, Huguenot, nommé Durand, qui s'était retiré à Genève à cause de la persécution. Hautefontaine avait étudié les lettres, et ayant disputé à Leyde une chaire de philosophie à du Moulin, célèbre pasteur, vaincu par lui, il le battit. Il avait été gouverneur de Rohan et de Soubise, qui ne juraient que par lui. « C'estoit leur Jupiter Hamon, leur Oracle de Delphes, en un mot, ils n'entreprennoient rien illo incoxsulto. » {Mercure François, tome VII, p. 352.)
i62i. Et soudain après le Roi part et s'en va à Pons,
lequel le Marquis de la Caze qui en étoit Gouverneur, avoit quitté, pour n'avoir pas pu obtenir le commandement qu'il avoit désiré de ceux de l'Assemblée générale, qui y envoyèrent le Marquis de Chàteauneuf.
Celui-ci y étant, et ne trouvant pas la place en état de pouvoir se défendre et de résister au Roi 28 juin, qui venoit l'attaquer, fit aussi son traité et la rendit. Le bruit se répandit alors que sa Majesté s'en venoit droit en Guyenne avec toute son armée et sans s'arrêter; cela alarma beaucoup de monde. Il est à savoir encore que pendant ce temps-là monsieur de Boisse-Pardaillan avoit aussi envoyé le sieur de Malleret vers le Roi pour faire sa condition , et particulièrement pour l'obliger de venir en Guyenne et s'assurer qu'il n'y trouveroit pas de résistance , ayant gagné les principaux de la province et même des villes, en détournant les uns daller trouver monsieur de la Force, et les autres de le recevoir. Le sieur de Pardaillan faisoit encore dire à sa Majesté qu'elle ne devoit pas douter que ceux de Bergerac, les voyant approeber, ne se n'unissent même sous son obéissance , car pour cet effet il y avoit pratiqué et dispose'' beaucoup de monde, et qu'aussi tous les principaux de la No-
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blesse qui avoient fait d'abord tant les échauffés, «m. s'étoient refroidis, et au lieu de mettre en campagne des gens de pied comme ils l'avoient promis , chacun se tenoit dans sa maison sans rien faire.
Et comme le Roi ne manquoit pas d'avoir des gens de tous côtés pour gagner tout le monde et les persuader, en ayant même envoyé vers monsieur de la Force , et tâchant à leur faire accroire qu'il n'en vouloit pas à la Religion, et qu'il ne désiroit rien innover parmi eux , mais qu'il vouloit les maintenir et faire jouir delà liberté des Édits; qu'il ne demandoit qu'obéissance, et que les villes seroient conservées dans leurs libertés et privilèges, cela fut cause en partie du refroidissement de plusieurs, et que presque toutes les villes députèrent vers sa Majesté, pour l'assurer que moyennant les conditions qui leur étoient offertes de sa part, qu'ils mettroient les armes bas, et seroient toujours prêts à le reconnoître et à lui obéir.
C'est ce qui avoit obligé monsieur de la Force, se voyant abandonné de la plupart, de faire solliciter le sieur de Panissault de se vouloir ranger auprès de lui; et pour l'y obliger lui fit offrir la Lieutenance Générale de la Basse-Guyenne. Lui qui étoit ambitieux, et jugeant même que cela ne lui pouvoit être qu'avantageux pour mieux venir à bout de ses
*«»»• desseins et lui en faciliter les moyens , ne manque pas d'accepter cette condition et d'aller trouver à Tonneins le sieur de la Force.
juillet. Et tandis que celui-ci éloit occupé vers la Garonne à cause du siège de j\érac , travaillant toujours à leur donner toute l'assistance qu'il lui seroit possible, ceux de Bergerac envoient vers lui pour le supplier de vouloir venir en toute diligence , lui donnant avis comme quoi la ville de Saint-Jean s'étoit rendue, et comme quoi le Roi y étoit entré, et que ceux de Pons faisoient aussi leur traité. Ce qui donna un grand étonnement partout, et obligea monsieur de la Force de s'en venir à Bergerac qui faisoit lors la tète, car les villes de Castillon et de Sainte-Foi avoient déjà fléchi aux persuasions du sieur de Pardaillan, et par les menées et divers voyages qu'avoient faits sur ce sujet, delà partdudit sieur de Pardaillan, les sieurs de Malleret et de Penchât, continuant toujours de donner les mêmes assurances au Roi, et qu'il ne trouveroit pas de résistance, et particulièrement de l'obéissance de tout le Bas-Agénois.
Cependant le travail des fortifications de Bergerac se redouble à la vue de monsieur de la Force. 11 demande aux personnes de qualité et a nombre de capitaines particuliers qui lui avoient promis
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assistance et à qui il avoit donné de l'argent pour mi. faire des troupes , d'avoir à se rendre à Bergerac ; et par le rôle qu'il en avoit fait , cela se montoit à six mille hommes, et faisoit état qu'au moins il en auroit quatre mille. Tout cela lui manqua, répondant que la prompte reddition de Saint-Jean et de Pons et l'acheminement du Roi avoient donné telle épouvante , qu'ils ne pou voient faire marcher les soldats.
Ceux de la Garonne et Haut-Agénois , où est le plus grand nombre d'hommes, chacun vouloit garder ses places , ils s'occupoient même à celles qui n'étoient de nulle considération ni importance ; et ceux qui s'en étoient attribué le commandement, n'avoient d'autre dessein que de pilloter et lever quelques contributions durant la guerre. Les affaires n'étoient pas si bien établies que ceux qui avoient l'autorité dans la province, pussent remédier à tous ces inconvénients et désordres , et tout le Bas-Agénois ' étoit si fort pratiqué par monsieur de Pardaillan, et ceux d'entre eux qui se trouvoient encore de bonne volonté^ étoient tellement menacés qu'on ne put avoir personne. Le sieur de Par-
1 Dans une autre copie, au lieu du Bas-Agenois il se trouve : Sainte-Foi, Castillon, Montravel et Gensac Étoient tellement pratiqids, etc.
iwi. daillan continuant ses pratiques , ne laissa nulle ville de Guyenne vers laquelle il n'envoyât et surtout aux Gouverneurs de Monflanquin , Tonneinsdessous, Tournon, Puymirol et Clairac, donnant assurance à tous que le Roi ne demandoit qu'obéissance et n'en vouloit nullement à la Religion , mais à monsieur de la Force et à sa Maison ; leur promettant encore de la part de sa Majesté de les faire jouir de toutes les offres qui leur avoient été faites.
Le sieur de Panissault qui de longue main étoit gagné et de la cabale de monsieur de Pardaillan, et qui voyoit la chance tournée , ne bougeoit cependant d'auprès de monsieur de la Force , faisant le bon valet et ayant par ce moyen plus de commodité de le trahir. Il avoit beaucoup d'amis dans Bergerac, ayant demeuré toute sa vie parmi eux, et qui déféroient beaucoup à ses opinions , il étoit en outre assisté des amis du lieutenant-général Charon, cette maison d'ancienneté ayant toujours été ennemie de monsieur de la Force, et qui avoit une puissante et forte cabale à cause d'une continuelle division que de tout temps il y avoit eu entre lui et les Baillifs de Bergerac, particulièrement avec l'un d'eux nommé Gast, au sujet de leurs charges et de l'élection des Maires et Consuls qui étoient à
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présenta la disposition du Baillif. Ledit sieur de Pa- !«»• nissault se servoit de tous ces moyens pour persuader à ceux de Bergerac le mauvais état auquel ils se trouvoient pour pouvoir résister, et que s'ils ne songeoient promptement à eux, qu'ils étoient tous perdus , et que le Roi ne venoit là que pour attraper monsieur de la Force , ce qui seroit cause de leur ruine; souvent même il parloit trop librement devant les habitants, mais à dessein, représentant à monsieur de la Force la foiblesse de la ville , le peu de gens qu'il avoit pour la défendre, et l'impossibilité à pouvoir résister, et avec cela ledit Panissault faisant toujours bonne mine et se montrant bien résolu à bien faire.
Nous dirons encore auparavant ceci qui est considérable , c'est que le Baillif de Bergerac homme violent qui avoit paru tant échauffé (en qui le sieur de Castelnaut avoit une particulière confiance , et qu'il avoit toujours maintenu et soutenu contre ses ennemis, ne faisant rien sans le lui communiquer, ) voyant le Roi approcher et le peu de résistance qu'il avoit trouvée aux places qu'il avoit voulu attaquer, et que presque toutes celles de la province étoient disposées à lui rendre obéissance, et avant ce tempslà le sieur de Bourdeille, Sénéchal et Gouverneur de Périgord, l'ayant fait solliciter, enfin je ne sais
i62i. par quelle lâcheté et perfidie, et pour la crainte de perdre sa charge, la paix venant à se faire, sachant bien d'ailleurs que le lieutenant-général Charon ne s'y épargnerait pas, bref ledit Baillif prêta l'oreille aux propositions qu'on lui faisoit, et souvent depuis il donna rendez-vous à une sienne métairie, qu'il avoit près de Bergerac, a celui que monsieur de Bourdeille envoyoit vers lui, et on ne soupçonna jamais ses allées et venues, car on se fioit trop à lui, et c'étoit durant les moissons.
Mais comme ledit Baillif ne s'assuroit pas bien aux promesses que le sieur de Bourdeille lui faisoit faire , il retira des seings du Maire , son cousin, nommé Tireguan (jeune homme qui avoit été mis là par lui pour en mieux disposer à sa volonté), et de quelque autre des Consuls, et envoya un certain Lafargue, marchand, vers le Roi, pour l'assurer de sa fidélité et affection et des moyens qu'il avoit de lui rendre service à cause du grand pouvoir et crédit qu'il avoit dans Bergerac, à l'aide duquel il obligerait les habitants à recevoir sa Majesté. Et il eut ce bonheur qu'il ne fut jamais découvert, ni même soupçonné.
Ainsi tous contribuent à leur malheur cl traversent les bons desseins du sieur de la Force, et détournent les volontés des bien alVeetionnés. Le
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sieur de Panissault représente à monsieur de la mu Force qu'il ne se doit pas fier aux habitants de qui dépendoit la principale force , et que tandis qu'il s'amusera à défendre les bastions qui sont hors l'enceinte des murailles de la ville, que les habitants pour faire leur paix , lui fermeront la porte et le laisseront perdre avec toute sa famille. Et comme il étoit bien rusé et plein d'inventions, ce n'étoit que pour l'obliger à se retirer, et sous l'espérance qu'il en seroit après le maître et que toutes choses dépendroient de lui. En outre il fait en sorte de porter les habitants à donner une montre aux soldats étrangers, faisant semblant de les vouloir convier par ce moyen à mieux faire leur devoir, et travailler aux réparations et parachèvement des fortifications. Mais il faut croire que son dessein étoit d'en faire voir plutôt le petit nombre, car il ne s'en trouva d'étrangers qu'environ huit cents, tous du régiment du sieur de Castelnaut, et trois compagnies qui étoient du régiment du sieur de Montpouillan, car on n'y comprenoit pas ceux qui étoient de Bergerac ou du voisinage.
Nous oublions à dire que souvent monsieur de la Force avoit assemblé les habitants en Jurade à la Maison de Ville et même dans le temple, parce qu'ils se vouloient assurer qu'il ne les abandon-
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neroit pas et demeureroit avec eux, et vouloient qu'il leur en donnât sa foi et sa parole, à cause qu'on les avoit voulu persuader qu'il les quitteroit et ne s'engageroit pas dans un siège, ce que le sieur de la Force leur promit absolument et par même moyen aussi il vouloit être assuré de leurs intentions et volontés, afin de les disposer à se pourvoir des choses nécessaires pour leur défense et conservation. Et quoique souvent il leur eût promis de demeurer avec eux, à diverses fois encore, ils le lui firent jurer et promettre, témoignant aussi de leur côté et l'assurant avec une grande résolution que pourvu qu'il demeurât avec eux, qu'ils se feroient tous ensevelir sous leurs bastions plutôt que de se rendre et l'abandonner. En ce temps, la nouvelle arrive que le Roi est à Coutras; soudain plusieurs des habitants et des plus affectionnés prient le sieur de Castelnaut, leur Gouverneur, de vouloir bien faire assembler la Jurade et qu'ils désirent encore parler à monsieur de la Force ayant à lui représenter des choses qu'ils jugent nécessaires pour leur conservation. Le sieur de la Force s'en va à la Jurade, les assure encore de nouveau que s'ils continuent dans leur résolution de se vouloir bien défendre, qu'il mourra avec eux et qu'il ne faut pas douter que si le Roi
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apprend qu'ils sont bien résolus, qu'il ne viendra pas à Bergerac, n'y ayant pas d'apparence qu'avec une armée fatiguée et venant d'un siège qui a beaucoup coûté, on aille en entreprendre un autre bien plus difficile; se promettant par la connoissance qu'il a aux affaires, que quand on l'entreprendroit, qu'on n'en sauroit même venir à bout, et que quoique leurs fortifications soient imparfaites, elles sont néanmoins capables pour se bien défendre ; qu'il ne faut point aussi qu'ils appréhendent sur le petit nombre de soldats; que chacun faisant bien son devoir, qu'ils sont assez, et qu'il ne falloit pas douter qu'il s'y en jetât bon nombre encore. Tous d'une voix crient qu'ils sont résolus à se bien défendre et pour cet effet qu'ils ne veulent rien épargner, et que plutôt que de se rendre qu'ils périront tous; qu'ils supplient seulement monsieur de la Force de vouloir pourvoir à ce que les bleds nouvellement amassés et qui sont encore à la campagne et dans les métairies, soient portés dans la ville ; qu'il y a aussi quantité de vin, de bestial et autres choses; qu'ils le supplient d'ordonner des gens à ce que tout cela soit conduit dans la ville, tant pour empêcher que les ennemis ne s'en prévaillent qu'à cause de la commodité que cela leur apportera.
1621- Monsieur de la Force trouve cela très à propos. Après cette supplication, ils lui en firent une autre, le priant que ce qu'on ne pourra faire conduire, de vouloir bien en faire faire le dégât et surtout de faire rompre certains moulins qui étoient es environs de la ville, de vouloir aussi contraindre et faire venir plusieurs paysans pour leur servir de pionniers et faire leur travail durant le siège, et d'apporter les ferrements qu'ils trouveroient.
Pour le dégât, le sieur de la Force n'approuva pas qu'on y dût encore mettre la main, cela se pouvant même faire à la vue de l'ennemi, et qu'il y auroit assez de temps si l'on savoit que le Roi s'approehoit. A loutes ces résolutions pas un bourgeois ne fut contredisant; monsieur de la Force commanda à son fils de Castelnaut d'ordonner tant de la cavalerie que des gens de pied pour mettre à exécution ce qui avoii été résolu. 11 fait préparer quatre troupes pour sortir à la pointe du jour. Aoilà que sur la mi-nuit quelques sentinelles et ensuite le corps de garde tirèrent quelques mousquetades, ce qui donna une très-grande alarme, tellement que monsieur de Castelnaut y accourut, et avant que tout fût apaisé, voyant le jour s'approcb< r, et pour ne pas se détourner de certains affaires nécessaires à quoi il s'occupoit, il envoie les
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clefs à un consul nommé Deville pour ouvrir les 162,« portes. Quelque temps après monsieur de Castelnaut passant à la place et y trouvant ceux qu'il avoit ordonnés de sortir, leur demanda pourquoi ils n'alloient? Ils lui répondirent que les portes n'étoient pas ouvertes. Il commanda à un bourgeois et à un des siens d'aller dire au Consul qu'il eût à les ouvrir. Mais bientôt après voilà le Consul accompagné du lieutenant particulier, du Baillif et dune douzaine des principaux bourgeois qui disent au sieur de Castelnaut qu'avant que ces gens qu'il avoit ordonnés, n'allassent à la campagne où ils feroient mille désordres à leurs métairies, ils désiroient parler au sieur de la Force, et qu'ils s'obligeroient de faire porter leurs bleds et autres denrées, et mener leur bétail sans qu'on y envoyât.
Monsieur de Castelnaut se voulant du tout rapporter à l'autorité de monsieur de la Force, les conduit à son logis, où ils se trouvèrent bien une vingtaine. Là ils représentèrent la même chose à monsieur de la Force, lequel leur dit qu'il n'éloit plus temps de marchander, que le Roi étoit trop près et qu'il falloit seulement songer à se bien défendre et à se mettre en état pour cela.
Soit durant la demande que faisoit le lieutenant particulier, soit durant la réponse de monsieur de
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au. la Force, il lui prit un si grand tremblement qu'il ne se pouvoit davantage témoigner et de son appréhension et de ce qu'ils avoient comploté ensemble, car il ne faut pas douter que tous ceux-là durant la nuit ne se fussent assemblés et qu'ils n'eussent déjà conféré et résolu ce qu'ils firent peu après.
Le sieur de la Force leur dit encore qu'il étoit très-aisé de les contenter en cela, bien que lorsqu'on avoit pris une résolution, il étoit dangereux de la changer; qu'il leur avoit été libre de dire leur avis lorsque la chose avoit été proposée et résolue, et qu'il avoit cru que d'eux-mêmes, ils se porteroient à faire conduire leurs commodités dans la ville sans qu'on fût obligé de le faire faire par d'autres.
Monsieur de Castelnaut qui connoissoit ces genslà mieux que monsieur de la Force, voulut bien faire reconnoître qu'il appréhendoit que ceci peutêtre ne fut plutôt quelque espèce de froideur ou changement de volonté ou de résolution à ne pas se vouloir défendre que toute autre chose; il leur dit qu'il les supplioit de considérer à quoi ils avoient engagé monsieur de la Force, lequel hasardoit entre leurs mains et son honneur et sa vie, et celle de ses enfants; que la confiance qu'il prcnoit d'eux et l'affection qu'il leur avoit témoignée
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de longue main, l'avoient obligé à tout quitter et 1021. abandonner à leur prière pour les venir assister, et que cela les devoit d'autant plus obliger à ne lui manquer de parole, et qu'il y en avoit là qu'il savoit bien, qui ne se soucioient guère de ce qui pourroit arriver, se confiant que par l'assistance et. entremise de monsieur de Pardaillan ' et de Charon, lieutenant général de Bergerac, et d'autres leurs parents et amis, qui étoient hors la ville, qu'ils feroient conserver leurs personnes et leurs biens ; que si telle étoit leur intention ou confiance, que ce seroit grandement tromper monsieur de la Force, et qu'ils ne dévoient pas l'abuser.
Sur quoi ils repartirent n'y avoir jamais songé, qu'ils aimeroient mieux mille fois mourir que d'avoir fait une telle lâcheté, et qu'il ne se trouveront point de bourgeois dans la ville qui exposassent plus librement leur vie pour leur conservation, qu'ils ne le feroient.
Monsieur de la Force en les flattant, leur dit qu'il s'en assuroit, et tâcha à leur persuader qu'il ne falloit qu'avoir une bonne résolution, et qu'avec l'aide de Dieu, il les eonserveroit.
1 Dans le manuscrit déjà cité, il se trouve cette variante : De M. de Pardaillan et de ceux de sa faction, comme de Charon, lieutenant général, de Prioteau, procureur du Roi, de Gilet et quelques autres qui étoient hors la ville, etc.
iv. 10
»62i. Cependant monsieur de la Force avoit commandé au sieur de Belsunce, accompagné de sept ou huit hommes bien montés, ayant seulement leurs cuirasses, d'aller battre l'estrade du côté de Puynormand et de Coutras pour apprendre des nouvelles et le tenir averti de la route que le Roi prendroit, et si les troupes s'avançoient du côté de Bergerac, ce que ne crovoit pas monsieur de la Force, car on tenoit pour résolu que le Roi s'en iroit à Bordeaux, et qu'avant rien entreprendre, il vouloit avoir une connoissance plus certaine de l'état des affaires.
Sur cela le sieur de Castelnaut congédia les gens de guerre et retourna au travail des fortifications. Le Marquis de la Force y faisoit aussi travailler avec grand soin et faisant faire un bastion à ses dépens parceux delà terre de laForce; monsieur de Castelnaut donnoit aussi son argent aux travailleurs, ne pouvant plus obliger à y venir les paysans du voisinage qui tous avoient quitté.
Mais environ une heure après midi, voici que les mêmes qui avoient été le matin au logis du sieur de la Force, et qui avoient promis de si bien faire, le reviennent trouver pour lui représenter le mauvais état de leurs fortifications, le petit nombre qu'il y avoit de gens de guerre pour se pouvoir défendre,
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lui alléguant que lui-même, ils lui avoient ouï dire qu'il falloit quatre mille hommes pour défendre cette place; qu'à grand'peine d'uns ou d'autres s'en trouveroit-il la moitié.
Le Baillif qui tous les jours se voyoit à une sienne métairie avec un gentilhomme du sieur de Pardaillan, et traitoit des moyens de faire en sorte que la ville se rendit, ajouta qu'il n'y avoit pas de poudres dans la ville, qu'il n'y en avoit pas cinquante quintaux. Sur quoi monsieur de la Force lui dit : Vous m'avez toujours assure qu'il y en avoit deux cents quintaux, et que les bourgeois en avoient bien encore autant. Et de cela il est vrai qu'il n'y en avoit guères à dire, mais le Baillif repartit que la réputation de la ville Tobligeoit à en parler de cette façon, et ajouta à tout cela qu'il lui sembloit, vu leur mauvais état, qu'il vaudroit mieux qu'ils obéissent et se soumissent à la clémence et miséricorde du Roi, que non pas, y étant contraints, de voir l'entière ruine de leurs personnes, de leurs familles et de leurs biens.
Le sieur de la Force ne put souffrir cette harangue, et leur dit encore : 77 n'est plus temps ; le Roi est à votre porte, si vous ne vous résolvez point à vous défendre, quelle condition espérez-vous avoir? Au reste, quoi'quon vous promette, on ne vous le tiendra
,62L pas, et au premier jour vous aurez ici une garnison et vne citadelle, et par conséquent V entière ruine de votre ville, au lieu que si vous vous résolvez à vous défendre, j'oserois gager ma vie que le Roi n'y viendra pas ; vous savez que si Pons eût tenu, que le Roi ne fût pas venu en ce pays ; ni même sans les assurances quont données messieurs de Pardaillan et Charon , que vous ne soutiendriez pas un siège, sans doute que le Roi ne se fût pas approché et qu'on eût recherché des moyens de paix; le Connétable de Luynes croyant en avoir assez fait que d'avoir' pris Saint-Jean, pour s'installer en sa charge et faire parler de lui. Pour vos fortifications, reposez-vous-en sur moi, il n'y a pas grand' chose à faire, et même ils ne me sauroient empêcher de les mettre en étal. Pour des hommes, nous en avons assez. Des munitions, je m'assure quil s'en trouvera bon nombre et que nous en aurons de reste, outre qu'il y a toujours moyen d'en faire.
Et il est vrai de dire qu'il y ayoit déjà un moulin dressé et qui travailloil à cela, comme aussi des fondeurs qui faisoient de l'artillerie.
Tant y a que le sieur de la Force les battit de tant de raisons, outre que ceux-ci savoient bien que le reste des bourgeois qui se trouvoient lois au travail , n'étoient pas de même volonté qu'eux, qu ils furent encore contraints de s'en •retourner,
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laissant quelque espérance de bien faire au sieur de i^2'la Force.
Est à noter que ce jour-là le sieur de Panissault ne vint pas à Bergerac, et ne laissoit pourtant de faire jouer les plus puissants ressorts, pour faire que les habitants se résolussent à députer vers le Roi et à abandonner monsieur de la Force, ou à tout le moins à faire en sorte qu'ils se di- Msassent tellement entre elix, que monsieur de la Force jugeât qu'il n'y avoit point de sûreté pour lui.
Cependant le Baillif de Bergerac avec les autres, fait sa brigue, et fait en sorte qu'il assemble environ une quarantaine des principaux bourgeois et de ceux qui étoient rentrés dans la ville, car bon nombre en étoient sortis auparavant, soit qu'ils fussent de la cabale de Charon, ou que l'appréhension d'un siège les en eut fait sortir. Ils reviennent avec ce nombre au logis du sieur de la Force étant déjà nuit, lui disent sans marchander, quils étoimt résolus de mander au Roi que si leurs portes n étoient pas assez larges pour lui faire entrée, quils romproient de leurs murailles, et que c'est la volonté générale de tous les principaux habitants, quils le supplient donc de ne le trouver mauvais , et que pour cet effet ils avoient nommé des députés pour aller trouver sa Ma-
162»- jesté et protester de leur obéissance, et que même déjà ils les av oient fait partir.
De ce changement si surprenant il ne faut pas douter que monsieur de la Force ne se trouvât un peu étonné, car il n'avoit tenu qu à lui qu'il n'eût fait sa paix fort avantageuse, lui ayant été offerte à diverses fois; mais il préférait la gloire de Dieu et le bien et conservation de ses églises à son particulier, et connoissoit assez que ce qu'on lui olTroit, n'étoit ni par affection ni bonne volonté qu'on lui portât, mais qu'on tàchoit à le corrompre par promesse, afin qu'il ne les empêchât pas de venir à bout de leurs desseins, qui tendoicnt à la ruine entière de ceux de la Religion.
Et particulièrement encore, il n'y avoit pas huit jours que le sieur de Piegagnac, capitaine au régiment de Navarre, et de la Religion, avoit été vers lui pour cela; il ne faut pas douter aussi que, s'il se fut voulu amuser aux deux Tonneins et à Clairac (lieux aussi capables pour leur assiette, voire davantage, et en aussi bon et meilleur état pour se pouvoir défendre que Bergerac"), que ces peuples qui sont fort soldats, ne s'y fussent résolus; mais la grande confiance qu'il avoit à Bergerac, la presse que tout ce peuple lui avoit donnée d'y retourner, et aussi pour ce que cette place étoit la plus avancée et la
CHAPITRE II
première sur le chemin du Roi, qu'elle ëtoit jup-ée ,C2^ la plus importante de la province, et que de longue main il en avoit été Gouverneur, et les avoit grandement obligés et leur avoit témoigné son affection en plusieurs occasions, tout cela l'avoit fait résoudre à s'employer particulièrement à la défense de ce lieu.
Il leur dit donc : Messieurs, si cest là voire volonté, bien que je le pourrois, je ne vous veux pas contraindre ni forcer; bien qu aussi vous ne me deviez pas avoir abusé et (rompe comme vous faites, car à votre considération et très-instante prière, j'ai abandonné tout le reste et me suis rendu en ce lieu, et vous ai témoigné ny vouloir épargner ni ma vie, ni mes biens, et y ai employé mes amis qui se sont ici engagés avec moi pour votre conservation et défense; mais je vois bien que ce sera donc à moi ci aviser à ce que j'aurai ci faire.
En ce temps-là monsieur de la Force étoit tout indisposé et particulièrement d'un érysipèle à la jambe qui l'obligeoit le plus souvent à garder le lit. Ces messieurs l'ayant quitté sans qu'ils se voulussent départir de leur résolution, monsieur de la Force monte à cheval pour aller trouver ses enfants qui étoient au travail, et conférer avec eux de ce qu'il avoit à faire. Il trouva monsieur le Marquis
wm. de la Force le premier, et après monsieur de Castelnaut; il fut résolu entre eux qu'il assemblcroit à son logis toutes les personnes de commandement et autres de considération qui à son occasion s'étoient rendues à Bergerac, et qu'il leur communiqueroit la résolution de ceux de la ville, et prendroit leur avis là-dessus ; il envoya aussi chercher le sieur de Panissault, de qui la maison éloit assez proche de Bergerac: mais lui qui savoit bien de quoi il étoit question, refusa d'y venir.
Mais comme monsieur de la Force ne lui avoit pas mandé le sujet pourquoi il l'appeloit, il v renvoya le sieur de Barraud pour le lui dire, et vu l'importance de l'affaire, il le conjuroit encore de venir; ce que refusa Panissault pour la seconde fois, quoiqu'il n'eût ni empêchement ni excuse pour s'en pouvoir dédire, et il manda à monsieur delaForcedes'cnalleràTonneinsou à Clairacavec tous les gens de guerre qu'il avoit, l'assurant qu'avec ce qu'il y mènera, il obligera les habitants à se défendre, mais sans s'offrir de les accompagner.
Cependant la connoissanec que monsieur de la Force donna de la résolution qu'avoient prise ceux de Bergerac, surprit et étonna tous ces messieurs qui éloient là assemblés; un chacun d'eux ('tant plutôt persuadé de voir arriver toute autre chose
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que cela, car le commun de la bourgeoisie étoit fort teu. résolu et tellement bien disposé que si la chose leur eût été communiquée, sans doute qu'ils se fussent émus et eussent fait sédition, d'où ceux qui étoient venus porter la parole au sieur de la Force de leurs intentions et résolutions, ne se fussent pas bien trouvés, car outre cela, de longue main le peuple en soupçonnoit quelques-uns et avoit mauvaise opinion d'eux.
Toutes les raisons et considérations qui se peuvent, furent alléguées sur ce sujet, et il fut jugé que, bien que monsieur de la Force fût assez puissant pour contraindre les habitants et les ranger à sa volonté, que néanmoins, étant obligé d'employer des gens de guerre pour se maintenir le maître, que ce scroit beaucoup saffoiblir, et que toujours aussi on auroit sujet de les soupçonner et craindre ; et que d'avoir à se garder du dehors, que ce seroit se vouloir hasarder au delà de la témérité ou de l'inconsidération, vu qu'on ne se pouvoit promettre nulle assistance des habitants qui peut-être au plus grand besoin lui feroient faux-bond, que le nombre des gens de guerre aussi sans l'assistance de ceux de la ville, n'étoit ni suffisant ni capable à soutenir un siège.
Ainsi ils conseillent tous au sieur de la Force de
»6îi se retirer. Les uns proposent de gagner la Garonne avec les gens de guerre qui étoient là, et de tâcher à faire résoudre ou Chirac ou ceux de Tonneins à se défendre; les autres, de se retirer du côté de Monflanquin et Tournoi), et de là, selon qu'on verroif , de gagner Montauban. Mais à cela d'autres opposent ces raisons : que déjà la plupart des villes avoient envoyé leurs députés vers le Roi pour protester de leur obéissance, sous les promesses que le sieur de Pardaillan leur avoit faites, que le Roi ne demanderait autre chose d'eux et qu'il ne serait rien innové en leur état et condition; bien plus que le Roi n'iroit pas dans leurs villes, et que c'est seulement à monsieur de la Force à qui il en veut : ils ajoutent encore qu'il est même à craindre que ces villes ne le reçoivent pas, et que de s'engager à la campagne avec un petit nombre de gens de guerre, il n'y avoit pas d'apparence de succès ; que le chemin ëtoit long et qu'il serait très-difficile ou même impossible de s'y pouvoir conduire.
Partant il fut résolu que monsieur de la Force prendrait le chemin ou la route qu'il jugerait le plus à propos pour mettre en sûreté sa personne. Et cependant par une insigne perfidie et trahison, Le sieur dePahissault dépêche incontinent un des iens nommé Boulon pour donner avis au Roi
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de la résolution qu'il croyoit que monsieur de la îœi. Force prendroit selon l'avis qu'il lui en avoit donné, et que si sa Majesté faisoit partir promptement de la cavalerie, sans doute elle pourroit l'attraper en chemin.
Boulou partant à la nuit, avec une grande diligence, arrive le matin à soleil levé à Coutras, parle au Roi, lequel ordonne tout soudain à monsieur le Maréchal de Saint-Géran de se mettre sur la piste de monsieur de la Force avec toute sa cavalerie, sur la créance qu'on avoit qu'il prendroit son chemin du côté de la Garonne, et le Maréchal se rendit le jour même à Miremont.
Monsieur de la Force avant son départ de Bergerac, n'eut loisir de mettre ordre à ses affaires qu'environ deux heures qui restoient pour aller au jour, et il monta à cheval encore assez irrésolu de ce qu'il deviendra et du chemin qu'il prendra, et fort en peine de ce qu'il avoit là madame de la Force, sa femme, la Marquise de la Force et celle de Castelnaut, ses helles-filles, la Comtesse d'Orval, sa fille, enfin presque toute sa famille hormis les sieurs d'Eymet et de Montpouillan, l'un dans Tonneins-dessus, et l'autre dans Nérac assiégé.
Tous partent néanmoins le malin même de Bergerac, et prennent même route du côté de Cugnac,
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maison de monsieur de Caslelnaut, et fort peu de gens, excepté leurs domestiques, les suivirent.
Est à noter que dans la ville de Bergerac, plusieurs paroissent infiniment étonnés, les voyant ainsi sortir et s'en aller, n'ayant nulle connoissance des pratiques du Baillif ; les uns les larmes aux yeux témoignent l'appréhension de leur malheur et de leur ruine; les autres d'un visage assez content témoignent d'être bien aises que monsieur de la Force s'en aille.
Mais comme ils furent au sortir du faubourg de la Madeleine environ à soleil levé, ils virent que Panissauh y arrivoit du côté de la rivière, où il ne fut pas sitôt abordé, qu'il commença à crier : Courage, enfants, vive Je Roi, rive le Roi! Ce que voyant le sieur de Castelnaut et jugeant de la trahison par ce discours, il voulut aller à lui, résolu de le tuer ou de se perdre ; car comme on avoit fait sortir tous les gens de guerre pour les congédier, remettant à la volonté de ceux qui étoient à cheval de suivre monsieur de la Force, ceux de Bergerac avoient pris les armes et séloient mis aux portes; mais monsieur de la Force empêcha monsieur de Castelnaut de suivie BOD dessein, et le fit revenir.
Il faut encore que je die ici que 1<" sieur de la Force, quelques jours mêmes a vaut de sortir de Ber-
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gerac, ne put jamais obliger personne d'iceux à lui *«*• prêter de l'argent, quoique le bruit étoit qu'il y avoit cinq cent mille livres à prêter, et pour cela il offrit engage sa vaisselle et sa pierrerie, si bien que lorsqu'il partit, lui et monsieur le Marquis de la Force n'avoient que soixante pistoles qu'ils partagèrent entre eux à leur séparation; mais par hasard quelques jours auparavant le sieur de Gastelnaut avoit emprunté douze cents écus pour faire travailler aux fortifications de Bergerac, il lui en resloit quatre cents qui firent bien besoin à monsieur de la Force.
Environ à deux lieues de Bergerac, il fut question que le sieur de la Force abandonnât les femmes pour prendre sa route du côté deMonîlanquin; de dire combien cette séparation fut rude et pleine d'affliction, nous le laisserons à l'imagination de ceux qui se sont trouvés en pareilles occasions : car à ce coup d'une Maison très-splendide et puissante, elle se voit réduite à une très-grande extrémité, ne sachant qu'est-ce qu'ils deviendront, et si une fois ils sont séparés, comme l'occasion et leur malheureux état les y obligent, s'ils dévoient jamais plus espérer de se voir réunis?
Cette séparation étoit donc pitoyable et douloureuse, et principalement aux femmes qui voient
s'éloigner leurs maris et leurs enfants; néanmoins monsieur de la Force d'une constance admirable, supporte un si rude choc de la fortune, et prend sa route à Monflanquîn où il est reçu du Gouverneur et des habitants, non en intention qu'il s'y arrêtât et de le protéger, car ils étaient de ceux qui avoient envoyé vers le Roi, mais seulement de lui faciliter son passage.
Là encore il fallut faire une nouvelle séparation, le sieur de la Force renvoie son jeune fils de Castelmoi on retrouver sa mère pour être encore trop foible à pouvoir supporter la fatigue de la guerre. Il se s lumit avec un très-grand déplaisir à l'obéissance et volonté de son père, lequel aussi jugea à propos que le Marquis de la Force avec la plupart des gens de cheval qu'il avoit avec lui, s'en retournât à Clairac où il avoil été reçu des habitants pour Gouverneur, pour voir s'ils seroient en volonté de se défendre, comme aussi ceux de ïonneins où le Baron d'Eymet étoit.
Le sieur de la Force avec les Marquis de Castelnaut et de Tonneins, ses autres enfants, et son petit-fils le Baron de Boissc, prit une heure avant jour le chemin de Tournon, où après avoir diné de bon matin chez le sieur de Vivans, Gouverneur, il monta à cheval pouvant être en tout, bors ses do-
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mestiques, une vingtaine d'hommes de défense à mu cheval, une partie même étant de ses gardes ; et ayant choisi de bons guides, il prit la route de Caussade, étant impossible de pouvoir passer ailleurs; et fallut que caché dans des bois, il attendit la nuit pour favoriser son passage qui lui eût été très-difficile autrement. Encore avec cela se conduisit-il avec beaucoup de peine et parmi mille alarmes et quantité de mousquetades de divers lieux où la nécessité le contraignoit de passer. De même il lui falloit traverser un ruisseau non guéable sur un pont bien barricadé, où les voisins du lieu faisoient garde ordinairement; que s'il se fût trouvé qu'ils y eussent été cette nuit-là, il auroit été exposé à un grand danger et bien empêché de pouvoir passer ailleurs, mais le guide très-expert et sachant bien les chemins, faisant arrêter monsieur de la Force, prit une autre route avec lui, et tous deux à pied pour ne point faire de bruit et pour n'être pas découverts, furent reconnoitre le pont et n'y trouvèrent personne.
Le Marquis de la Force fut à Chirac, leur offrant d'employer sa vie et celle de ses amis pour leur conservation ; bien que quelque partie des habitants fût en volonté de se défendre, néanmoins, il n'en put avoir d'autre résolution sinon qu'ils vouloient
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attendre quelle réponse leur rapporteroient les députés qu'ils avoienl envoyés vers le Roi. Sur quoi il leur déclara que dans cette incertitude, il ne pouvait demeurer avec eux, vu que venant à se soumettre en l'obéissance, il n'y avoit plus de sûreté pour lui, ni moyen de pouvoir se retirer ailleurs. Ik le prièrent en tout cas de leur laisser quelqu'un pour les commander s'ils en avoient besoin; il leur laissa Peyrebrune de Saint-Orse, homme capable de servir s'il ne se fût laissé gagner au bon vin de Clairac, comme il fil par la suite.
Delà, le Marquis de la Force futà Tonneins-dessus où éloit son frère d'Eymet. 11 trouva tous ceux de ce lieu qui sont particulièrement ses sujets, fort disposés à ce qu'il eût voulu, mais sans ceux de Tonneins-dessous il n'y avoit pas d'apparence de s'engager en ce lieu-là; il fit bien tout ce qu'il put pour engager ceux de Tonneins-dessous à se détendre, mais de longue main le Gouverneur ' n'en valoit rien, et avoit encore été sollicité et corrompu par monsieur de Pardaillan, tellement qu'il fut impossible de les y disposer; et par ainsi le Marquis de la Force et monsieur d'Eymet se résolurent à prendre leur route vers Castelnaut.
1 Jacquet de rtruet, sieur de la Garde, dont il a été j>arli; dans les Mémoires de la force.
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En même temps le Roi s'achemina à Sainte-Foi i«u. et Bergerac; et ceux de Nérac se voyant hors d'espérance d'être secourus , et du reste la place assez foible par elle-même ne s'étant maintenue jusqu'à cette heure que par la valeur de ceux qui étoient dedans, après avoir reçu des nouvelles de monsieur de la Force qui leur donnoit avis de ce qui se passoit et de tacher à faire la plus honorable capitulation qu'ils pourroient, s'étoient rendus à mon- 9 juillet. sieur de Mayenne sous de fort bonnes conditions ; et monsieur de Montpouillan étant venu retrouver ses frères, s'en alla à Castelnaut avec eux.
Monsieur de la Force ayant passé toute la nuit et demeuré plus de vingt-quatre heures à cheval, arrive à Caussade, lieu qui appartenoit à monsieur 14 juillet, de Sully et qu'on avoit commencé à très-bien fortifier, il n'y trouva pas comme il le croyoit, le Comte d'Orval, son gendre, qui étoit allé vers Castres avec monsieur de Rohan. Son arrivée fut sue incontinent par tous ces quartiers-là, entre autres à Saint- Antonin, où étoit un Béarnois nommé Mazéres, ou autrement le Comte de Bourgfranc, que monsieur de Rohan y avoit mis pour Gouverneur pour la bonne opinion qu'il avoit de lui , lequel aussitôt qu'il sut que monsieur de la Force étoit à Caussade,
ne manqua pas d'y aller ; et y arrivant environ la miiv. 11
nuit, le va trouver au lit malade des grandes douleurs que sou érvsipéle lui causoit, s'enquiert de ce qui s'est passé en Guyenne, et ayant demeuré un couple d'heures avec lui, part promptement et sans donner au sieur de la Force le temps de pouvoir s'enquérir de l'élal des affaires de ce pays-là, bien qu'il l'en priât et de vouloir s'arrêter un peu; même qu il le fit suivre par son valet de chambre pour l'en prier encore , c'est ce que ledit Bourgfranc ne voulut pas faire, et prit son chemin droit à Montauban sans en donner connoissance à monsieurde la Force. Et ne faut pas douter qu'il ne s'y en allât en diligence et avec de mauvais desseins; et s'imaginant que monsieur de la Force pourroit s'y acheminer le lendemain , il le voulut prévenir pour préoccuper les esprits de ceux de Montauban, et faire en sorte qu'ils ne le voulussent point recevoir, leur persuadant, car il étoit un peu charlatan, que comme il a voit perdu le Béarn et la Guyenne, qu'il venoit pour en faire autant de Montauban, s'il pouvoit ; jugeant bien que si monsieur de la Force y étoit reçu, qu'à cause de sa capacité et bonne conduite, que cela nuiroit beaucoup à iefl desteinp etrempècheroit de pouvoir si facilement
réussir.
\ oi<i que !<• lendemain matin, ceux de Monlau-
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ban envoient deux députés vers le sieur de la Force 162*plutôt pour apprendre de lui l'état des affaires de Guyenne que pour lui offrir leur assistance et retraite en leur ville, car ils ne lui en dirent pas un mot, et tout cela par le conseil du Comte de Bourgfranc qui jugeoit bien d'ailleurs que sa présence effaceroit son lustre et diminueroit une partie de son autorité, car par sa cajolerie il s'étoit acquis du crédit et du pouvoir parmi eux, et ils l'avoient en bonne estime.
Cela toucha grandement au cœur monsieur de la Force et lui donna, si vous le voulez, un plus sensible déplaisir que celui d'avoir été contraint, de quitter Bergerac et de se séparer de sa femme et de ses enfants, jugeant bien que tout cela ne procédoit que des mauvais offices que lui avoit rendus le Comte de Bourgfranc et par conséquent de la mauvaise opinion qu'on avoit conçue de lui.
Il rendit raison aux députés, dont l'un s'appeloit
le sieur Dubois et l'autre , de tout ce qu'ils
lui demandèrent, et leur dit même son opinion des affaires du temps, mais ce fut sans leur donner connoissance aussi qu'il eût dessein d'aller à Montauban. Ceux qui pour lors étoient auprès de lui, lui ouïrent- dire en se plaignant de son malheur, que s'il savoit la moindre bicoque du monde qui eût envie
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,621' de se défendre, qu'il iroit se jeter dedans et au mépris de sa vie, témoigner qu'il éloit homme de bien et faire perdre la mauvaise opinion qu'il jugeoit quon avoit de lui.
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Que si nous nous sommes si fort étendus sur les au.
i62i. causes et particularités qui obligèrent monsieur de la Force à sortir de Bergerac pour aller ensuite chercher retraite à Montauban, c'est que nous l'avons cru nécessaire parce que plusieurs ne savent pas la vérité de ce qui s'est passé, et parce qu'on le lui a voulu reprocher dès ce temps-là, et faire un sujet de blâme de ce qu'il avoit fait. Aussi ai-je cru qu'avant de continuer ce récit, je devois justifier le sieur de la Force et faire connoitre son innocence, car sa conscience et son honneur lui étoient plus chers mille fois que la vie, comme il l'a assez souvent témoigné , et très-assurément jamais il n'eût abandonné ni ceux de Bergerac ni le Béarn, s'ils se fussent montrés tels qu'ils dévoient être, et avec cela , il y a beaucoup d'apparence qu'ils se fussent conservés et que la Guyenne et beaucoup d'autres provinces n'eussent pas reçu le désavantage qu'elles ont éprouvé, et par ce moyen auroient évité leur ruine et les pertes qu'elles ont faites. On peut juger en effet que si le sieur de la Force a quitté la Guyenne, comme aussi le Béarn, c'est qu'il y a été forcé par le peu de dispositions qu'il a trouvées aux uns et aux autres de se vouloir conserver, et la faiblesse qu'ils onl témoigné* en se laissant si facilement aller aux persuasions de ceux qui les ont trahis sous de belles promesses , n'ayant
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d'autre but que d'avancer leur fortune et rendre mu leur condition meilleure, et faisant voir le peu de zèle et d'affection qu'ils avoient pour la gloire de Dieu et la conservation de ses Églises; mais Dieu n'a pas permis qu'ils aient profité de leur déloyauté, les ayant punis et ceux qui s'étoient trop lâchement prêtés à leurs séductions.
Voici que néanmoins le troisième jour après être 17 juillet. arrivé à Caussade, monsieur de la Force se dispose d'aller à Montauban, sans qu'il en eût rien fait savoir. Il envoie un valet de chambre du Comte d'Orval qui étoit connu de ceux delà ville, pour en avertir les Consuls et ceux qui gardoient les portes. Il avoit différé à dessein de leur annoncer sa venue pour ne pas leur donner le temps de conférer s'ils le dévoient recevoir, appréhendant que s'ils en eussent été avertis plus tôt, que le Comte de Bourgfranc ne les dissuadât de le recevoir, tellement qu'il fut à leur porte avant qu'ils pussent avoir rien résolu, se promettant qu'on ne lui refuseroit pas l'entrée, et que s'il étoit une fois dedans la ville, il saurait faire en sorte qu'on ne l'en chasserait point. Ainsi comme il l'avoit projetée, la chose arriva, ceux qui gardoient la porte le laissèrent entrer sans difficulté. Mais il ne fut pas sitôt à l'hôtellerie que les Consuls le venant voir, la
chambre fut toute pleine de gens. Les discours des Consuls ne lui témoignèrent pas qu'ils eussent ni contentement ni déplaisir de sa venue. Le Comte de Bourgfranc vint après , et lors on commença à s'enquérir de lui des nouvelles et du sujet qui l'avoit mené là, et en quel état il avoit laissé les affaires de la Basse-Guyenne, sur quoi il leur rendit raison de tout, même du sujet qui l'avoit obligé à quitter le Béarn, et que sur la bonne opinion qu'il avoit d'eux comme ne devant pas se laisser persuader aux sollicitations et promesses trompeuses de la Cour, qu'il étoit venu à dessein de les servir et employer sa vie ainsi que celle de ses enfants et de ses amis pour leur conservation.
Cependant les discours du peuple et des particuliers étoient tout pleins de menaces, ne parlant à ses gens que de poignarder, de jeter clans la rivière et par-dessus les murailles et qu'il ne falloit pas se fier a lui , qu'il avoit trahi le Béarn et la Guyenne, et qu'on devoit le chasser. Les principaux pourtant ne laissent pas que de lui rendre de lhonneur, et même les Consuls ' lui assignèrent dans la ville un logis bourgeois sans néanmoins lui
' lis dlaient au nombre de cinq, savoir : Jacques Dupuy, premier Consul ; Corneille Natalis, avocat; Pierre Lavergne, marchand; LÏlie Geneste, notaire, et Mariet Viguery, grossier.
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avoir donné nulle connoissance qu'il y fût le bien mm. venu, ni l'avoir assuré de leur protection, tellement qu'il ne pouvoit encore savoir ce qu'il devoit se promettre d'eux.
Mais voici ce que monsieur de Castelnaut lui dit: C'est qu'il avoit une particulière connoissance avec monsieur Béraud, Pasteur et natif de Montauban, où il avoit nombre de parents et des principaux, ce qui le rendoit puissant et lui acquéroit beaucoup de crédit; il ajouta que de longue main il y avoit correspondance entre eux, et il pria monsieur de la Force de trouver bon qu'il allât le voir. Le sieur de la Force lui dit qu'il y vouloit aller avec lui, ils s'y rendirent donc; mais quoique leur entretien fut long et après que monsieur de la Force lui eut rendu compte de toutes choses, le sieur Béraud leur promit bien son assistance , mais non pas avec les témoignages de bonne volonté que monsieur de Castelnaut avoit espérés.
Cette visite fit souvenir le sieur de la Force qu'il y avoit là un autre Pasteur, nommé monsieur Charnier, qui lui avoit de grandes obligations, ayant été jadis contraint de se rendre auprès du Roi Henri le Grand, car par de faux- donnés à entendre, on l' avoit rendu fort criminel auprès de sa Majesté, monsieur de la Force fit si bien, que quoique mon-
i62i. sieur de Bouillon s'y fût manqué, qu'il aida à sa justification , fit sa paix et le fit remettre en liberté.
A l'instant messieurs de la Force et de Castelnaut s'en vont au logis du sieur Charnier qui n'ayant vu ni l'un ni l'autre auparavant, eut avec eux à peu près le même entretien que celui avec monsieur Béiaud ; le sieur de la Force lui dit en outre qu'il voyoit bien que ceux de Alontauban le soupçon-» noient et avaient mauvaise opinion de lui , ce qui étoit le plus sensible déplaisir qui lui lut jamais arrivé. Monsieur Charnier l'a voit fort pressé et lui avoit fait beaucoup d'interrogations , demeurant fort satisfait des réponses et éclaircissements qu'il lui avoit donnés, et connoissant déjà sa réputation, il ne fit point de doute que ce ne fût la vérité même et lui dit tout d'un coup en haussant la voix : Laissez-moi faire, et ne vous mettez en peine de rien. Puis il l'accompagna jusqu'à son logis.
Ainsi monsieur de la Force avoit su si bien représenter comme quoi toutes choses s'étoient passées à son égard et se justifier des faussetés, calomnies et mauvais rapports qu'on avoit faits de lui, que les mieux censés , les principaux et les plus considérée, ne jugeant pas qu'il y eût d'apparence aux discours qui s'étoient tenus de lui , disoient qu'il ne falloit pas maltr.iiler et mécontenter ainsi
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des personnes de la condition et du mérite de mon- îwi. sieur de la Force, lequel ponvoit leur être utile; et il a voit cet avantage par-dessus force autres qu'il attiroit bientôt à soi les bonnes volontés de ceux mêmes qui ne le connoissoient point ; aussi étoitil malaisé qu'après lavoir vu, sa présence ayant quelque chose de majestueux et de vénérable, et qu'après avoir ouï ses raisons, on pût avoir mauvaise opinion de lui et on ne demeurât pas persuadé de la vérité, tant elle a de puissance !
Par ce moyen et avec les sollicitations et persuasions de monsieur Charnier qui ne firent pas peu d'effet, les Consuls vinrent trouver le sieur de la Force , l'assurant qu'il étoit le bienvenu en leur ville et qu'ils étoient fort aises de pouvoir être assistés dans leur besoin de ses bons avis et de son expérience et sage conduite. Dès le lendemain, ils lui firent changer de logis et le mirent chez monsieur d 'Alliez , où le Roi avoit coutume de loger lorsqu'il alloit à Montauban.
Et en effet, et c'est ce que je m'assure que messieurs de Montauban ne désavoueront pas , c'est principalement aux sages conseils, à l'expérience et bonne conduite de monsieur de la Force qu'ils doivent leur conservation, après l'assistance de Dieu, comme la suite de ce discours fera assez paroître,
i62i. et que s'ils n'eussent été assistés de lui et de ceux qu'il avoil auprès de lui , manquant de gens de commandement , ils se fussent trouvés bien en peine, et il eût été malaisé, voire même impossible , à cause des personnes qu'ils avoient parmi eux, (qu'ils considéroient et en qui ils avoient créance, mais qui n'étoient là que pour les trahir , si Dieu l'eût permis, que leur perte et leur ruine ne fussent inévitables.
Néanmoins monsieur de la Force toujours fort retenu en ses actions, laissa couler le temps et ne s'ingéra point dans leurs aflaires qu'autant qu'ils l'y convioient, et ainsi il commença à leur représenter ce qu'il jugeoit qu'ils dévoient faire pour leur bien et conservation, avec assurance et protestation de sa bonne volonté à les servir, étant résolu d'y employer jusqu'à sa vie.
Il est temps de revenir à monsieur le Marquis de la Force et à messieurs d'Eymet et de .Montpouillan, ses frères, non que nous puissions dire toutes les particularités quoique fort considérables qui leur arrivèrent, aussi n'est-ce pas notre dessein de nous étendre au delà de ce qui regarde la Basse- Guyenne.
Messieurs les Marquis de la Force et de Montpouillan prennent la résolution avec quelques-uns
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de leurs amis d'aller à la Rochelle, laquelle mon- 1621. sieur d'Espernon tenoit en quelque façon bloquée, leur causant tout le dommage qu'il lui étoit possible, venant souvent avec ses troupes jusqu'à leurs portes. Ces deux messieurs voyant le péril qu'il y a voit à courre pour y entrer, se précautionnèrent si bien que nonobstant les soins particuliers que principalement monsieur d'Espernon faisoit prendre, pour empêcher que personne no pût se jeter dedans, que nonobstant cela ils passèrent entre les corps de garde, s'y conduisirent fort heureusement et y furent très-bien reçus. En plusieurs rencontres ou sorties, ils ne donnèrent pas seulement des preuves de courage, mais aussi de leur capacité pour le fait de la guerre, et y acquirent beaucoup d'estime et de réputation.
Monsieur d'Eymet eut plus de peine à se conduire à Montauban. La première fois qu'il se mit en chemin, il fut contraint de rebrousser et s'en retourner à Castelnaut pour avoir fait rencontre de beaucoup de gens de guerre qui s'opposoient à son passage. Quelques jours après il en repartit et prit sa route; ce ne fut pas sans alarmes ni difficultés, sans même quelque espèce de combat et être contraint de traverser plusieurs rivières à de mauvais gués et à la nage, et d'être obligé en faisant bonne
i62i. mine de passer à la merci et au milieu des ennemis, en feignant d'être des leurs; enfin ils se conduisirent environ une vingtaine à Monlauban.
Avant l'arrivée du Comte d'Orval, il se passa deux particularités qu'il n'y aura pas de mal de représenter : la première, c'est qu'un qui n'étoit pas de la ville y étant venu, ses discours donnèrent connnoissance qu'il n'étoit pas de la Religion ; ce fut assez paur le faire soupçonner du peuple et que ce devoit être un espion ou quelqu'un qui venoit pour les trahir; si bien qu'incontinent ils s'émurent contre lui, et des paroles ils en vinrent aux coups. La populace se jetant sur lui après l'avoir frappé à plusieurs reprises même avec l'épée, ils le traînèrent jusque sur le pont et le jetèrent dans la rivière; puis voyant qu'à la nage il se mettoit en di voir de se sauver, il y en eut qui prirent des bateaux et le suivant, l'assommèrent à coups d'aviron et le firent noyer, cruauté qui n'est pas imaginable entre chrétiens; et tout cela fut fait en si peu detemps qu'il fut impossible à ceux qui avoient de l'autorité ou qui éi oient considérés du peuple, d'y pouvoir apporter du remède. Monsieur de la Forée ne se put empêcher de blâmer cette cruauté et de nouvel- l'action U r--in;iu\aise; il représenta aux
principaux du lieu que ces façons de faire étoieut
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d'une très-dangereuse conséquence, et qu'il étoit mt. tout à fait important pour leur bien et conservation de ne souffrir pas de telles émotions; que si cela venoit à continuer qu'enfin il n'y auroit de sûreté pour personne; qu'il seroit même à craindre que cela ne les portât à ne vouloir plus rendre d'obéissance ni à leurs magistrats ni à ceux qui doivent avoir le commandement sur eux.
La deuxième particularité fut aussi que ce peuple vint à soupçonner un honnête bourgeois de Montauban, lequel pour ce sujet avoit été mis en prison ; mais non content de cela, le peuple le vouloit avoir, et s'étant furieusement ému, étoit venu en très-grand nombre pour rompre les portes des prisons bien qu'elles fussent de fer. La clameur et le grand bruit qu'ils faisoient, étoient capables de donner de l'étonnement et de la frayeur à ceux qui n'en savoient pas le sujet; et comme le sieur de la Force se mettoit en devoir de s'enquérir de ce que c'étoit, voici le premier Consul, nommé Dupuy ',
1 Dupuy, lieutenant particulier au Sénéchal, et alors premier Consul: sa conduite pendant le siège lui a acquis quelque célébrité. C'était un homme d'un grand sens , habile et ferme; il aida puissamment à la défense de .Montauban, en pourvoyant à tous les besoins des assiégés et en maintenant dans la place un ordre admirable. En 622, le Duc'de Rohan , prévoyant que Montpellier allait être assiégé, fit entrer Dupuy dans cette ville pour y rendre les mêmes services que ceux qu'il avait rendus à Montauban.
i62i. avec quelques autres qui entrent dans son logis, et comme il eut appris d'eux la cause de ce tumulte, il leur dit :
Eh ! bien , Messieurs , et pourquoi n'étes-vous pas là avec vos chaperons , tant pour apaiser le peuple que pour le faire retirer ?
Ils lui répondirent :
Nos chaperons , Monsieur, vraiment nous nous en garderons bien, car si nous avions paru avec iceux et que nous voulussions user d'autorité, ils nous mettroient en mille pièces.
Eh ! bien, Messieurs, s'écria le sieur de la Force : moi j'y veux aller !
Vous, Monsieur ! dirent-ils : gardez-vous-en bien, ne le faites pas, il n'y a pas de sûreté parmi ce peuple mutiné ; en cet état ils ne respectent ni ne connoissent personne.
C'est tout un, répondit-il; je sais comme il faut ménager un peuple.
Et voulant ensuite sortir, ils s'y opposèrent, lui disant encore comme quoi ils ne l'oseroient suivre ; mais nonobstant les empêchements qu'ils y apportèrent et les appréhensions qu'ils lui voulurent donner, le sieur de la Force ne laissa pas de s'acheminer là où la rumeur étoit, et il y avoit si grande quantité de peuple qu'il étoit presque impossible
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de passer. Monsieur de Castelnaut alloit devant lui, mi. et en arrivant proche de l'entrée de la prison, il trouva qu'ils éloient bien une douzaine qui avec un très-gros chrevron que tous tenoient, tâchoient d'enfoncer les portes ; les ayant abordés, il eut quelques paroles avec eux pour les détourner de leur dessein; mais eux obstinés et sans discontinuer leur travail disoient toujours qu'ils le vouloient avoir, et qu'il falloit pendre ce traître.
Sur cela , monsieur de la Force arriva à eux et leur ayant dit avec une hardiesse merveilleuse et capable de donner du respect : Hé! qxiest-ceci, Messieurs ? Soudain lui faisant la même réponse qu'à monsieur de Castelnaut et continuant toujours à battre la porte, ils voulurent repousser le sieur de la Force ; mais lui qui ne s'épouvantoit pas pour peu de choses leur dit encore : Mais , Messieurs , que voulez-vous faire ? quel dessein avez-vous? Leur réponse fut toujours qu'ils vouloient avoir cet homme.
Mais donnez-vous donc patience, leur dit-il, je vous le livrerai; mais s' il est traître, il n'est pas du tout seul, il faut quil ait des complices avec lui , et partant il est important que la trahison soit découverte afin d'empêcher V exécution de leur dessein et les faire punir; tandis que si vous faites mourir celui-ci avant de rien
découvrir, il sera impossible après.
îv. 12
Mais nonobstant ce raisonnement, ils persistoient toujours dans leur projet et à le repousser, ne se voulant pas arrêter pour cela.
— Çà combien voulez-vous être? dit encore monsieur de la Force, et je vous le mettrai entre mains; mais c'est-à-dire que je veux que vous m'en répondiez afin que nous puissions découvrir la trahison.
C'est une chose merveilleuse combien la présence d'un homme qui parle avec hardiesse et autorité, a de puissance, car tout soudain après les discours que leur eut tenus le sieur de la Force, ce peuple si animé et si échauffé s'arrête tout court; et tandis qu'il leur répétoit à diverses fois : Là choisissez-vous une vingtaine et je vous le mettrai entre mains : finalement les uns après les autres commencent à se retirer et quittèrent ainsi monsieur de la Force qui peu après s'en retourna à son logis. Ce qui est encore remarquable, c'est que le lendemain ou deux jours après, ce bourgeois fut mis en liberté, s'élant trouvé innocent de ce qu'on le soupçonnoit,el sans la résolution aveclaquellelesieurde la Force y procéda, c'est sans doute qu'il étoit perdu. De là à quelques jours, le Comte d'Orval arriva à Caussade, revenant d'accompagner monsieur de Rohan, et passant proche de Sept- Fonda avec quelque nombre de cavalerie, ceux de ces quartiers-là
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se voulurent opposer à son passage. Il y eut un micombat entre eux dont l'avantage demeura au Comte d'Orval; quelques-uns ayant été tués et les autres contraints à se retirer, ils lui laissèrent le passage libre. Comme il étoit preque seul à Caussade, il envoya demander escorte à ceux de Montauban. Ce que monsieur de Castelnaut ayant appris, il s'y en alla avec environ soixante chevaux, la plupart étant de ceux qui avoient accompagné monsieur de la Force ou qui s'étoient rendus à Montauban à son occasion. Avec cela le Comte d'Orval se conduisit sans nul mauvais rencontre.
Bientôt après le Comte de Bourgfranc, ( à qui monsieur deRohan avoit donné la charge de Maréchal de camp pendant l'absence du Comte d'Orval qui étoit reconnu pour Gouverneur dans Montauban), avoit tâché de s'y établir et par la cajolerie dont il étoit assez capable et en savoit bien user, s'y étoit accrédité, jusques-là qu'il voulut disputer le commandement au Comte d'Orval, mais il étoit avec cela insupportable à cause de son excessive vanité, et tâchoit en toute occasion de le choquer, se sentant en quelque façon appuyé et favorisé par ceux de Montauban. Et ne faut pas douter que, (sans la grande prudence de monsieur de la Force qui savoit bien comme quoi il falloit ménager les esprits des peu-
i82i. pies, et sans sa capacité à se savoir bien démêler de tels rencontres qui ne bultoicnt qu'à une sédition et causer de la division), ledit sieur de Bourgfranc n'eut fait de grands efforts tant pour chasser le Comte d'Orval de Montauban que principalement monsieur de la Force, s'imaginant bien que s'il en en chassoit une fois l'un, l'autre n'y demeureroit guères; car il avoit déjà gagné une partie du peuple qui en avoit bonne opinion, et ses flatteries ordinaires lui avoient acquis une grande créance parmi eux ; maisDieu ne permit pas qu'il pût venir à bout de ses pernicieux desseins.
Et voici le sujet de leur différend : Il est à savoir que le bruit du siège de Clairac étant venu à Montauban, la résolution y fut prise de voir le nombre de bourgeois qui seroient propres à porter les armes, lesquels on enrôleroit, les mettant par compagnie et y établissant des capitaines et autres officiers pour les commander, à la nomination desquels le Comte de Bourgfranc eut bonne part, étant de bonne intelligence avec le premier Consul nommé Uupuy. 11 est à noter que c'étoit avant le retour de monsieur le Comte d'Orval; et pour mi< u\ les accoutumer à obéir à leurs chefs, on les faisoit entrer en garde par compagnie. De là le Comte <!<• Bourgfranc prit occasion, disant que, comme Maréchal
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de camp, il devoit commander les gens de guerre et 162K ordonner de ce qu'il y avoit à faire. Monsieur le Comte d'Orval de son côté, disoit qu'il étoit Gouverneur de la place, et que tous ceux qui étoient dedans dévoient le reconnoitre et lui obéir.
Cette contestation quoique irraisonnable, ne laissa pas que de faire du bruit, ce qui obligea les Consuls avec les autres habitants qui avoient été choisis et nommés par le Conseil de la ville, à s'assembler pour terminer ce différend; ils supplièrent monsieur de la Force de s'y vouloir trouver. D'après les raisons qu'il y déduisit, il fut jugé que le Comte d'Orval devoit avoir le principal commandement et ordonner tout ce qu'il y auroit à faire dans la ville, mais que lorsque les gens de guerre sortiroient à la campagne, que ce seroit le Comte de Bourgfranc, comme Maréchal de camp, qui les commanderoit; ce qui fut arrêté plutôt pour éviter le désordre que pour contenter le Comte de Bourgfranc, ne se voyant pas grande apparence d'ailleurs qu'on put tenir des gens à la campagne.
Il est temps que nous disions quelque chose de ce qui se passa en la Basse-Guyenne. D'abord monsieur de la Force n'ayant pas pris sa route du côté de Clairac et de Tonneins, comme le sieur de Panissault s'étoit persuadé, la diligence que fit mon-
»«i. sieur le Maréchal de Saint-Géran pour le joindre, lui fut inutile. Ensuite le Roi sur la parole que lui avoit donnée monsieur de Pardaillan, laissa Sainte- Foi entre les mains du sieur de Théobon, son gendre, et vint à Bergerac, où étant, toutes les villes de la Basse-Guyenne se soumirent à son obéissance et volonté, portées à cela par la persuasion de leurs Gouverneurs qui presque tous avoient fait leurs conditions et vendu leurs Gouvernements sous de belles promesses d'en avoir de grandes récompenses. Mais pour ce qui est de Bergerac, après que le Roi y eut fait quelque séjour l, il y laissa monsieur de Rambures avec son régiment, qui soudain après le départ de sa Majesté, commença à leur proposer de faire un réduit qui selon la grandeur qu'il fut dessiné et le travail et les fortifications qu'il y fit faire, pouvoit être appelé une grande citadelle. De là les habitants commencèrent à s'étonner, et se fussent volontiers plaints qu'on ne leur tenoit pas la parole qu'on leur avoit donnée; que tant s'en falloit qu'ils eussent pensé qu'on leur voulût faire une citadelle, qu'ils n'avoient pas même cru qu'on leur laissât de garnison; aussi leur disoit-on que ce n'étoit qu'en attendant que leurs fortifica-
1 Le Roi arriva à Bergerac le 13 juillet 1621, et il eu repartit le 17 du Uivmw moi*.
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tions fussent démolies, quoiqu'on leur avoit fait i62U espérer aussi qu'on n'y toucheroit pas. Cependant il avoit été résolu de ruiner toutes celles des places de Guyenne, et pour cet effet furent envoyés des Commissaires partout, qui abattirent non-seulement ce qui étoit des bastions ou autres fortifications hors les murailles des villes, rançonnant même pour la conservation des maisons qui étoient dessus ou pour autres divers sujets, tant ceux du lieu que ceux du voisinage, sous ombre de venir contribuer auxdites démolitions; ils désarmoient aussi les habitants et leur prenoient toutes les munitions de guerre qu'ils pouvoient avoir.
Alors tous commencèrent à reconnoitre leur faute, mais le mal étoit sans remède. Ceux de Clairac qui, comme tous les autres, avoient envoyé leurs députés vers le Roi, apprenant la façon dont on avoit traité ceux de Bergerac, et qu'au lieu qu'on leur avoit promis que le Roi n'iroit pas dans ' leur ville et qu'il n'y mettroit point de garnison et qu'il les laisseroit dans l'état où ils étoient, voyant que le Roi se disposoit à venir, ayant plus de résolution que ceux de Bergerac et ne pouvant souffrir ni se soumettre à un si rude traitement, se résolurent à se défendre. Et ne faut pas douter que si ce peuple eût été bien conduit et que s'il n'eut pas
!■«• été trahi par les capitaines étrangers ( qu'ils avoient établis chez eux, les croyant fort expérimentés au fait de la guerre, lesquels étoient entre autres Auripech, Richomme, Sauvage et Boudou qu'on tient qui avoient été corrompus et gagnés avant de se jeter dedans), qu'ils n'eussent bien donné des affaires au Roi , leur terrain étant fort bon et leurs fortifications presque parfaites, et ils avoient le nombre d'hommes qui leur pouvoient être nécessaires pour leur défense, et les gens de ces quartiers-là étant bons travailleurs et estimés de longue main pour les meilleurs soldats de Guyenne.
20 juillet. Le Roi donc, sachant leur résolution, s'en vint loger à Tonneins-dessus , fait faire les approches où ceux de Clairac vinrent le recevoir tous en chemise et sans autres armes, à près d'une demi-lieue de la ville, où entre autres l'aîné Lenlillac se fit
u juillet, remarquer; ils tuèrent un grand nombre de gens parmi lesquels étoit le sieur de Termes qui fut grandement regretté, le tout à la faveur des vignes, et se battirent tant que le jour dura.
Les approches faites, on se loge, et fait-on trois batteries sur les montagnes voisines qui ont quelque commandement sur la ville. Le siège ne dura qu'environ quinze jours sans qu'il se pût dire que la batterie, quoiqu'elle eût été fort continuée, eût
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en rien endommagé leurs fortifications, le terrain ««•• étant si bon qu'il ne paroissoit presque pas qu'on y eût tiré, le travail de leurs tranchées n'étoit pas aussi fort avancé, tant les assiégés faisoient bien leur devoir pour toutes choses et se défendoient généreusement.
Mais ceux de Clairac qui reconnoissoient Peyrebrune de Saint-Orse en qualité de Gouverneur , lequel sétoit tellement laissé gagné au bon vin de ce lieu-là qu'il ne se désenivroit jamais, et Sauvage1 faisant la charge de Sergent-major, avec les autres traîtres savent si bien jouer leur personnage qu'ils obligèrent ce pauvre peuple à se remettre à 5 a0ùt. la discrétion du Roi qui par leur entremise, s'en étant rendu maître, en fit pendre plusieurs, entre autres Lafargue, Procureur en la Chambre de l'Édit de Nérac, et son fils qui étoit ministre, gentil personnage, et tous deux fort gens de bien. Les soldats commirent mille insolences, ils en firent noyer plusieurs , les autres furent massacrés, plusieurs femmes et filles violées, sans que les chefs y apportassent l'ordre qu'ils dévoient, et sans en faire nul châtiment ni justice, contrevenant en tout cela à leur capitulation et à la foi
1 Le capitaine Sauvage ; il ayait été lieutenant de la compagnie de Castelnaut.
qu'ils avoient donnée de garder la vie et l'honneur aux hommes et aux femmes, et même de leur conserver leurs biens.
Delà le Roi sans s'arrêter prit sa route du côté de Montauban, jugeant bien que la diligence ctoit le plus puissant moyen pour pouvoir mieux venir à bout de ses intentions, ôtant, en ce faisant, à ses ennemis ('-tonnés le temps de se pouvoir reconnoitre et de se mettre en état de se défendre.
Voilà donc la province de France où l'on croyoit ceux de la Religion les plus puissants, bientôt réduite dans L'obéissance du Roi. En mettant à part la première cause qui est la volonté de Dieu, nous dirons que la trahison et l'envie d'abord en a été le principal moyen, et ensuite la lâcheté de presque tous les Gouverneurs qui ont préféré à leur honneur et liberté un gain déshonnète, outre la brèche qu'ils ont faite à leur conscience, contrevenant a leurs promesses , à la foi et au serment qu ils avoient faits lors de la réception de leurs charges, et à mille protestations qu'ils avoient renouvelées même depuis, de dépendit' tant des résolutions générales que provinciales qui avoient été prisas sur ce sujet
Cependant voici qu'après la capitulation de Nérac, que monsieur le Duc de Mayenne s'avance
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avec son armée composée de quatre à cinq mille 1W1hommes, vient aux environs de Montauban et passe la rivière du Tarn au-dessus de Courberieu *, où il y avoit un petit fort à la pointe d'une montagne assez inaccessible; ce que ceux de Montauban ayant appris, ils sortent au nombre de trois cents hommes de pied et quelques quatre-vingts chevaux ; le Comte d'Orval conduisant la cavalerie et le Comte de Bourgfranc l'infanterie : ils se rendent pioche de Courberieu où il y a fort peu d'espace entre la rivière de Tarn et la montagne. Les coureurs du Duc de Mayenne ayant commencé à paroitre, quelques-uns de ceux de Montauban se débandent et les vont attaquer, entre autres le sieur Pechels qui fut tué, etd'Ariat2 pris prisonnier, et cela pour s'être trop avancés et sans considérer qu'ils s'engageoient mal à propos. On fait aussi avancer quelques enfants perdus de l'infanterie qui commencent l'escarmouche; mais messieurs de Vignoles et de Faudoas s'avancent avec environ trois cents chevaux et quelques bataillons de gens de pied. Les enfants perdus jugeant qu'ils n'étoient pas capables de résister à un si grand nombre, se
1 Corbarieu, village situé à deux lieues et demie de Montauban.
2 Conduit au château du Claux, il y mourut le lendemain de ses blessures.
"*'• retirent dans la montagne à la faveur des vignes et du fort, donnant ainsi le loisir au reste de se retirer avec un peu de diligence dans Montauban. Le fort de Courberieu ' fut abandonné la nuit et saisi incontinent par monsieur de Mayenne qui de là alla assiéger le Béjas 2, méchante bicoque, n'ayant que des murailles en terre sans autre défense et quelques paysans pour les garder, lesquels, vu leur mauvais état, se défendirent fort bien et lui tuèrent beaucoup de monde, jusqu'à cent (rente ou cent quarante hommes. Ils s'etoient même persuadés que si on pouvoit jeter une trentaine d'hommes dedans pour les secourir, qu'ils se conserveroient, ce qu'on ne leur voulut pas refuser , vu leur courage et leur résolution, et on ordonna quelques-uns du côté de Negrepelisse d'essayer de se jeter dedans ; le sieur de Castelnaut fut commandé avec quelque cavalerie et les gardes du Comte d'Orval, d'aller favoriser l'entrée de ce secours en donnant l'alarme de son côté. Il pouvoit avoir en tout quelque cent chevaux ; il s'achemine donc la nuit, donne ses coureurs à commander à Lentillac, capitaine des gardes de monsieur de la
1 C'était un ancien fort bâti par les Anglais.
2 Ancien nom d'Albias, petite ville sur l'Aveyron ( Tarn-et-Garonne).
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Force, et s'arrête sur une éminence proche d'un ,62,« petit bois où il avoit fait venir une douzaine de tambours pour favoriser sa retraite au cas qu'il fût poussé et qu'il en eût besoin, sur la créance que les ennemis leur oyant battre la caisse s'imagineroient qu'il y avoit là une embuscade d'infanterie, ce qui les obligerait à s'arrêter et à ne pas passer outre.
Et comme de l'endroit où il étoit, le sieur de Castelnaut voyoit une grande quantité de feux de corps de garde, il envoie le capitaine Lentillac pour reconnoitre : lequel s'étant avancé ne manque pas de rencontrer un petit nombre de gens de cheval qui étoient en garde ou qui battoient l'estrade. Sur le qui vive, il se retire sans que les autres, qui le suivoient toujours, l'enfonçassent, jusqu'à ce qu'il fut proche du lieu où il avoit laissé le sieur de Castelnaut, lors il tourna à eux criant: Tue, tue ; il en blessa et tua quelques-uns et en prit un prisonnier. Monsieur de Castelnaut oyant les coups, s'avance avec sa cavalerie, et ayant rencontré ledit Lentillac , celui - ci lui crie : Poussez , Monsieur, poussez ! Ce que fit monsieur de Castelnaut, et il se trouva fort près de là au milieu de presque toute la cavalerie de monsieur le Duc de Mayenne qui étoit à cheval, et quantité de feux allumés tout au-
mi. tour, si bien qu'on n'apcrcevoit qu'escadrons de tous CÔlis.
La cavalerie de monsieur de Castelnaut se voyant ainsi engagée, tourne bride et se met à fuir, de sorte que monsieur de Castelnaut se trouve seul avec dix ou douze; comme il n'étoit là que pour donner l'alarme et non pour combattre et en trop petit nombre pour pouvoir y faire un long séjour, il se retire au pas, envoie après les fuyards pour les faire revenir, ce qui fut impossible, quoique monsieur d'Eymet, son frère, y allât pour les arrêter et un de messieurs de Montauban des plus apparents, croyant qu'étant connu d'eux que cela les obligerait à s'arrêter, mais ils n'y gagnèrent rien; tant il est malaisé quand 1 épouvante nous a une fois saisis, de nous rassurer. Et cela est admirable que de tous les escadron^, jamais pas un ne s'émut pour aller après monsieur de Castelnaut, quoique ce leur fût assez, facile à cause de la lueur des feux, d'avoir pu remarquer ce petit nombre d'hommes; il faut croire que ce qui Les en empêcha, ce fut sans doute qu'en même temps (pie le sieur de CaMelnaul «'■toit parti pour s'avancer après les premiers coupa • le |iM<>lri tires , les tambours qui avoient été lais- .iii Long du peiit bois se mirent tous ;i battre leurs caisses, de sorte que Les ennemis croyant qu'il
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pouvoit y avoir là une embuscade , ne bougèrent. »«21- Cependant le Bejas qui avoit été battu de coups de canon et mis en état de ne pouvoir plus résister , s'étoit rendu à discrétion le jour avant. Il fut brûlé, les Consuls pendus avec une vingtaine d'autres, et lors toutes les villes voisines, hormis Saint-Antonin , se mettent sous l'obéissance de monsieur le Duc de Mayenne.
Il se passa encore une petite particularité : c'est que monsieur de Mayenne ayant repassé le Tarn du coté de Moissac, les sieurs de Castelnaut et d Eymet montent encore à cheval avec quelques-uns pour reconnoitre et ses troupes et sa route, et pour tâcher de faire quelque chose, si l'occasion s'en offroit. Ils parvinrent jusqu'à une éminence d'où ils virent marcher toutes les troupes dans une petite plaine; ils ne jugèrent pas à propos d'aller plus avant à cause de leur petit nombre, mais s'apercevant que deux cavaliers se séparoient du gros des troupes, ils poussent à eux, et les prennent prisonniers, e'éloit deux gentilshommes du voisinage lesquels ils conduisirent à Montauban , de quoi le peuple fut fort satisfait.
Cependant voilà que les nouvelles arrivent de tous côtés que Clairac s'est rendu , ce qui surprit et étonna un peu ceux de Montauban, s'étant ima-
1621. ginés que ce lieu-là donnèrent bien de l'occupation à l'armée du Roi pendant deux ou trois mois , la ville étant assez fortifiée et ayant suffisamment toutes les choses nécessaires à se pouvoir bien défendre. Cela les fit juger que meshuy c'étoit à eux à se préparer les moyens de résister; et les cruautés qu'ils apprirent qui avoient été exercées à Clairac, et comme quoi la foi qui leur avoit été donnée par la capitulation avoit été mal observée, tout cela fortifia davantage messieurs de Montauban en la résolution qu'ils avoient prise, et les encouragea à se bien défendre et à tout risquer plutôt que de se soumettre à ceux qui ne tenoient rien de ce qu'ils promettoient.
Il est nécessaire de représenter que durant le siège de Clairac, messieurs de Montauban ne laissèrent pas d'être grandement sollicités , tant par monsieur d'Esdiguièresque par monsieur de Sully avec tant de belles promesses et d'assurances de la part du Roi qu'ils n'en eussent pu souhaiter davantage. Monsieur de la Force ne le fut pas moins de son côté. Monsieur de Regagnac qui l'étoit venu trouver à Bergerac ne manqua pas de revenir encore à Montauban, mais l'exemple que les uns et les autres avoient devant leurs yeux, et particulièrement le sieur de la Force auquel on n'avoii
Août
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rien tenu de toutes les choses qui lui a voient été *«"■ promises en Béarn, leur fit bien juger qu'il n'y avoit nulle apparence qu'après qu'il se seroient soumis, qu'on leur tint rien de tout ce qu'on leur avoit promis ; ainsi ils rejetèrent absolument toutes les propositions qu'on leur faisoit , comme ne pouvant prendre nulle sorte d'assurance ni de confiance en icelles.
Et quand ils apprennent que le Roi s'en venoit à eux avec son armée, en diligence et sans perdre de temps, ils se préparent de leur côté à se mettre en état de le bien recevoir. Une des meilleures choses qu'ils font, c'est de voir les lieux qui seroient jugés les plus à propos pour placer leur artillerie et y faire les plates-formes nécessaires. Cette commission fut donnée à monsieur de Castelnaut qui d'abord ne pouvant juger là où elle seroit la plus utile, plaça les canons en divers endroits, en attendant qu'on eût plus de connoissance des lieux qu'on voudroit attaquer. Et quoique dans Montauban il y eût une assez bonne quantité de poudres, néanmoins il n'avoit pas laissé d'avoir des gens pour y travailler incessamment, ce qui fut bien nécessaire et servit fort utilement comme il se verra ci-après. Ils ne perdirent pas non plus de
temps à travailler à leurs dehors, monsieur de Rohan îv. 13
i82i. ieur ayant représenté qu'il étoit nécessaire pour leur défense qu'ils fissent deux cornes, l'une devant la porte de Villeneuve et l'autre du côté de Montmirat, la première étoit déjà fort avancée, mais à l'autre, on n'y avoit encore rien fait. 11 août. Voici que les nouvelles arrivent que le Roi est à Picquecos, qu'une partie de son armée passe l'Aveyron, etl'autre le Tarn conduite par monsieur le Duc de Mayenne ; il fut donc alors question de mettre un ordre pour commander les quartiers et ordonner les troupes qui dévoient les défendre.
La prudence avec laquelle monsieur de la Force avoit accoutumé d'agir en toutes ses actions, avec les témoignages qu'il avoit rendus de sa capacité et expérience dans toutes les occasions qui s'étoient offertes depuis qu'il étoit là , ne lui avoient pas acquis peu d'estime et de crédit parmi toute cette communauté, tellement qu'ils commeneoient à déférer beaucoup à ses avis et à se gouverner par iceux, quoique non sans grand déplaisir et jalousie du Comte de Bourgfranc, vu que ce ne lui étoit pas un petit obstacle à tous ses mauvais desseins. Il fut donc proposé à quelles personnes on donneroil le commandement des quartiers, et on voulut faire cet honneur à monsieur de Castclnaut de le préférer el lui donner le choix; et ne faut pasdouler
août*
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que ce ne fût à la considération de monsieur de la 162> Force. Le sieur de Castelnaut ayant donc été appelé, leur dit que désirant de se trouver en toutes les occasions où il pourroit leur rendre service, qu'il ne vouloit s'engager à aucun lieu déterminé pour être plus libre d'aller à tous ceux où il seroit attaqué.
Mais quoiqu'il s'en voulût fort excuser, il lui fut impossible de s'en défendre, principalement monsieur de la Force lui témoignant qu'il le désiroit. Ainsi on lui propose d'avoir le commandement de Ville-Bourbon qui étoit le lieu le plus considérable et le mieux en état de se pouvoir défendre, nommément vu le nombre d'hommes qu'il y avoit, et gens de plus grande fatigue que les autres ; mais c'est ce que monsieur de Castelnaut ne voulut pas accepter, et se voyant contraint à prendre de l'emploi, il dit donc que si on lui donnoit le choix, qu'il vouloit prendre le lieu qu'on estimoit le plus foible qui étoit du côté de Montmirat ; il eut donc le commandement de ce quarlier-là et de Ville-Nouvelle. On donna à monsieur de Reniés celui du Moustier, et le Comte de Bourgfranc prit Ville- Bourbon pour en laisser le commandement ordinaire à un Béarnois nommé du Viguan, brave soldat, qui s'acquitta bien de son devoir, non-seu-
août.
JJJJ* lement en cette occasion mais en plusieurs autres qui s'offrirent après, et y servit très-bien messieurs de Monta uban ; les autres quartiers qu'on jugea moins importants et qui ne furent pas aussi attaqués, furent donnés à d'autres personnes.
Le régiment du Comte d'Orval qui étoit fort bon, fut mis aussi dans Montauban et dispersé en divers quartiers, comme toutes les autres compagnies de la ville. Le Lieutenant Colonel dudit régiment, nommé Veilles, et du voisinage de la ville, étoit un nomme qui avoit toujours faitfort l'échauffé et témoigné de désirer grandement la guerre ; néanmoins il avoit quelque jalousie et mécontentement de n'avoir été employé à quelque chose de plus, et en vouloit particulièrement non-seulement contre le Comte de Bourgfranc lequel il ne pouvoit supporter, mais aussi contre un autre gentilhomme, nommé Dade, qui avoit porté les armes en Hollande, et auquel on avoit donné la charge de Sergent de bataille, si bien qu'on fut fort étonné lorsqu'on trouva à dire ledit sieur de Veilles et qu'on eut appris qu'il étoit allé trouver le Roi, auquel il ne manqua pas de rapporter entièrement l'état de Montauban et les lieux qu'on croyoit être les plus foibles et où il rencontreroit le moins de résistance, do sorte que prenant leurs mesures là
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dessus, on fait les approches des trois lieux sus- mi-
août.
nommés l.
Du côté de Montmirat on ne faisoit que commencer seulement à travailler aux cornes qu'on avoit dessein d'y faire, lesquelles même n'étoient pas encore parachevées de tracer lorsque les gens du Roi commencèrent à paroitre, et que plusieurs sortirent de Montauban pour s'escarmoucher avec eux et les empêcher d'avancer. Ce fut environ sur les deux heures après midi que commença l'attaque, et elle dura jusqu'à la nuit : il y eut plusieurs de blessés et de tués tant d'un côté que d'autre , et d'entre ceux de Montauban le capitaine Lentillac reçut un coup de mousquet à la jambe dont il ne guérit de tout le siège.
Il est encore à remarquer qu'il y avoit fort peu ou point du tout de personnes de Montauban qui eussent d'expérience ou qui eussent jamais eu de commandement ou vu de guerre ; aussi étoit-il plus difficile de les assujettir à leur devoir et de les contraindre à faire les choses nécessaires pour leur conservation et défense ; car outre que c'est un peuple qui présume beaucoup de soi et qui ne souffre pas volontiers d'être dominé, avec cela il se flattoit
1 Montmirat, le Moustier et Ville-Bourbon.
JJJJj aisément de pouvoir venir à bout de tout ce qu'il désiroit ou vouloit. Ainsi dans le commencement du siège, ils donnèrent bien de la peine à ceux qui leur ordonnoient les choses nécessaires à leur conservation, parce qu'ils n'en comprenoient pas l'importance, ce qui les obligeoit souvent à mépriser le commandement ou à ne l'exécuter pas; mais dans la suite jugeant facilement de la nécessité et reconnoissant qu'on ne leur ordonnoit rien qui ne leur fut utile pour empêcber que ceux qui les attaquoient ne vinssent si facilement à bout de leurs desseins, ils ne résistèrent plus ; mais je dirai davantage c'est qu'ils prirent une telle créance en monsieur de la Force et jugèrent que tous les conseils et tous les ordres qu'il donnoit, étoient si à propos, si utiles et conduits avec tant d'expérience et de prudence qu'après avoir dit : // faut faire une telle chose, il n'y avoit plus de conseil à prendre, mais à se mettre en devoir de l'exécuter, ce qui se vérifiera clairement par la suite de ce qui se passa dans ce siège.
Montauban n'est pas sitôt attaqué qu'on le croit perdu, et généralement tout le monde est dans cette créance qu'il ne fera pas grande résistance, et qu'au pis aller il ne sauroit subsister quinze jours. Plusieurs raisons pouvoient fortifier cette
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pensée, d'abord le peu de résistance que le Roi 1621avoit trouvée aux villes qu'il avoit attaquées; ensuite les intelligences qu'il avoit avec un de ceux qui avoient un des premiers commandements, et l'espérance de continuer ces pratiques qui lui avoient si bien réussi aux autres occasions ; enfin parce qu'il n'y avoit nulle place au voisinage de Montauban qui pût favoriser les assiégés en quoi que ce soit, et qu'au contraire il s'en trouvoit plusieurs dont l'armée du Roi pouvoit non-seulement recevoir de l'assistance, mais qui prodigalisoient tout ce qu'ils avoient par un désir excessif de voir bientôt la ruine de ce lieu-là, croyant aussi qu'après cela, rien ne résisteroit plus et qu'ainsi on verroit prochainement une proscription générale contre ceux de la Religion; mais celui qui dispose de toutes choses en avoit ordonné autrement.
Presque toutes les personnes de condition et autres de la Religion en France, ayant déjà fléchi, et plusieurs s' étant même rendus auprès du Roi, témoignoient dans ce rencontre non-seulement le peu de soin qu'ils avoient de leur réputation et de leur honneur, mais ce qui étoit bien pis, le peu de zèle qu'ils avoient pour leur religion, et que leur conservation leur étoit bien plus chère que la gloire de Dieu et celle de ses Églises. Au lieu de prendre le
août
,r2U sac et la cendre, et témoigner leur repentance, de demander pardon à Dieu de leur infirmité, et le requérir avec larmes et supplications d'avoir pitié de son pauvre peuple, il sembloit qu'ils vinssent pour être les spectateurs de la ruine de leurs frères et se réjouir de leur malheur.
Ainsi on peut dire que les avantages qu'on a remportés sur ceux de la Religion l'ont été plutôt par les pratiques et menées desquelles on s'est servi, et par la lâcheté et perfidie de ceux de ce parti, les uns poussés par l'ambition de s'agrandir, les autres de s'enrichir , que par la force des armes ; mais Dieu se sert de ces moyens quand il nous veut punir.
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Voici donc d'un côté, l'armée du Roi victorieuse, enflée du bon succès qu'elle a eu jusqu'ici, et qui
Août.
i62i. se rafraichissoit partout augmentant tous les jours en nombre d'hommes; et de l'autre côté, Montauban situé au milieu de diverses villes et provinces qui donnoient toute la facilité qu'ils eussent pu souhaiter pour pouvoir promptement venir à bout de leurs desseins ; mais l'issue fera voir que Dieu n'abandonne jamais les siens aux efforts des puissances, et qu'il emploie ceux qu'il lui plaît pour maintenir sa gloire et conserver son peuple tant à la confusion de ceux qui l'avoient abandonné que de ceux qui pourchassoient leur ruine.
Comme il a élé dit ci -dessus, monsieur de la Force étoit logé cbez monsieur d'Alliez au logis qu'on avoit accoutumé de donner au Roi lorsqu'il venoit visiter Montauban ; c'éloit un lieu élevé au respect des autres maisons de ce quartier- là, mais dès que les approches furent faites et pour être plus près des lieux auxquels il pourroit servir, ainsi que de monsieur de Castelnaut, il avoit changé de logement, et s'étoit mis dans un jeu de paume qui appartenoit aussi à monsieur d'Alliez au quartier de Montmirat, et je dis ceci parce que l'artillerie n'est pas sitôt arrivée que son premier essai fut contre cette maison. Ce qui est encore remarquable, c'est que si monsieur de la Force y fût demeuré, et nommément qu'il se fût trouvé au lit comme ses
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indispositions ne l'y obligeoient que trop souvent, imil y eût été tué, car divers coups donnèrent nonseulement dans la chambre mais dans le lit où il couchoit et même sur le chevet. Or il ne faut pas douter qu'on ne tirât en ce lieu-là à dessein et sur les avis qu'on avoit donnés que monsieur de la Force y étoit logé.
Tandis que l'escarmouche dura, le plus grand soin de monsieur de Castelnaut fut de tacher de se mettre un peu à couvert et ôter la connoissance à ceux qui le viennent attaquer, du mauvais état auquel il étoit, n'y ayant point de difficulté qu'ils eussent pu à l'heure même , s'ils eussent fait ce qu'ils dévoient, obliger le sieur de Castelnaut à abandonner les cornes qu'il avoit demandé à faire, et qu'ils ne se fussent logés jusques sur le fossé. Il fait donc porter une grande quantité de barriques, et avec icelles ferme l'enceinte des cornes, du côté qui étoit à la vue des assiégeants. L'étonnement avoit déjà tellement pris une partie du peuple qu'ils ne savoient où courir; mais les femmes n'en usent pas de même, car avec une diligence qui n'est pas imaginable, elles apportent une si grande quantité de barriques et durant tout le jour et la nuit suivante, qu'en moins de vingt-quatre heures, il y eut deux barriques l'une sur l'autre remplies
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i&ii> de terre, mais aussi ce fut tout, n'y ayant nulle sorte de fossés par le dehors, tellement que ce n'est croyable qu'une si foible défense eût pu se maintenir et se conserver devant une puissance si redoutable, à qui rien ne manquoit, et qui s'étoit flattée de ne devoir trouver nulle résistance.
Cependant l'armée du Roi se campa aussi de son côté un peu à l'écart et en quelque façon éloignée de l'artillerie de Montauban, qui d'abord n'avoit aussi personne capable de bien pointer un canon. De l'autre côté monsieur de Mayenne vint aussi investir Ville-Bourbon sans qu'il s'y passât autrement rien de considérable; et deux jours après, monsieur le Prince de Joinville et monsieur le Maréchal de Saint-Géran vinrent se loger du côté du Moustier, le sieur de Veilles servant partout de ♦ guide. Il y eut quelques escarmouches à la faveur des maisons brûlées du faubourg, là il se perdit deux bourgeois considérables.
m août. Voilà donc Montauban attaqué de trois côtés, quoique leurs quartiers fussent assez éloignés 1 un de l'autre, laissant une bonne partie de la ville sans être investie, ce qui donna moyen souvent à ceni de Montauban de sortir la nuit et d'aller enlever divers logements, où ils firent beaucoup de butin. Celui de Montmirat qui éloit appelé le quarlier
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du Roi, étoit sous le commandement du Conné- 1621table de Luynes1, qui pourtant n'y fut jamais, mais qui avoit en sa place les Maréchaux de Praslin et de Chaumes avec le régiment des Gardes et ceux de Piémont, Normandie, Chappes et la plupart des Suisses.
A Ville-Bourbon se trouvoit le Duc de Mayenne avec plusieurs régiments.
Le quartier du Moustier étoit sous le commandement du Prince de Joinville, assisté du Maréchal de Saint-Géran et des régiments de Picardie, Navarre, Champagne et autres.
Ces deux ou trois premiers jours, l'occupation des assiégeants fut à camper et à fortifier leur campement; celle des assiégés, à réparer leurs vieilles fortifications, à faire de nouveaux travaux et à tâcher de les mettre en état.
Une des premières attaques fut aux masures d'un des faubourgs de Ville-Bourbon , duquel les gens de monsieur de Mayenne avoient commencé de se saisir ; ceux de Ville-Bourbon les ayant chargés, le leur firent abandonner, mais cela n'empê-
1 Le chirurgien de Luynes écrivait à sa femme pendant le siège de Montauban : Sachez que je ne cours aucun hasard, monseigneur le Connétable me fesant l'honneur de m! affectionner et de me tenir toujours auprès de sa personne.
i62i. cha pas aussi qu'ils ne se retranchassent, quoiqu'à diverses reprises l'escarmouche y durât durant deux jours, hien que sans grande perte. Le Duc de Mayenne s'étant saisi de quelques maisons abandonnées, fit charger le lendemain ceux qui étoient dans les masures de l'autre faubourg, qui les quittèrent, et il s'y logea. Ainsi il demeura maître de tous les dehors et ne travailla plus qu'à ouvrir la tranchée et à ruiner et abattre avec son artillerie les défenses des bastions de Ville-Bourbon; à quoi il n'eut pas toute la facilité qu'il s'éloit promise, par le grand soin et diligence que ceux du dedans apportèrent à réparer les brèches et de remplir de fumier les lieux où il éloit nécessaire; et on plaçoit de petites pièces partout où l'on jugeoit que l'on pou voit faire quelque effet : ainsi il en fut mis quelques-unes sur la tour du pont qui dans le commencement firent quelque chose, mais finalement aussi on rendit cette batterie inutile.
Kl quelques jours avant et depuis le siège commencé, plusieurs particuliers se jetèrent dans Montauban, la plupart de la Basse-Guyenne et desquels ceux de Montauban n'ayant nulle connoissance ci ne sachant s'ils avoient sujet de croire qu'ils y venaient ii bonne intention et avec désir de les servir, s'adressoient volontiers à monsieur de Castelnaut,
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comme celui seul qui les pouvoit mieux connoitre mm. que tout autre et pour en avoir ses avis, car monsieur de la Force n'avoit presque que des Béarnois avec lui. Parmi ces arrivants se trouvoit un nommé Sauvage qui avoit été lieutenant de la compagnie de monsieur de Castelnaut, et qui lui étant amené, 20 mû». ne manqua pas de tâcher à persuader à tout le monde que la seule affection qu'il avoit d'employer sa vie pour la gloire de Dieu et défendre la cause de la Religion, F avoit conduit là.
Monsieur de Castelnaut fut très-aise de l'y voir, le jugeant capable de rendre service, étant homme du métier, mais ignorant d'ailleurs aussi bien que ceux de Montauban, qu'il étoit un de ceux qui avoient principalement contribué à trahir les habitants de Clairac, tellement que le sieur de Castelnaut le conjura de s'attacher auprès de lui pour l'assister; et ce quil'obligeoit principalement à cela, c'étoit le soin que prenoit le Comte de Bourgfranc d'attirer auprès de lui tous ces étrangers qui se jetoient dans Montauban; se doutant donc qu'il en voudroit faire de même de celui-ci, il vouloit le prévenir.
Pour ne rompre pas le fil de ce discours, nous dirons tout de suite et le sujet qui amenoit le sieur Sauvage à Montauban et les pratiques qu'il avoit
1621. ordre d'y faire; ee qui s'en ensuivit se dira ciaprès .
Premièrement il avoit ordre de voir monsieur de la Force et de travailler aux moyens de le pouvoir ébranler et l'obliger à sortir de Montauban, s'imaginant qu'après cela, il n'y auroit pas grande difficulté à venir à bout du reste. Ainsi donc avec toutes les assurances et belles promesses que vous vous pourriez imaginer, et sans découvrir son dessein, le sieur Sauvage commença à représenter à monsieur de la Force le grand nombre des troupes et la puissance du Roi , et qu'il étoit impossible que Montauban pût résister longuement et qu'il put s'échapper de venir es mains du Roi ; que pour quelque temps il pouvoit bien se défendre, mais qu'enfin il succomberoit , témoignant avec cela de beaucoup plaindre la fortune et le mauvais état auquel monsieur de la Force se rencontroit avec toute sa famille, et le désir qu'il avoit lui de le pouvoir servir.
Dans tous ces commencements le sieur de la Force ne soupçonne rien de lui; attribuant tout à son affection, il l'en remercie lui faisant voir d'ailleurs que ce qu'il en faisoit, étoit par une tu '■< i isité forcée, n'ayant jamais eu rien tant à cœur, •près l;i ;loire de Dieu , que le service du Roi et
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que s'il étoit à présent obligé de s'opposer à ses mi. volontés, c'est parce qu'on l'y avoit contraint et qu'on l'avoit poussé à bout , et qu'il voyoit bien qu'on en vouloit à la Religion pour la conservation de laquelle il étoit de son devoir d'employer sa vie et tout ce que Dieu lui avoit donné.
Leurs premiers discours se passèrent ainsi. Néanmoins Sauvage , nonobstant la ferme résistance qu'il trouvoit en monsieur de la Force, ne se désiste pas de son dessein, mais continue à lui représenter le péril dans lequel il étoit engagé, et toute sa famille, l'assurant qu'il ne tiendroit qu'à lui de le pouvoir éviter.
La continuation de ce discours et l'empressement que monsieur de la Force connut en Sauvage pour tâcher de l'obliger à se vouloir servir des remèdes qu'il pourroit avoir pour se garantir des malheurs qu'il lui avoit représentés à diverses fois, firent juger à monsieur de la Force que Sauvage ne lui tenoit pas ce discours sans quelque mauvais dessein; si bien que cela l'obligea à lui dire que jusque-là, il avoit cru que ce qu'il lui avoit représenté , ne procédoit que de son affection, mais que la. sollicitation pressante qu'il lui en faisoit, lui donnoit sujet de penser qu'il pouvoit
avoir d'autres desseins, qu'ainsi il le prioit de iv. \k
«ai. s'en arrêter là, s'il vouloit qu'il n'eut pas cette créance.
Vous avez à savoir aussi qu'un gentilhomme béarnois nommé Lendresse, venant pour se jeter clans Montauban, avoit été pris prisonnier par les gens du Roi, et pour avoir sa liberté, on lui proposa de vouloir continuer son dessein, mais à cette condition, que ce seroit pour tâcher de servir le Roi et surtout pour tâcher d'obliger monsieur de la Force à vouloir abandonner ceux de Montauban, avec mille promesses, et toujours de le remettre dans toutes ses charges et Gouvernements. Le sienr de Lendresse, homme d'esprit, jugeant bien que c'étoit le seul moyen de recouvrer sa libellé et d'exécuter ce qu'il avoit entrepris , leur promet absolument d'y rapporter tout ce qui dépendra de lui, mais aux conditions aussi qu'en cas qu'il n'y pût disposer monsieur de la Force, qu'il seroit libre de faire ce qu'il lui plairoit; et ils l'engagèrent à leur rendre réponse. C'est ce que peu de personnes ont su , ni les moyens qui se tinrent afin qu'il se put acquitter de sa promesse, ce que nous dirons aussi par la suite.
Comme l'armée du Roi tâche par ses tranchées, ;i s'avancer de tous côtés pour joindre nos retranchemeots et autres fortifications, aussi chacun de
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son côté tâche-t-il d'y apporter tout le retardement *62'« et empêchement qu'il lui es( possible. Du côté de Montmirat, outre qu'on y avoit rempli deux barriques de terre l'une sur l'autre, on avoit jeté encore quelque peu de terre contre lesdites barriques pour en renforcer le terrain, étant obligés de prendre la terre de notre côté même, car il est à considérer que dans le commencement, il n'y eut jamais nulle sorte de fossés auxdites cornes; seules ment fit-on un fossé d'environ deux ou trois pieds de large et autant de creux, où un homme à qua-? tre pieds pouvoit passer sans être vu, afin de mieux découvrir de là ce qui se faisoit au dehors.
On jetoit aussi la nuit quelque corps de garde d'environ vingt à trente hommes pour empêcher d'avancer le travail des tranchées, et ce à la faveur des fossés de grands chemins; cela fit quelque effet durant plusieurs jours et tant qu'il y eut de la lune, mais aussi après cela, avec ce qu'il y avoit assez de difficultés de pouvoir disposer des gens à en vouloir être, et qu'il falloit d'ordinaire chercher quelqu'un de considération pour les conduire, ils n'étoient pas sitôt là que se donnant une fausse alarme, soudain ils tiroient leurs mousquets et à toutes jambes ils se retiroient dans l'enceinte des cornes, et il étoit du tout impossible après d'y pouvoir ra-
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i63i. mener ceux-là, et on avoit beaucoup de peine à y en pouvoir obliger d'autres, qui n'y étoientpas sitôt qu'ils faisoient même chose que les premiers; et finalement il ne fut plus possible de pouvoir continuer, quoique ces corps de garde incommodoient extrêmement et empêchoient grandement d'avancer le travail des tranchées, quoiqu'ils y fussent en sûreté et qu'il n'y avoit nulle apparence qu'on les osât pousser de peur de s'engager : aussi ceux qui l'auroient voulu tenter, eussent-ils été entièrement à la vue de nos remparts sur lesquels il y avoit dix mousquetaires qui tiroient incessamment durant la nuit aux lieux qu'ils jugeoient qu'on travailloit et où l'on entendoit le bruit ; si bien qu'il se trouva même une fois qu'un homme de commandement étant à découvert , et pour y faire travailler six pionniers , que lui ayant un genou en terre , il reçut une mousquetade en l'autre, de quoi il fut estropié toute sa vie , et les six pionniers furent tués.
Nous dirons encore ceci , que pendant quinze jours ou trois semaines , monsieur de Castelnaut ne bougea jamais desdites cornes, et ne se mit jamais sous nulle sorte de couvert , et s'il faut ainsi dire, n'employa pas même une heure à dormir; finalement et à cause qu'il y avoit quelques pliii* s,
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il se fit porter une cuve dans laquelle il se retiroit 1621et se reposoit quand l'occasion lui permettait; et durant tout le siège, il en usa de même, et comme ces cornes étaient assez grandes, il faisoit transporter sa cuve d'un lieu à un autre , selon qu'il y croyoit sa présence nécessaire.
Cela est aussi remarquable que ceux de Montauban étaient d'abord peu aguerris et que l'alarme ne se donnoit pas à un quartier, quoique très-éloigné, que soudain elle ne se mit dans tous les autres, et que généralement tout ce qu'il y avoit d'armes à feu ne fussent tirées; ce qui obligeoit monsieur de Castelnaut à leur représenter souvent combien ils avoient tort de prendre ainsi l'épouvante sans voir personne, et que, si sur ce temps-là, ils étaient attaqués et qu'on voulût faire un effort contre eux, qu'ils ne se trouveroient pas en état de s'y opposer. Dans le commencement et avant que les tranchées fussent en état, comme il y avoit toujours des mousquetaires au guet, il se mouchoit toujours quelque manteau rouge ou porteur de plumes, car ils ne s'amusoient guères qu'à tirer à ceux-là ; entre autres il y avoit un Ecossois qui était si bien ajusté avec un fauconneau ou arquebuse, qu'il ne le tiroit presque jamais sans faire coup. Monsieur de Castelnaut, quand il en avoit la commodité, ne
»62i. laissoit pas de s'y exercer et à donner des marques de son adresse à tirer.
Et il se faisoit si beau feu dans les cornes que d'ordinaire au commencement, outre les grenades, cercles à feu et fagots goudronnés qu'on jetoit pour découvrir le travail des ennemis, on tiroit bien jusqu'à quatre quintaux de poudre par jour.
11 se passa tant de particularités d'un côté et d'autre, qu'il seroit bien malaisé de les pouvoir toutes rapporter, ni précisément dire le temps où elles se sont passées. Il me souvient et lorsque j'en avois la mémoire encore fraîche, que je remarquai que de ceux mêmes qui avoient voulu prendre le soin de décrire le siège, qu'ils se sont mécomptes en divers endroits, mettant souvent, comme on dit, la charrette avant les bœufs, et je ne dis pas que je n'en puisse faire de même, mettant devant celles qui se sont passées après, mais néanmoins qui sont arrivées en temps ou autre. ier «ptemb. 11 arriva au bout de quelques jours du siège, que l'armée du Roi ayant avancé ses tranchées et fait ses embrasures pour leur artillerie, le matin comme le soleil se levoit, ayant mis dix pièces en batterie depuis le bord de la rivière du Tarn jusqu'au coin de la corne de Montmirat ( dont la courtine de ce côté-là est sans presque aucune défense, trés-lon-
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gue et en quelque façon faite en angle rentrant, 1621« ayant été obligés de suivre la nature du lieu, où il y a quelques cavités, ) voilà que le canon commence à tirer, et comme on tenoit d'ordinaire une sentinelle sur le coin, pour découvrir de là ce qui se passoit dans les tranchées, le premier coup fut tiré si à propos que la sentinelle étant couchée sur le ventre, le coup l'emporta de telle façon qu'à peine se trouva-t-il quelque petite pièce de son corps, seulement une main avec une partie du bras. Ces dix canons tirèrent incessamment jusqu'à dix heures, renversèrent et éboulèrent entièrement toutes lesdi tes barriques avec (ou te la terre de toute cette courtine, si bien que de la tranchée on pouvoit voir ceux qui étoieut dans les cornes, depuis la tète jusqu'aux pieds, et j'oserai dire qu'ils avoient mis notre travail en tel état qu'il eût été facile à la cavalerie, même en escadron, de pouvoir entrer dedans; et nous y eûmes quelques gens de tués et blessés , entre autres un Béarnois expérimenté et brave soldat , pour avoir longuement porté les armes en Hollande et avec charge; si bien que de ce côté-là, nous ne voyions 2sePiembre. plus d'apparence de pouvoir tenir et subsister, et que nous serions contraints à abandonner le lieu et nous retirer derrière les bastions de Montmirat,
i62i. lorsque Dieu voulut délivrer les siens de ce péril imminent et inévitable, et ce, par un coup de miracle que le feu se mit à leurs poudres, outre l'étonnement et le mal que cela causa parmi eux par la perte de beaucoup de personnes, faisant voir que c'étoit une assistance qui venoit du ciel et non pas des hommes.
Et ce qui est de plus remarqnable encore, c'est qu'en même temps, il en arrive tout autant à Ville- Bourbon où messieurs de Montpezat ' et le fils aîné de monsieur de Ribérac en furent étouffés, aussi bien qu'en même temps ces deux batteries très-périlleuses, et surtout pour Montmirat, auquel quartier il ne se voyoit plus de ressources et où par force on étoit obligé d'abandonner tous les dehors. Ce secours si admirable et cette assistance extraordinaire de Dieu redonna entièrement la vie et remit les assiégés de l'extrême étonnement qui les avoit saisis, et les rassura en telle façon que dès l'heure même, ils commencent à travailler et à réparer ce que le canon avoit entièrement rasé. Là
1 Emmanuel Philibert Desprez de Montpezat, Marquis de Villars, que M. delà Force avait chassé du Bdarn en 1593. M. de Villars étoit frère utérin de M. de Mayenne, qui fut tellement affligé de ta mort, dit le Mercure François, que depuis ce moment il setnbloit dégoûté de la vie.
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non-seulement il se voit la diligence que générale- «mment tout le monde y apporte, mais principalement les femmes, quelque péril qu'il y eût, jour et nuit et sans cesser, dans l'espace de quarante-huit heures elles remuèrent tant de terres et épaissirent tellement cette courtine, qu'elles la mirent presque à l'épreuve du canon.
A Ville-Bourbon, il n'enétoitpas de même, parce que c'étoit ou contre la demi-lune ou contre des bastions, et quoique le canon y fit beaucoup de dommage, il y avoit encore beaucoup à faire avant que cela donnât le moyen aux assiégeants de pouvoir rien entreprendre.
Pour le Moustier, l'attaque n'en étoit pas encore bien grande ni fort pressante, quoiqu'il y eût beaucoup d'artillerie; cela n'empêcha point que d'un côté et d'autre, il ne s'y tuât force gens, les uns ne perdant pas de temps à avancer leur travail; les autres, à les en empêcher et à se défendre.
Après cela on vit qu'il étoit nécessaire de faire un corps de garde couvert à Montmirat, tant pour pouvoir mettre les soldats à l'abri de l'injure du temps que pour les armes, et ensuite on en fit d'autres. Cependant on ne laissoit pas de tirer toujours quelques coups de canon, et il arriva que l'un d'eux donna dans le terrain où il y avoit un soldat cou-
issu ché et qui rcposoit, ce coup ne perça pas le terrain, mais il ne laissa pas de jeter le soldat sur le corps de garde qui étoit à dix ou douze pas de là, sans lui faire d'ailleurs aucun autre mal.
Les gens du Roi s'étoient déjà fort approchés à la faveur de deux petits vallons qui alloient aboutir à la rivière, quoiqu'on eût mis dans 1 un un petit corps de ga rde qui en filoit ce lieu-là, mais comme on ne les pouvoit mettre que la nuit, et les en retirer de même, parce qu'ils n'y pouvoient aller qu'à découvert, cela ne put être continué longtemps.
Enfin les assiégeants s'avancent et tachent à vouer
loir gagner la tète des cornes de Montmirat, ce lieu étant plus commode que là où ilsavoient commencé leur première batterie. On leur i-ctarda quelque temps leur dessein, avant fait une tranchée au bout et en dehors des cornes, si bien qu'ils ne pouvoient éviter qu'on ne les enfilât et qu'on ne les vit d'un côté ou d'autre; mais enfin cela ne put empêcher qu'ils ne se logeassent et qu'ils n'y fissent une batterie de quatre canons qui n'étoient qu à trente pas des cornes, où les demi-bastions étaient très-petits, et se mirent à battre la courtine entre deux, qui n'étant pas de l'épaisseur requise pour réMeéef au canon, tous les coups la percoieni, et quoique cette terre soit extrêmement
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bonne, néanmoins la brèche que le canon y fai- mu soit, ëtoit fort grande, car ils tiroient incessamment.
C'est ici encore où les hommes et les femmes font des diligences extraordinaires; il ne peut se dire la grande quantité de sacs pleins de terre qu'ils y apportent, mais surtout de grands fagots de sarments qu'on jetoit, et les sacs de terre dessus, outre celles qu'on prenoit là autour, car on en avoit fait deux ou trois banquettes pour pouvoir se la jeter de l'un à l'autre ; avec cela nos gens qui ne lais— soient toutes les nuits de faire quelques sorties par l'entre-deux des campements, et qui enlevoient toujours quelques petits logements, et en amenoient toujours quelques prisonniers desquels ou se servit pour ce travail au lieu le plus dangereux, bien qu'on avoit soin de les avertir quand on voyoit arriver les embrasures ; et se jetant à la banquette plus basse, ils se mettoient le ventre à terre. Cette batterie continua huit jours sans cesser, dans lequel temps il n'est pas croyable combien ce terrain fut renforcé et haussé, si bien que le canon n'y faisoit plus rien, et ainsi ils désistèrent d'y tirer; cependant commeon n'avoit pas cru pouvoir longuement empêcher qu'ils ne vinssent à être maitres des cornes, soit à cause de leurs batteries, soit à cause
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i62i. des mines, étant déjà joints en plusieurs endroits au terrain d'icelles, on commença à travailler par le dedans à divers retranchements vis-à-vis des bastions ' des cornes, et oùétoit leur batterie, on y fit une demi-lune ; et du coté de la rivière où avoit été la première attaque, un petit fort à deux demibastions bien terrassé et fait de terre battue qu'ils appellent tapie, valant beaucoup mieux que si c'eût été une muraille, avec parapet, avec un fossé creux et de douze pieds de large ; et il n'est pas possible de se persuader comment ces choses s'étoient pu faire en si peu de temps, vu tant d'autres occupations qu'on avoit; et de presque tout ce travail, il en falloit donner louange à monsieur de la Force et à l'extrême soin que monsieur de Castelnaul v apportoit. Il étoit aussi très-bien assisté de plusieurs gentilshommes qui étoient au sieur de la Force, comme des sieurs de Fraische, Lendresse et Jasses qui savoient fort bien les mathématiques sans pourtant avoir jamais vu de guerre. Il y avoit aussi le sieur de Saint-Orse, mais il avoit été mis dans les cornes de Ville-Nouvelle, monsieur de Cas-
1 Les cornes de Montmirat se prolongeaient en avant de plusieurs des bastions, qui formaient l'enceinte de la ville de ce côte": les travaux furent donc faits ainsi que la demi-lune entre les cornes et les bastions. Par le lieu où ctoil leur batterie, il faut entendre l'endroit où portaient les boulets de la batterie des assiégeants.
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telnaut ne pouvant pas être partout, mais elles ne 1621« furent jamais attaquées. Monsieur de la Force ne manquoit pas aussi jamais une ou deux fois par jour d'aller voir tous les quartiers et d'y ordonner ce qu'il jugeoit y être nécessaire. Le Comte d'Orval s'employoit également de son côté le mieux qu'il pouvoit, mais il avoit assez à faire avec les Consuls de Montauban, à tant de choses auxquelles il falloit pourvoir et prévoir dans un siège de si grande importance.
Nous avons encore à dire que comme plusieurs pouvoient faire de mauvais jugements de l'issue de ce siège, et qu'incessamment il y avoit des entremetteurs et solliciteurs de la part du Roi ou de ceux qui avoient de l'autorité auprès de lui, soit par des tambours ou autrement, ils tàchoient toujours d'avoir quelque conférence, soit dans les campagnes, soit dans les cornes de Ville-Nouvelle, bien quejusques-là, ils n'en eussent rapporté nulle satisfaction. Il arrive que le sieur de Dade, de qui nous avons parlé, y fut employé; le sieur de Veyrières , un des négociateurs , avoit déjà été vers monsieur de Rohan et en étoit revenu. Sur les propositions qu'il avoit faites de la part de monsieur de Piohan, on renvoya vers celui-ci les sieurs de Dade et de Noaillan avec passe-port du Roi, pour
im. lui faire des propositions de paix. Messieurs de Monlauban ne voulurent jamais entendre à en faire une particulière pour eux , demandant toujours qu'on eut à traiter avec messieurs de l'Assemblée générale à la Rochelle et avec monsieur de Rohan. Mais comme lesdits sieurs de Dade et de Noaillan furent sortis de la ville, avant de leur permettre d'aller vers monsieur de Rohan à Castres, on les mena parler à monsieur le Connétable qui les reçut avec des paroles extrêmement rudes et pleines de menaces, leur reprochant leur rébellion d'avoir osé prendre les armes contre le Roi ; après cela le sieur d'Esplan ' les conduisit en toute sûreté.
Le principal effet que fit ce voyage, c'est qu'ils rapportèrent l'assurance d'un secours que monsieur de Rohan leur devoit envoyer; de quoi on commençoit à avoir grand besoin _, à cause du grand nombre d hommes qui avoient été tués ou blessés et par conséquent rendus inutiles, et aussi parce qu'on avoit été contraint de retirer des compagnies beaucoup d'artisans qui avoient pris les armes, faisant besoin, comme les serruriers, arquebusiers, eordonniers et autres ; enfin par suite
1 i ipritJJard, Seigneur d'Esplan, Marquii de Grimant, capitaine de carabins et confident du Connétable de Luynes.
CHAPITRE IV
de la grande fatigue que tous éprouvoient pour ««"• être perpétuellement en garde, ne recevant que bien peu de rafraîchi ssement des autres compagnies qui étoient aux quartiers non attaqués et qui les venoient relever, mais cela ne pou voit suffire partout.
Du reste clans cette négociation, il ne fut rien conclu hormis une entrevue que l'on proposa de faire entre le Connétable, messieurs de Sully et d'Esdiguières, et monsieur de Rohan à Villemur ; ce dernier néanmoins étoit résolu avant cela d'employer ses efforts à faire entrer le secours, jugeant que la chose en seroit doublement avantageuse, d'abord à cause du meilleur état auquel se trouveroient messieurs de Montauban, ensuite par la diminution des espérances de pouvoir venir à bout d'eux, se flattant par cette raison de faire la condition d'un traité plus avantageux en faveur de ceux du parti de la Religion.
Mais comme nous n'avons pas parlé de monsieur d'Eymet, il ne faut pas croire qu'il fut des oisifs, mais bien des plus occupés ; car après la mort du Comte de Bourgfranc et que Dade eut dégénéré de ce qu'on s'étoit promis de lui , il avoit tout le fardeau et le soin des gens de guerre, pour les disperser et rafraîchir d'un côté à l'autre selon le
i62i. besoin, et pour faire pourvoir des choses nécessaires en chaque quartier; et surtout lorsqu'il étoit question de faire des sorties, cela le regardoit de voir de quels lieux il tireroit les soldats pour les faire; soit aussi pour les munitions, soit pour le travail.
Il arrive donc que les sieurs de Dade et de Noaillan étant de retour, qu'après avoir fait leur rapport à ceux de Montauban, ils furent obligés ensuite d'aller rendre réponse des intentions de messieurs de Montauban qui sans s'engager en rien, se contentèrent qu'il se fit un traité général et de s'y soumettre. Le sieur de Dade étant donc allé trouver ceux qui avoient été députés de la Cour pour l'ouïr, il ne voulut plus retourner dans Montauban ; et il est vrai qu'il avoit tenu quelques discours qui n'avoient pas agréé à ceux de ladite ville, leur ayant témoigné qu'ils ne se dévoient pas opiniàtrer à soutenir le siège, et que s'ils vouloient entendre à un traité, ils en pouvoient tirer une honorable et avantageuse capitulation.
Nous dirons aussi que le sieur de Lendresse se voulant acquitter de la promesse à quoi on l'avoit obligé, prit occasion un jour, après en avoir eu le consentement de monsieur de la Force et de monsieur de Castelnaut; et favorisé par ceux des cornes
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qui étoient auprès de lui, il choisit le moment où «si. il alloit conduire les gens qu'on mettoit au corps de garde du dehors , se doutant bien qu'ils ne manqueroient pas selon leur coutume de prendre l'alarme et de se retirer, et que pendant ce temps il se jetteroit dans la tranchée. Ce qu'ayant ainsi fait, il dit aux gens du Roi comme il avoit employé tous ses efforts et apporté toute son industrie pour obliger monsieur de la Force de satisfaire aux désirs de sa Majesté, qu'il n'y avoit rien pu gagner, et que selon la parole qui lui en avoit été donnée, il demandoit aussi à retourner dans Montauban ; à quoi il réussit au moyen d'un deuxième corps de garde qu'on renvoya au même lieu que les autres avoient quitté. Nous ajouterons ceci de plus, c'est que la chose fut si adroitement exécutée que personne ne soupçonna rien, jusqu'à ce que par une autre conférence qu'on eut , ceux qui étoient en icelle de la part du Roi , donnèrent connoissance de tout ce qui s'étoit passé, et on le reprocha particulièrement à monsieur de Castelnaut qui ne manqua de leur demander s'ils ne reconnoissoient pas qu'on se servît de toutes sortes de moyens pour donner de la méfiance à ceux de Montauban de tous ceux qui les assistaient, et principalement de
monsieur de la Force et des siens ; mais quoique iv. 15
162J* la chose fût, il leur persuada que c'étoit un artifice qu'ils employoient pour donner de l'ombrage contre ceux qu'ils croyoient leur être les plus utiles et nécessaires.
Il y a encore ceci à dire, que monsieur de Castelnaut ayant demeuré quelques jours sans voir le capitaine Sauvage (qui s'occupoit à faire réussir ses mauvais desseins), il le lui reprocha, ne sachant rien des discours qui s'étoient passés entre lui et monsieur de la Force. Sauvage s'en excusa du mieux qu'il put, et promit de mieux s'en acquitter à l'avenir. Cependant il n'avoit pas perdu son temps, car n'ayant pu trouver de dispositions en monsieur de la Force pour ce qu'il désirait, il avoit ordre aussi de parler au Comte de Bourgfranc , auquel, comme il étoit déjà gagné, il ne trouva pas grande difficulté.
Mais voici que Sauvage ne se contentant pas de cela, crut de lui-même être assez puissant de venir à bout de ce qu'on désiroit du Comte de Bourgfranc, qui étoit de donner les moyens au Roi de se rendre maître de Montauban. Pour cet effet il pratique un sien parent qui par hasard se rencontra être lieutenant d'une compagnie qu'on laissait en garde entre Le Moustier et Ville-Nouvelle, quartier qui u'étoil pas attaqué. 11 tache aussi à corrompre un
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habitant qui y avoit du commandement , ainsi 1021. qu'un sergent; et pour ne pas me détourner davantage, je dirai que cela aida fort à le découvrir, outre que ceux de Montauban avoient eu divers avis qu'on se devoit craindre de lui ; et il n'y a point à douter que ce qu'il entreprenoit étoit facile à exécuter, car comme ce quartier-là étoit libre, il n'y avoit que fort peu de gens pour la garde; avec cela il se rencontroit une facilité bien grande, c'est qu'il y passe un petit ruisseau entre la vieille ville et la ville nouvelle, au travers d'une méchante grille ; et après avoir corrompu ces hommes , Sauvage prétendoit de faire entrer par là les gens du Roi, ce qui eût réussi indubitablement.
Il faut ajouter deux ou trois petites circonstances, c'est qu'il y avoit un gentilhomme qui venoit souvent à Montauban, s'adressant au Comte de Bourgfranc et se disant venir de la part de monsieur de Rohan, faisant accroire qu'il se mettoit à la nage, passoit sous les ponts de bateaux ' et portoit un billet dans le dos. Tout cela étoit véritable, mais il avoit été corrompu, ce que le Comte de Bourgfranc savoit fort bien, car ce gentilhomme2 alloit premièrement
1 Le Roi avait jeté deux ponts de bateaux sur le Tarn, l'un en amont, l'autre en aval, pour établir des moyens de communications entre les différents quartiers de son armée.
.2 II se nommait Grinague.
porter au Roi le billet que monsieur de Rohan écrivoit à ceux de Montauban , et par là le Roi apprenoit les desseins de monsieur de Rohan et envoyoit après à ceux de Montauban, ou le même billet, ou en refaisoit un autre selon qu'il le jugeoit à propos, et à son retour, on en faisoit de même pour monsieur de Rohan.
Il est à savoir aussi que souvent le Comte de Bourgfranc passoit la rivière à la nage et entroit dans la tranchée pour conférer avec ceux qui y étoient de la part du Roi, ce qui est très-véritable pour l'avoir appris depuis par ceux mêmes qui a voient charge de le recevoir pour empêcher que la chose ne se découvrit ou qu'il ne fût reconnu par quelque soldat. Même un jour à Ville-Bourbon, il sortit disant vouloir aller sur le ventre pour ouïr ce qui se disoit dans la tranchée, et ne voulut que personne le suivit, où d'abord qu'il fut là, selon ce qui avoit été arrêté, il se donna une fausse alarme, et ainsi tandis qu'elle dura, il y demeura plus d'une heure. Après il se retira , faisant accroire qu'il avoit toujours été obligé de demeurer sur le ventre pour n'être pas pris ou découvert; néanmoins plusieurs ne laissèrent pas d'en avoir quelque soupçon.
Il arriva aussi que les assiégeants n'ayant pas retiré l'effet qu'ils s'étoienl promis de cette batterie
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à la tète des cornes, ils résolurent à en faire une *«"• autre qui véritablement eût été très-préjudiciable, s'ils en fussent venus à bout, et eût fort incommodé et mis en peine les assiégés, car par là ils eussent vu tout le dedans des cornes et empêché que rien n'eût pu entrer ni sortir du côté de Montmirat. C'est qu'en une nuit fort obscure, ils portèrent une demi-douzaine de fort gros et fort hauts gabions, prétendant en une autre nuit les remplir de terre, faire là un puissant cavalier et qui eût dominé partout.
Ce que monsieur de Castelnaut ayant bien reconnu le matin, il jugea de quelle importance cela lui étoit, et qu'à quelque prix que ce fût, il falloit renverser ces gabions et les jeter dans la rivière; il ordonna donc une petite sortie après s'être pourvu 26aoûi. de grandes perches , avec des crochets de fer au bout et autres engins de même attachés avec des cordes, prétendant par ce moyen de les pouvoir renverser et jeter en bas. La sortie faite, ce fut en vain qu'on essaya ces moyens, tant les gabions étoient hauts et pesants; lorsqu'un nommé du Rouzier lj gentilhomme poitevin ou de ces quartiers-là, très-brave soldat, très-volontaire et désireux de
1 Fleurans du Rosier.
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i62i. servir, et qui se signaloit en toutes les occasions où il se trouvoit; nonobstant le feu continuel qu'on faisoit des tranchées, monte en haut d'un de ces gabions, l'accroche, et avec l'assistance de ceux qui étoient sortis avec lui, le renverse et le jette en bas dans la rivière, et ensuite fait ainsi de tous les autres.
Il arriva pour lors que monsieur de Castelnaut tenoit près de lui deux gentilshommes pour porter ses ordres là où il ne pouvoit aller, nommés l'un du Fraische et l'autre Lenclos, qui étoient particulièrement à lui, lesquels le voulurent abandonner durant cette sortie, désirant de faire paroitre leur courage dans cette occasion ; de quoi il les empêcha plusieurs fois, leur représentant le besoin qu'à toute heure il avoit d'eux, mais ne pouvant enfin toujours prendre garde , ils se dérobent et sortent, mais si malheureusement et sur le temps que ceux qui avoient fait la sortie venoient d'exécuter ce qui leur avoit été ordonné, et tandis que les gens du Roi venoient aussi de leurs quartiers pour repousser ceux qui étoient sortis, de telle sorte que d'abord Fraische reçut une mousquclatle au travers du corps et tomba, Lenclos le voulant relever eu reçut deux; ainsi ils moururent tous les deux l'un sur l'autre et quand et quand lurent dé-
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pouillés tous nudspar nos gens mêmes, tant ce peu- »«»• pie est adonné au pillage! Quelques jours aussi auparavant il a voit été tué un jeune homme de Montauban assez avant dans la campagne et proche de la tranchée; ceux qui s'y trouvoient, ne voulant pas donner la permission de l'aller chercher, il y eut un jeune garçon auquel on donna de l'argent, qui se traînant sur le ventre, alla lui attacher une corde au pied, et cependant on tiroit incessamment de la courtine, si bien qu'il ne fut pas aperçu, et ainsi on retira ce mort.
De là à quelques jours, Sauvage ayant été soupçonné et en quelque façon découvert, avoit été pris prisonnier. Cela avoit mis en peine le Comte de Bourgfranc qui appréhendant d'être découvert, sollicite et fait tout ce qu'il peut pour le faire relâcher, mais deux jours après lui-même fut tué.
Et il est encore nécessaire de dire ici qu'il n'avoit pas tenu au Comte de Bourgfranc que monsieur de Castelnaut n'abandonnât les cornes qu'il gardoit, l'ayant souvent proposé, alléguant même que le Prince Maurice ne s'étoit jamais engagé à soutenir des dehors et nommément si foibles que ceuxlà, et qu'il ne s'en servoit qu'en attendant qu'on eût connoissance des desseins de l'ennemi, pour se pouvoir mieux mettre en état de défendre ce qu'ils
1621- altaqueroient, et que c'éloit un moyen de faire périr tous ceux qui les gardoienl qui pourroient faire besoin ailleurs , et par conséquent même toute la ville; mais avec ce que monsieur de la Force s'y opposoit , monsieur de Castelnaut disoit toujours qu'il n'abandonneroit jamais lcsdites cornes et qu'il se promettoit de les pouvoir conserver longuement.
Il se passa encore une autre chose : c'est qu'à la tour du pont de laquelle nous avons parlé, le Comte de Bourgfranc s'opiniàtra fort à la faire raser, disant que, si le Roi venoit à bout de Ville- Bourbon, à quoi il y avoit grande apparence, cette tour porteroit un grand préjudice à la ville et cmpéçheroit qu'on ne pût défendre le pont, lequel il proposoit aussi de vouloir couper; et ne faut pas douter que ce ne fût à dessein de décourager ceux de Ville-Bourbon et les mettre mal avec ceux de Montauban, comme témoignant par là qu'ils les vouloient abandonner. Mais monsieur de la Force s'opposa toujours à ses desseins, disant qu'ils n'en étoient pas encore là, qu'il y auroit toujours assez de temps, et il n'y a point de doute que les oppositions qu'il faisoit aux mauvais desseins de l'autre ne fussent très-agréables à ceux de Montauban; cela relevoit leur courage et augmentoit la créance
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qu'il avoit déjà acquise parmi eux, voyant que tous *621les avis et conseils qu'il avoit donnés jusque-là, avoient tous fort bien réussi, étant très-satisfaits aussi du grand soin qu'il prenoit d'aller partout et d'ordonner ce qu'il y avoit à faire. Et en effet on ne demeura que peu de jours à dresser une batterie contre cette pauvre tour qui reçut plus de quatre ou cinq cents coups de canon sans qu'elle fut autrement endommagée; et comme pour faire voir combien étoient mauvais les conseils du Comte de Bourgfranc, c'est aussi qu'on dressa une batterie contre le pont, à dessein de le ruiner et rompre, mais il est bâti de telle façon qu'on n'y réussit pas mieux qu'à la tour, et comme on y tiroit incessamment, on tendoit des linceuls tout le long afin qu'on ne pût voir ceux qui alloient et venoient.
En ce temps-là monsieur de Castelnaut avoit bien appris qu'on avoit emprisonné Sauvage, mais il ignoroit tout ce qui s'y étoit passé, car jusque-là, il n'étoit presque jamais sorti de ses cornes; il arrive un jour que le Consul Dupuy, un Pasteur et un des principaux bourgeois le viennent trouver et commencent à s'informer avec lui s'il connoissoit Sauvage et quel homme c'étoit?
Lui innocemment et ingénument leur en dit tout le bien qu'il put, qu'il étoit homme du métier et
i62i. qu'il avoit désiré l'avoir auprès de lui, croyant qu'il l'aideroit et l'assisteroit fort.
Après cela, ils lui demandèrent s'il vouloit répondre de lui? Cette demande surprit monsieur de Castclnaut, quoique sans hésiter il leur répondit quà propos de cela, il ne le feroit pas de son frère; et il les pria de lui dire pourquoi ils lui detnandoient cela ?
Ils lui repartirent que ce n'étoit pas qu'ils se méfiassent de lui, mais que Sauvage ayant été accusé, on avoit découvert depuis qu'il n'étoit là que pour les trahir et faire des menées ; qu'avant de poursuivre son procès, qu'ils lui en avoient voulu parler.
Lors monsieur de Castclnaut s'oflensa extrêmement de leur procédé : Comment , Messieurs , leur dit-il, vous m'avez voulu surprendre ! Est-ce là la récompense que vous voulez me donner de tant de soins et de peines que je prends pour votre conservation et la mienne, exposant à toute heure ma vie pour icellet Ah! Messieurs, cest bien mal me traiter et j'ai grand sujet de m'en plaindre! Quoi! est-il possible que vous ayez pu me soupçonner après tant de preuves que vous avez déjà reçues de mon affection ?
Eux ne pouvant souffrir qu'il continuât ses plaintes, et voyant qu'il en avoit sujet, tâchèrent
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de l'apaiser tout autant qu'ils purent, lui protes- »«• tant qu'ils n'avoient jamais eu ce dessein , qu'ils faisoient trop d'estime de sa vertu, avec mille autres sortes d'excuses, et que leur but n'avoit été que de lui apprendre comme quoi ils avoient découvert les mauvais desseins que Sauvage avoit contre eux, et comment ils étoient en mesure de faire son procès, de quoi ils lui avoient voulu donner connoissance.
Monsieur de Castelnaut leur répondit que s'il etoil coupable, il méritoit la mort et qu'il en falloit faire exemple. Au bout de quelques heures après, ils le revinrent trouver encore et lui dirent qu'après l'avoir interrogé , Sauvage qui n'avoit pu se défendre contre les témoignages qu'on donnoit contre lui, leur avoit demandé de pouvoir parler à monsieur de Castelnaut.
A quoi monsieur de Castelnaut leur répondit que c'étoit une chose qu'il ne feroit pas, et qu'il ne sauroit parler à un homme pour qui il avoit eu de l'affection et en qui il s'étoit fié, pour de là le voir mener au çibet. Et ainsi il s'en excusa.
Ils revinrent encore le lendemain , disant que Sauvage demandoit à le voir avec grande instance, et que peut-être il lui diroit des choses qu'il ne leur vouloit pas dire à eux, mais avec cela ils ne purent jamais y obliger monsieur de Castelnaut,
»62i principalement à cause qu'il croyoit que Sauvage ne demandoil à le voir que sur l'espérance que par son moyen on lui pourroit donner la vie, ce qu'il croyoit malaisé d'obtenir, et ce que même il ne devoit pas demander, en l'état où étoienl les affaires. Ainsi Sauvage fut mené au gibet où il confessa tout, exhortant ceux qui étoient présents à prendre exemple de lui et de n'en pas faire de même ; pardonnant à ses juges il témoigna une grande repentance , fit une fort belle prière en demandant pardon à Dieu, et ainsi il mourut1.
1 On lui avait attaché un éoïteau, où il y avait : Traître à Dieu, aux églises , et au Hoi. Le capitaine Sauvage expia ainsi ia trahison qu'il projetait à Montauban et celle qu'il avait exécutée à Clairac, en livrant ses coreligionnaires à prix d'argent.
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Après l'exécution du capitaine Sauvage, il se mu prit une résolution dans l'armée du Roi de faire une attaque dans tous les quartiers, croyant que la brèche que le canon y a voit faite en certains lieux,
1621 étoit suffisante pour les pouvoir emporter par-là, et que faisant les attaques en divers endroits, ceux de Montauban auroient moins de moyens de se pouvoir entre -assister les uns les autres, et surtout à Ville-Bourbon.
3septemLre Et comme on voit aller et venir les troupes de tous côtés, et entrer dans les tranchées en plus grand nombre qu'à l'ordinaire, on juge qu'il y a quelque nouveauté et que ce n'est pas sans dessein. Ainsi on se prépare partout pour s'y opposer. L'attaque de Ville-Bourbon fut fort rude : ils entrent en force dans la demi-lune qui étoit devant la porte, laquelle le canon avoit fort endommagée , et de là dans le fossé croyant devoir tout emporter. Mais comme ils faisoient leurs préparatifs pour donner, la curiosité du Comte de Bourgfranc l'oblige à vouloir regarder par le dessus du terrain, il fut frappé à la tête d'une petite balle comme de pistolet, et tomba entre les bras du Baron de Villemade et de Sigagnac, de Castelsagrat , qui étoient avec lui, et ne parla jamais. ?Sous donnons cette particularité pour faire perdre L'opinion que plusieurs ' ont eue que c'éioit
1 Entre autres le Bret , qui s'exprime ainsi dans son Histoire de Montauban, p. 238 : « On dit que Marsolan te lit tuer pu derrière pendant la plus grande chaleur de l'action, soit de WB iikium iik m et à cause de la querelle qu'ils avoient eue ensemble sur le sujet du
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même de ceux de dedans qui l'avoient tué. On cela mi' tout autant qu'on put sa mort, de peur que cela ne donnât de l'épouvante parmi les assiégés , et principalement à cause de la grande attaque.
Au Moustier il y eut aussi une assez rude attaque sur une espèce de dehors ou demi-lune qui fut assaillie et prise, puis rechassés et reprise. Monsieur de Reyniez quicommandoità ce quartier, fut blessé d'une mousquetade à unejambe, et plusieurs de tués et blessés de part et d'autre.
Les seules cornes de Montmirat ou de Castelnaut, car elles furent ainsi appelées, ne furent pas du tout attaquées. Pour Ville-Bourbon , il y fut tué dans le fossé où ils étoient entrés, force gens de condition, entre autres le Marquis de Thémines , Sagnes , Palleret, le Marquis de * la Frette blessé et porté dans Ville-Bourbon qui mourut deux ou trois jours après , et ce pour s'être avancé sans reconnoitre le péril où ils s'engageoient. Ceux qui en échappèrent furent contraints de se retirer en grande hâte et en grand désordre; cette attaque dura jusqu'à la nuit.
pont que Bourgfranc avoit été d'avis de couper, soit par ordre de ceux de la ville qui s'étoient toujours défiés de lui depuis l'affaire de Sauvage. »
1 Claude du Gruel, Marquis de la Frette, Gouverneur de Chartres.
2i0 MÉMOIRES DU MARQUIS DE CASTELNAUT.
i62i. Le lendemain les assiégeants demandent trêve
et permission de pouvoir retirer leurs morts , ce qui leur fut facilement accordé parce que cela donnoit moyen aux assiégés de faire quelque petit travail qui leur étoit nécessaire, et de réparer quelque brèche, que d'ailleurs aussi cela leur ôtoit l'infection que ces morts pouvoient causer étant dans leurs fossés , mais aux conditions que durant la trêve, ceux de l'armée du Roi ne feroient nulle sorte de travail; et tout au contraire ceux de Montauban se servoient de cette occasion, le pouvant faire sans qu'ils fussent aperçus; avec cela on ne voulut pas permettre aux assiégeants de s'approcher et de venir chercher leurs morts, mais on les leur apportoit l'un après l'autre. Monsieur de Castelnaut ayant été prié de vouloir aller à Ville-Bourbon pour les faire rendre et mettre l'ordre à tout ce qu'il jugeroit nécessaire , ce fut la première fois qu'il sortit de son quartier. Pour cet effet, il fit prendre une hallebarde à un trôs-honnète homme et capable , nommé la Rivière que ceux de Montauban avoient fait venir pour les assister, afin qu'allant et venant , il pût remarquer l'état des tranchées et les autres desseins qu'on poufiroif avoir, Lequel n'ayant pas d'autre emploi, servoit très-utilement dans tous les quartiers, donnant ses
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avis de tout ce qu'il jugeoit se devoir faire. Et par- ^n.
Septembre.
ticulièrement monsieur de Castelnaut fit observer ceci, de ne rendre que les derniers de tous, les corps des personnes de condition, lesquels on demandoit avec grande instance, de peur qu'ayant relire ceuxlà, ils ne se souciassent plus de ravoir les autres ; il fit aussi donner des linceuls à quelques-uns des principaux morts parce qu'ils avoient été dépouillés tous nuds, et ne se hâtant pas fort de les rendre , toute la journée se passa ainsi.
Monsieur de Castelnaut de retour en son quartier, comme c'étoit presque chose ordinaire que tous les soirs, assiégés et assiégeants s'entretenoicut les uns et les autres , ceux-ci commencèrent à si' vanter et «à parler de ce qui s'étoit passé le jouiavant, qui pourtant étoit plus à leurdommage qu'à leur profit, n'ayant que fort peu avancé leurs affaires du côté du Moustier. M. de Castelnaut leur reprocha qu'ils lui avoient toujours dit que c'étoit ceux de Montauban qui étoient les désobéissants , mais que meshuy ils n'en dévoient plus être accusés, mais bien eux-mêmes, puisque le Roi leur avoit fait faire commandement aussi bien qu'aux autres, de donner et faire une-attaque, et qu'ils n'en avoient rien fait.
Et comme il y avoit des Béarnois du côté du iv. 16
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Roi, comme aussi du côté de ceux de Montauban, et qui se connoissoient, c* étoil parfois un assez long entretien , jusqu'à ce que monsieur de Castcînaut leur iinposoit silence et leur crioit : fiante la grenade! Puis leur faisoit jeter quantité de cailloux qui les incommodoient ; cela dura presque tout le , et comme ils avoient de la jalousie les uns contre les autres, ils nous découvraient bien souvent les desseins de ceux du Moustier, se vantant de ceci et de cela, et que par ce moyen, ils espéroient de venir à bout de leurs desseins, en profitions pour éviter le mal dont ils nous meient. Encore est -il nécessaire de dire que de ce tempslà monsieur de Pardaillan voulut avoir sa part du de Montauban, soit pour làcber d'obtenir ee qui lui avoit été promis, soit pour chercher à y obliger le Pioi ou ceux qui gouvernoient tout auprès de lui, par quelque signalé service. Un matin que ir de Casalnaut avoit été occupé, il se présenta à la tranchée, faisant demander par un tambour de parler à lui; or il est à noter que souvent i! s'en présenioit , mais qu'enfin on n'en vouloit plus écouter. Mais pour celui-là il y eut des
urieuses el assez complaisantes, et bien i iir, qui lui permirent de sortir hors
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de la tranchée, et commencèrent à discourir avec «21. lui. Le sieur de Pardaillan se servant de l'occasion, tant pour les intimider que pour leur persuader de se rendre, les engage à avoir recours à la miséricorde du Roi, qu'autrement ils étoient tous perdus.
Monsieur de Castelnaut arrive là-dessus qui , oyant ce discours, ne le put souffrir venant de lui, et commença à crier tout haut : A bas, à bas ! qu'un se retire, autrement je fais tirer. Ils ne se le firent pas dire deux fois. Ainsi se passa cette entrevue.
Mais voici que monsieur de Castelnaut ayant fait contre-miner tout son terrain par le dessous et dans terre, à quoi elle est très-propre, on découvre qu'au coin de l'une des cornes et au-dessous du travail qu'on avoit fait, on oyt y travailler, car ils a Voient joint le terrain en divers endroits , parce qu'il n'y avoit pas de flancs suflisants pour les en
pêcher; et on étoit si proche que de ce travail qu'on avoit fait sous terre, on les entendoit parler et on apprenoit toujours quelque chose qui pouvoit servir. À cause de la grande quantité de grenades, cailloux et cercles à feu qu'on leur je(oit, leurs petits corps de garde étoient couverts de peaux pour n'en être endommagés et pour éviter le feu; et dans l'entretien qu'on avoit aussi le soir avec eux, pour les obliger à parler, on leur de-
mandoit quand est-ce qu'on faisoit jouer cette mine, parce qu'on demeura bien sept à huit jours qu'on n'y entendoit plus travailler, mais croyant bien qu'il y avoil une mine , on ne pouvoit pas juger la cause de ce retardement. Enfin un de leur troupe s'écria et dit en latin : non ; . Ce qui
nous fit croire que la chose éloit assurée, et ainsi monsieur de' Castelnaut mcltoit les ordres pai pour n'être pas surpris quand cela lui arriveroit, disposant les piquiers à l'endroit où se feroit la brèche et où ils se dévoient loger, les mousquetaires de même, et leur représentant ce qu'ils avoient à fair. i t la façon qu'il faudroit qu'ils pour soutenir et défendre
uns les autres pour repousser ceux qui voudraient entrer par icelle, les faisant d'ordinaire tenir tous les jours sous les arm< 23»cpicmbic Et il lui arriva que le jour que cette mine joua, qu'ayant un laquais qui lui tenoit son pot de ! car pour lui il avoit sa cuirasse, ce laquai un coup de mousquet par la tète qui le tua, et;;; que la mine eut joué, de laquelle nous dirons l'effet, un sien laquais en reçut aussi un autre, comme il ('■toi; sur la brèche pour s'< ux qui yien-
ut.
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droicnt donner, mais comme il tomboit, mon- 1621sieur de Castelnaut le prit entre ses bras et le retint, car autrement il en fut mort, à cause que tombant et donnant de la tète en terre, le choc lui eût fait ouvrir le cerveau qui ne fut pas endommagé, le coup ne lui emportant que le test l, et en même temps monsieur de Fraische en reçut un autre tout contre lui, mais qui ne perça pas sa cuirasse et n'y fit qu'une bosse qui ne laissa pas de s'y bien faire sentir, et monsieur de Castelnaut eut sa pique coupée en deux endroits, l'un au-dessus et l'autre au-dessous de la main.
Comme monsieur de la Force alloit incessamment d'un quartier à l'autre pour apprendre et voir ce qui se passoit, il ne manqua pas de venir au quartier de Montmirat menacé de cette mine qu'on croyoit y devoir jouer. Avec lui étoit monsieur le Comte d'Orval, monsieur d'Eymet, Dupuy, premier Consul, et monsieur de Castelnaut, tous en l'endroit où la mine devoit jouer, mais voyant que le soleil secouchoit, ils crurent que pour lors il n'y avoit rien à faire, et se retirèrent. Monsieur de Castelnaut fut les accompagner jusqu'au fossé de la ville par lequel ils passoient , car le pont de cette
1 Le sommet du crâne.
porte a voit été rompu; et voyez si ce ne fut pas encore ici un coup du ciel, c'est qu'un moment après qu'ils se furent ôtés de là, cette mine joua, dans laquelle on dit qu'il y avoit trente-huit quintaux de poudre; aussi fit-elle un effet extraordinaire : d'abord elle tua ou ensevelit quatre-vingts hommes de ceux qui étoient en garde dans le demi- I a tion de la corne; que si elle ne tua pas autant de gens de ceux du dehors, elle y fit encore un effet plus merveilleux, c'est que quoique le vent fût bon et que par conséquent l'effet de la mine devoit faire tout son effort du côté du dedans, toute la terre au contraire se jeta en dehors, et comme la mine étoit fort profonde et que cette terre est fort massive, elle en enleva des quartiers prodigieux et fit encore un aulre effet : c'est (pie tout le régiment ordonna pour donner à la brèche lorsque la mine auroit joué, lequel régiment qui étoit celui Chappes, et qui avoit été choisi pour cela à cause qu'il avoit le premier joint le terrain et commencé le travail, fut tout à fait hors de défense, et avye cela toutes leurs mèches ('teintes du vent de c< mine et de la poussière qu'elle enleva. La jalo; que les autres régiments a voient ressentie que eetuilà leur eût été préféré, tandis qu'ils n'étoieni commandés que pour donner après, et qui leur eût fait
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désirer que les autres eussent péri, fut cause qu'ils »•**• ne s'étoient pas préparés ni mis en état de faire ce que le devoir les obligeoit. Et remarquez encore si ce n'est pas une merveille que si la mine eût joué un tant soit peu auparavant , elle eût emporté monsieur de la Force, monsieur le Comte d'Orval, messieurs deCastelnaut, d'Eymet et beaucoup d'autres personnes bien considérables qui étoient avec eux.
Monsieur de Castelnaut qui avoit dit qu'on lui allât chercher à souper, n'est pas sitôt assis qu'il oyt cette mine jouer, et quand et quand voit une si épaissefumée et pluie de poussièrequ'ilétoit impossible d'y voir à dix pas. Il veut soudain courre où la mine avoit joué, mais à peine avoit-il commencé de marcher, n'ayant que sept personnes auprès de lui , qu'il aperçoit un corps entièrement noir, brisé et brûlé, et que l'effet de la mine avoit transporté là de cinq ou six cents pas; et ce qui n'est pas imaginable, l'épouvante avoit été si grande et si générale dans tout ce quartier-là que de cinq ou six corps de garde qu'il y avoit dans les cornes , il n'y demeura pas un seul homme, tous s'en étant fuis et la plupart précipités dans le fossé pour se sauver.
Cette obscurité fut fort grande, même dans la ville, quoique éloignée , et dura longtemps avec ce que la nuit approchoit. Monsieur de Castelnaut se
trouva avec ce petit nombre sur la brèche et sans apercevoir pas un des ennemis; il demeura bien ainsi un bon quart d'heure, et sans voir revenir un des siens. Enfin un nommé Rulïio, de Négrepelisse> qui étoit capitaine au régiment d'Orval, vint avec deux de ses entants et une douzaine de soldats, n'ayant que des mousquets; monsieur de Castelnaul lui montra un poste et lui commanda de s'y loger, mais au lieu de cela, il sort et donne dans la brèche ; ensuite il en arrive et vient toujours quelqu'un; les piquiers, monsieur de Castelnaut les retient près de lui et en place d'autres, qui néanmoins les uns après les autres, ne laissèrent pas de nir sans qu'on put les retenir. Cependant les " ns du Roi a voient dressé une batterie à l'endroit de la brèche, et au bout de quelque temps, ils tirent plusieurs coups dont l'un par malheur rencontra le Baron de la Guépie qui n'étoit pas de ce quartier-là, et qui venoit au secours avec sa compagnie; et étant au milieu des cornes vis-àvis de la brèche, le coup lui donna au travers du corps et tua encore sept à huit soldats avec lui, qui fut fort regretté. Ainsi de tous côtés gens arrivent, monsieur de la Force y vient aussi qui voyant l'opportunité, commande à quelque troupe de sortir par un autre endroit que la mine, où ils firent
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grand effet, enelouant le canon et mettant le feu »®». aux tranchées. On ne trouve point de résistance, ainsi ils demeurent maîtres des tranchées durant deux heures et du canon qui y étoit; et demandant des cordes pour le traîner, les femmes en apportèrent plus de deux charretées quoiqu'elles ne servirent de rien, étant impossible de pouvoir mener le canon dedans. Il arrive même qu'un bourgeois voyant monsieur de Caslelnaut sur la brèche et qui ne bougeoit pas de là , lui dit plein d'ardeur et par un zèle inconsidéré, pourquoi est-ce qu'il ne donnoit pas comme les autres, et que s'il ne vouloit pas donner, qu'il s'allât coucher. Mais il étoit trop important qu'il n'abandonnât pas ce lieu— là, qui autrement se fut trouvé dépourvu de défense, car comme il ne pouvoit pas absolument savoir le désordre qui étoit parmi les gens du P\oi , il devoit croire aussi qu'ils pouvoient revenir, comme ils le firent, mais de leurs quartiers, le régiment des Gardes y étant et bon nombre d'autres , si bien que finalement, ils contraignirent ceux de Montauban qui étoient sortis par la brèche, à se retirer, et il y en eut plusieurs de tués et de blessés. Quoiqu'il fût nuit, la lueur du feu des tranchées étoit assez grande, et entre autres un homme bien vêtu s'étant avancé avec quelques autres, y fut tué. Il
arriva que trois hommes de Montauban sortis pour l'aller dépouiller, y furent tués l'un après l'autre.
Les gens du Roi se contentèrent d'avoir fait retirer ceux de Montauban, et ne s'essayèrent point de donner à la brèche; ce que voyant le sieur d<- Castelnaut, il commença à y faire travailler et à réparer le dommage qu'avoit fait la mine qui étant fort profonde dans terre, avoit aussi beaucoup creusé, et par un effet extraordinaire, quoique le vent leur fût favorable, toute la terre néanmoins qui en sortit, se jeta au dehors, si bien qir'on fut contraint et que cela donna occasion d'envoyer à une vingtaine de pas de plus qu'on n'a\oit tenu auparavant, et obligea d'avancer le travail jusque-là. La dili-
tee qu'on y apporta fut si grande que le tout fut réparé avant qu'il ne fit jour ; les gens du Roi n pouvant servir de leur canon pour l'empêcher parce qu'il avoit été cneloué^ct qu'ils étoient aus occupés de réparer leurs tranchées et d'y pouvoir v à couvert.
An Moustier, on avoit donné la charge du conv mandement au sieur de la Rivière, mais 1rs gens du lîoi, croyant mieux faire leurs affaires d'un autre côté, font une tranchée le Ion;; du penchant ée la montagne, laissant ;i leur droite les 1< et poste du Moustier, et vont droit au bastion cîe
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Paillas qui étoit dans le penchant et d'une assez foible défense. Ici il y eut un peu de manque de prévoyance soit par monsieur de Reyniez pendant le temps duquel ce travail avoit été commencé, mais non fort avancé, soit par ledit sieur de la Rivière, car si d'abord ils s'en fussent pris garde, il n'y avoit rien de si facile que d'en empêcher la continuation; tandis que le succès de cette entreprise eût été trèsdangereux et un moyen de se rendre par là sans difficulté maître de Montauban , comme il sera représenté ci-après; et cela est en quelque façon étrange que le sieur de la Rivière qui étoit si agissant quand il n'avoit pas d'emploi, et qui donnoit de bons avis partout pour se mieux conserver et défendre, que lorsqu'il eut le commandement, n'usa pas de même en son quartier, souffrant que les assiégeants y fissent beaucoup de choses qu'il pou voit empêcher.
A Ville-Bourbon, ils ne perdent pas de temps à se mettre bien en état de se pouvoir défendre. Ils avoient déjà fait quelques coffres dans leurs fossés qui leur réussirent fort bien; ils ne se contentent pas de cela, ils y plantent trois rangs de piliers avec divers crochets de fer, si bien qu'il étoit presque impossible de passer au travers, et c' étoit pour que, s'ils avoient dessein de donner un assaut à la
brèche ( qui pourtant ne fut pas en' état pour cela quoiqu'ils le crussent), ils y rencontrassent cet empêchement. Il arriva aussi que comme souvent il y avoil quelque attaque ou démêlé entre eux, sur quelques petits dehors, pour les emporter ou défendre, que ceux du dedans en l'un d icenx firent une fougade, et après l'avoir défendue, ils l'abandonnèrent; ceux du dehors s'en étant saisis, les autres ne manquèrent pas de faire jouer leur fougade, en attrapèrent quelques-uns et reprirent ce qu'ils a\ oient abandonné. Ainsi en quelque façon la résistance que trouvoient partout les assiégeants, les refroidissoit peu à peu et étoit cause qu'ils ne se monlroient pas si entreprenants.
Quant à ee qui est des cornes de Montmirat, comme ceux de l'armée du Roi avoient joint en divers endroits le terrain, sans que néanmoinsju>que-là ils en eussent tiré nul autre avantage, car ils avoient eonnoissance du travail qui avoit été fait dans lesdiles cornes, capable de leur donner plus de peine cl d'occupation que ee qu'ils avoient attaqué jusque-là. Avec cela monsieur de Castelnaut ne laissa pas encore d'y faire ajouter celui-ci : c'est qu'en l'endroit où la mine avoil joué, et prenant toute la tèle des cornes, c'esl-à-dire de l'un des demi-bastions à L'autre, i! lit faire un retranche-
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ment profond dans terre en angle rentrant, l'un 162J côté flanquant l'autre, et il avoit fait jeter tout le terrain au devant et fait faire dans icelui de bonnes canonnières qui voyoieut partout y sans que ceux qui étoient dedans pussent être vus ni endommagés par le canon quand même on l'y eût pu pointer; et avec de grandes pièces de bois qu'on avoit mi^es au dessus, avec de bons hérissons qui y étoient attachés , il étoit du tout impossible de pouvoir passer outre avant de les avoir ruinés , ce qui ne se pouvoit faire qu'avec le canon, car avec la main, ils étoient trop bien attachés et pouvoient être trop bien défendus. Cependant, comme iis étoient logés en divers lieux dans le terrain où ils avoient de petits corps de garde couverts, ainsi qu'il a été dit, monsieur de Castelnaut qui avoit fait creuser presque partout en terre ce qu'il falloit pour qu'un homme put aller et venir facilement, et en quelques endroits même laissé des ouvertures pour pouvoir voir le dehors en sûreté, s'avisa de faire porter un p-rand mortier ou pétard, lequel il remplit d'environ quinze ou vingt livres de poudre, et plaçant dessous de bons madriers pour empêcher qu'il ne fit son effet en terre, et autant par- dessus pour pouvoir mieux enlever le terrain; et y ayant fait mettre le feu, il emporta, tua ou suffoqua quatorze
hommes de ceux qui étoient dans le corps de garde, et particulièrement la sentinelle qui lui jetée dans les corœs, mais si brisée et si noire que bien qu'il fût encore en vie, il ne put jamais rien dire. On ne laissa pas que de faire une petite sortie d'environ quinze hommes, mais ils trouvèrent qu'il n'y avoit plus rien à faire, le pétard ayant bien fait son devoir; et n'ayant ordre daller plus avant, ils se retirèrent.
Au bout de quelques jours encore , les gens du Roi avoient fait une autre mine aux coi nés de Montmirat, mais au delà de la tète dicelles et tirant sur les cornes de Ville-Nouvelle; et dit-on que c'étoit monsieur le Maréchal de Chaulncs qui avoit voulu avoir le plaisir de la voir jouer, laquelle ne manqua pas de bien faire son effet; il se trouva que
■ur lors monsieur de Castelnaut étoit absent de son quartier, ayant été appelé au Conseil dans la ville; mais soudain qu'il eut connoissanec de ce qui se passoit, il ne manqua pas de s'y rendre en diligent»
Cependant les assiégeants avoient voulu faire à la brèche et même y avoient fait ] quelques barriques, mais messieurs de Lendn . aisehe et autres, ainsi que le baron de Bi qui avoit été malade d'une espèce de dysseUtcrie,
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dont plusieurs de ceux qui étoient dans Montau- tm. ban furent travaillés, s'y étant trouvés, s'opposèrent à leur dessein, renversèrent les barriques qu'ils y avoient posées, et y tuèrent quelques-uns de ceux qui s'étoient le plus avancés. Monsieur de Castelnaut y étant arrivé , ils furent repoussés entièrement, et il y eut des femmes qui firent des merveilles, s'exposant à des périls très-dangereux ; à l'instant même on commença à réparer la brèche sans leur souffrir de s'y loger, ni qu'ils pussent empêcher le travail qu'on y fit; tout ce qu'ils y gagnèrent fut donc de perdre quelques-uns des leurs, et nous un nommé Dupuy, de Sainte-Foi, gentil soldat , d'une mousquetade au travers du corps. Après cela il fallut faire une petite trêve pour leur rendre les corps de ceux qui s'étoient trop avancés et avoient été tués, et on leur permettoit facilement de monter sur le terrain, étant bien aises qu'ils reconnussent qu'il n'y faisoit pas bon pour eux. Comme on se parloit l'un à l'autre et qu'en telles occasions monsieur de Castelnaut ne se faisoit jamais connoitre quoiqu'il fût toujours présent, il se trouva qu'il y eut de ces capitaines au régiment des Gardes qui étoient de saconnoissance et qui témoignèrent de le fort regretter, croyant qu'il avoit été tué dans cette occasion, ce qui obli-
1621. gca monsieur de Castelnaut à paroître et à les remercier des témoignages qu'ils lui donnoieut de leurs bonnes volontés, leur disant que bien qu'à celle heure ils fussent d'un parti contraire, que néanmoins il espéroit encore qu'un jour il pourroit employer sa vie pour le service du Roi.
Il arriva encore qu'à quelques jours de là, en un antre endroit de ce même côté, les assiégeants ayant aussi joint notre terrain, il y vint un Seigneur du Dauphiné qui venoit du côté de Picquecos, et que sa curiosité avoit amené là, tandis qu'il étoit chargé de porter des Commissions tant pour lui que pour d'autres, pour faire des le. de régiments d'infanterie. C'étoit aussi environ le midi, et caquetant avec quelques-uns de ceux du dedans, il usoit de mille bravoures et menaces, disant que bientôt on les meltroil à la raison. Monsieur de Gastelnaut qui avoit aussi fait faire une petite mine d'à peu près trente livres de poudre sous le corps de garde où il étoit, la fit jouer durant le caquet : elle ensevelit le porteur de Commissions et une vingtaine d'autres avec lui; ainsi toujours se passoit-il quelque chose tant d'un côté que d'autre , cl toujours l'entretien ne manquoil pas de continuer tous les soirs, et ceux du quartier du l\oi avouoient ingénument que pour eux ils
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jugeoient bien qu'ils ne dévoient rien prétendre de i621' leur côté, et que nous avions trop bien pourvu à nos affaires pour croire d'en pouvoir si facilement venir à bout; et comme les uns et les autres étoient logés dans un même terrain, bien souvent on leur arrachoit la pique de la main, ou on les coupoit avec des faulx manchées à une perche.
Mais ils nous disoient aussi que d'un autre côté et principalement au Mouslier, nos affaires étoient en mauvais état, et que de ce côté-là on nous contraindroit à nous soumettre à la volonté du Roi, que tous les jours ceux de ce quartier rapportoient combien leurs travaux étoient avancés, les avantages qu'ils prétendoient en tirer, et que bientôt le Moustier seroit réduit à l'extrémité. Ils discouroient avec nous librement de tout ce qui se disoit et se faisoit, et il ne faut pas douter, comme je l'ai déjà dit, que ce ne fût par une espèce de jalousie, bien marris que les autres pussent faire de leur côté ce dont ils avoient perdu l'espérance du leur; et de ces discours, nous en tirions de l'avantage et tâchions de remédier du mieux qu'il étoit possible à ce dont ils nous donnoient connoissance pour empêcher ce dont nous étions menacés.
Pendant toutes ces entrefaites, monsieur de Ro-
han ne laissoit pas de songer à secourir Montauban. iv. 17
ira»- et monsieur le Marquis de Malause l s'en mit même en devoir avec quelques troupes tant cavalerie qu'infanterie; mais le Roi en ayant eu connoissance , y envoya des troupes plus puissantes que les siennes et l'obligea à se retirer.
Monsieur de Rohan ne laisse pas de continuer son dessein, il fait venir quelque infanterie du côté de Languedoc et Cévennes , qui après avoir tenté leur passage, furent obligés de rebrousser chemin. Enfin ne se désistant pas de leur entreprise, et commandés par un nommé monsieur de Beaufort, homme de cœur sans doute, ils se conduisirent à Saint-Antonin quoiqu'ils ne le purent faire sans que le Roi en eût connoissance, et que par conséquent on ne tâchât à y apporter tout l'empêchement qu'il seroit possible. Ils étoient environ douze cents hommes qui étoient résolus de passer, et se
eptcmbre. mirent en chemin; ceux de Montauban leur avoient envoyé des guides entre autres un Écossois, dont j'ai parlé, brave soldat. Tant que la lune dura et jusqu'auprès de Montauban, ils se conduisirent bien, mais enfin ils ne purent éviter de tomber dans une
* Henri de Bourbon, Marquis de Malause et Vicomte de Lavedan, après avoir pris le fort de Uaucli, fut défait et contraint à capituler, le 3 septembre, par le Duc d'Angoulèmc : il avait avec lui les meilleures troupes de Rohan, consistant en trois mille hommes de pied et quatre cents chevaux.
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embuscade où on les attendoit et où on avoit coupé »<*i tous les chemins pour les empêcher de passer. L'épouvante se mit un peu parmi eux , leurs guides s'écartèrent. On commence à tirer sur eux, et eux nonobstant cela et tous les empêchements qu'ils rencontroient, ne laissent pas de passer outre, mais ce fut pour donner dans un quartier de Suisses où ils furent mal-menés et beaucoup de tués.
Ceux de Montauban oyant les mousquetades et se doutant que ce pouvoit être le secours, font sonner les cloches et allumer des feux au haut du clocher pour leur donner connoissance durant l'obscurité de la nuit, de là où étoit la ville, car nul d'eux n'en savoit le chemin ni de quel côté ils dévoient aller j mais ne se contentant pas de cela, ils y firent encore allumer de grands feux. Une partie d'environ cinq à six cents hommes se sauvent dans Montauban; d'autres se cachent dans les bois et fossés, qui après cela se rendirent dans Montauban, d'autres se retirent du côté qu'ils étoient venus, et environ deux cents furent pris prisonniers avec monsieur de Beaufort * qui , dit-on , n'étoit
1 «Beaufort, blessé, fut retenu prisonnier avec un Ministre qui l'accompagnoit. Celui-ci mourut peu de jours après en prison ; et Beaufort, tenu pour un homme dangereux et remuant, fut envoyé à Paris et logé dans la Bastille, dont il sortit peu de temps après; et
>62i. pas homme à faire diligence à pied, et l'Écossois aussi ; ils furent menés à Picquecos où étoit le Roi, et de là conduits aux galères.
Je crois qu'il sera à propos de dire en ce lieu que dans le traité de paix qui se fit quelque temps après à Samte-Foi, monsieur de la Force ne les oublia pas et obtint qu'on les sortiroit des galères, ce qui ne fut pas observé et ne put être fait que quelque temps plus tard, et après le traité de Montpellier, alors que monsieur de la Force alla à Paris, où il sollicita avec si grand soin et presse, comme la chose lui ayant été promise, qu'enfin ils fuient mis en liberté.
Nous dirons encore une particularité : c'est que ceux du voisinage et nommément ceux de Moissac, oyant le son des cloches, crurent que Monlauban étoit pris, et généralement de tous côtés, ils venoient avec ânes, chevaux et charrettes sous espérance d'avoir part au pillage et pour le pouvoir emporter. Quelques-uns ne s'en trouvèrent pas bien, qui ne prenant pas garde à eux y furent tués, et les autres se trouvèrent bien moqués. Il arrive aussi que dès aussitôt on se mit à tirer contre le
depuis fut pris à ramiez par le Prince de Condé, et remis entre les mains du Parlement dp Toulouse, qui lui fit trencher la tiMe. » // loin d§ Loui$ XIII, pat Ùupletx, p. 9BÊ.)
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clocher d'où on avoit sonné les cloches et allumé i«». des feux, mais voyant qu'ils n'y faisoient pas grand mal, ils s'en, désistèrent.
Cependant ils ne demeuroient pas oisifs et sans entreprendre quelque chose; un jour que monsieur de Castelnaut avoit été au Moustier où le sieur de la Rivière venoit d'être blessé à la tête d'une mousquetade et n'y pouvant plus servir, comme on jugeoit que ce lieu étoit le plus important et le plus pressé, monsieur de Castelnaut fut prié d'en vouloir prendre le commandement ; ce qu'il refusa, disant ne vouloir pas abandonner ses cornes, mais promettant d'aller tous les jours visiter ce quartier, car autrement il ne bougeoit jamais du sien. Pendant son absence, il arriva une fois que dans une ouverture que nous avions faite sous notre terrain, les gens du Roi s'en étant aperçus , se résolurent d'y venir loger et y planter quelques barriques. Un des principaux de Montauban étant de garde de ce côté-là, ne s'en émut pas beaucoup et ne se mit pas en devoir de les chasser ni repousser, ce que monsieur de Castelnaut ayant appris à son retour, le voulut obliger à aller déloger ces gens-là. Mais il n'en tint pas grand compte, méprisant en quelque façon le commandement que lui faisoit monsieur de Castelnaut, qui après lui avoir représenté son
162'- devoir et ce qu'il étoit obligé de faire, lui dit que ne le faisant pas, il alloit donner cette commission à un autre et qu'il en recevroit la honte; mais voyant que cela ne l'émouvoit pas davantage, il y commit du Rouzier avec quelques autres, qui s'en acquitta dignement, renversa les barriques que les assiégeants y avoient portées, et les en délogea.
Ledit commandant qui étoit déjà vieux et qu'on ne nomme pas par discrétion, piqué de ce qui lui étoit arrivé et de ce que monsieur de Castelnaut lui avoit dit, s'en alla plaindre à monsieur de la Force qui après avoir ouï les raisons de l'un et de l'autre, le blâma et lui dit que monsieur de Castelnaut n'avoit fait que ce qu'il devoit et que quoiqu'il fut plus jeune que lui, que puisqu'on lui avoit donné le commandement, il lui devoit obéir.
Il est à propos de représenter encore combien ce secours étoit nécessaire et fut utile à ceux de Montauban qui sans icelui sans doute se fussent trouvés en peine par le manque d'hommes, à cause de ceux qui avoient été tués et blessés, ou étoient malades, dont le nombre ne se trouvoit pas petit et plus fort que le secours qui étoit entré. Autrement ils eussent été obligés à souffrir une grande fatigue, car les gens de guerre qui étoient dans les quartiers non attaqués se trouvoient en trop petit nom-
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are pour se pouvoir rafraîchir et relever les uns mi. les autres, car même déjà dans les cornes de Montmirat, on étoit contraint de faire rentrer les corps de garde de l'un à l'autre, attendu qu'il y en avoit et de beaucoup plus fatigués et en lieu plus dangereux et qui étoient presque toujours obligés de demeurer sous les armes, ainsi ils n'eussent pu longuement supporter cette fatigue; et de deux jours en deux jours on les changeoit, et par ainsi ils avoicnt quatre ou cinq jours de repos. On continua encore de même quand le secours fut entré et qu'ils se furent rafraîchis et eurent réglé leurs compagnies; ensuite ils furent dispersés par tous les quartiers selon le besoin, et à leur considération même on les faisoit rouler1 afin qu'ils n'eussent sujet de se plaindre, attendu que dans ces rencontres les uns et les autres étoient traités également, ayant leur part de la fatigue, du péril et de l'honneur qu'il y avoit à acquérir aux occasions.
Cependant, comme je vous ai dit, à son quartier du Moustier, le Prince de Joinville avoit fait dans le penchant du terrain, une tranchée qui alloit droit au bastion de Paillas, et avoit mis une batterie au delà du Tescou, qui avoit ruiné en quelque
1 Alterner,
i62i. façon ledit bastion. Les gens du Roi dressèrent ensuite une autre batterie contre la muraille de la ville entre ledit bastion et le Mousticr. Au commencement il y avoit vingt-deux pièces de canon qui enfin furent réduites à dix-huit, lesquelles ayant tiré durant quelques jours, abattirent presque la muraille de ce côté-là qui n'étoit que de briques , où le canon faisoit grande brèche , et en comblèrent entièrement tout le fossé qui n'étoit ni large ni creux dans cet endroit, tellement que par là il n'y avoit nulle difliculté à pouvoir entrer dans la ville, dont les maisons éloient joignant la muraille, et par conséquent impossible d'y faire des retranchements, si bien qu'ils n'avoient plus rien à faire que de chercher les moyens d'y pouvoir venir en état nécessaire pour se rendre absolument les maitrès de la ville. Ils avoient taché à reconnoitre la brèche du bastion qui fut jugée raisonnable, comme en effet elle l'étoit, et point de moyen d'y pouvoir remédier, ni s'y opposer qu'en les repoussant à force d'hommes, car le bastion étoit trop petit pour s'y retrancher et s'y pouvoir mettre à couvert, n octobre. Us se résolurent donc d"y donner un jour de dimanche, et monsieur Charnier1, Pasteur du lieu,
1 Daniel Charnier, né en Dauphiné en 1575, professeur de théologie à Montauban ; il était considéré comme un abîme de science, étant
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voulut être du nombre des opposants , un épieu à mm. la main, mais malheureusement, car il fut emporté d'un coup de pièce qui lui donna dans l'estomac; et il se rencontra que plusieurs l'ayant vu auparavant en cet état et lui disant : Comment, Monsieur, vous êtes là ! — Oui, leur répondoit-il ; car c'est aujourd'hui le jour de mon repos. Voulant dire qu'il ne devoit pas prêcher ce jour-là, car il y avoit beaucoup d'autres Pasteurs, et il ne songeoit pas que quand et quand il prédisoit sa mort, car véritablement ce fut là le jour de son repos. Les gens du Roi donnèrent en même temps, mais comme ils ne pouvoient venir là que par un défdé, la tranchée n'ayant pu être faite que fort étroite, quoique les premiers fussent armés de cuirasses, ils furent néanmoins repoussés et contraints de se retirer avec perte. Voyant le désavantage qu'ils avoient reçu, n'y pouvant venir en corps , ils firent ensuite au bout de ladite tranchée , un corps de garde couvert avec des ais et des soliveaux , avec des cuirs de bœuf par-dessus, pour empêcher qu'on n'y pût mettre le feu au moyen de cercles à feu et fagots goudron-
versé aux langues hébraïques, grecques et latines, et même avait la connaissance de la philosophie. // fut autant regretté de ses coreligionnaires, dit Dupleix, que s'ils avoient perdu une des meilleures places de sûreté qu'ils tinssent en France.
nés, afin de pouvoir sortir de là dehors. Il est encore à noter que ce corps de garde étoit aussi joignant la contrescarpe du fossé qui étoit fort petite, et à l'endroit où le canon avoit abattu la muraille et de la ruine d'icclle, comblé entièrement le fossé; mais jugeant encore après cela que ce corps de garde n'étoit pas suffisant pour contenir le nombre d'hommes qui étoit nécessaire pour donner, ils en firent un autre tout contre. Ainsi voilà leurs affaires qui s'avancent de ce côté-là, et le péril très-imminent et inévitable à ceux de Montauban , s'il n'y est promptement remédié.
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i62t. J'avoue que nous avons peut-être 'un peu trop tardé à parler de la mort de monsieur de Mayenne qui est malheureuse et bien considérable toute ensemble; malheureuse, pour être arrivée dans une occasion si peu importante et si éloignée du désir que les grands héros comme lui ont accoutumé de souhaiter; considérable, en ce qu'il s'y perdit assurément un des plus grands hommes de son temps et qui avoit toutes les qualités requises pour parvenir et se faire estimer. Son ambition, son courage et sa capacité le pouvoient faire agréer et porter partout où un homme puisse prétendre; faisant grand é(at des gens de mérite, il étoit aussi bon ami, ce qui lui alliroitles bonnes volontés de ceux qui le connoissoient.
meptembre. Le Duc de Mayenne ayant beaucoup de monde à sa suite ', et passant dans une tranchée assez spa-
1 11 montrait ses tranchées à son cousin-germain le Duc de ("luise: « Il n'avoit pas de plus grand plaisir, dit Bassompierre, que de faire
CHAPITRE VI
cieusequi étoit aussi fort proche de nos retranche- uit. ments et où il y avoitune canonnière dont l'ouverture étoit assez grande pour pouvoir voir ceux qui y passoient, il arriva qu'un certain chasseur l de Montauhan s'étant mis comme au guet, attendant l'occasion de faire un coup, avoit rempli son mousquet de fort grosses postes, se persuadant que plusieurs d'icelles ne manqueroient pas de passer par l'ouverture de cette canonnière; et oyant le grand bruit que faisoient ceux qui passoient dans la tranchée, il attendit à tirer lorsqu'il lui sembla que la foule étoit la plus grande, et son dessein ne manqua pas à réussir, ôtant la vie à celui qui sans difficulté eût bien donné de la peine et des affaires à ceux qu'il attaquoit, non tant par le désir de voir leur ruine que pour faire paroitre ce qu'il étoit , les affaires du temps l'obligeant d'en user ainsi.
En portant au Roi la nouvelle de sa mort , on lui porta quand et quand la poste qui en avoit été la cause, laquelle le Roi ayant vue, il dit incon-
tirer sur lui ou sur ceux qu'il menoit voir ses travaux, et il s'échaudoit pour faire brûler les autres. Une mousquetade, après avoir percé le chapeau de M. de Schomberg, lui donna dans l'œil et le tua roide mort. »
1 Castelnaut ne voulait pas dire lui-même qu'il avait tué le Duc de Mayenne; mais il trouva moyen de le faire dire au Roi. Du reste , il avait déjà pris soin, pag. 213, d'avertir qu'il excellait à tirer de l'arquebuse et qu'il s'y exerçait souvent.
>62i. tinent que cetoit Castclnaut qui devoit avoir fait le coup, et qu'il connoissoit le calibre de son arquebuse. Et ce parce que, quelque temps auparavant, il avoit eu l'honneur d'en donner une à sa Majesté de semblahle calibre, et que le Roi savoit qu'il n'y en avoit guère de mieux ajustés à tirer que lui.
Si le deuil fut grand d'un côté, il ne faut pas s'étonner qu'on s'en réjouit de l'autre, non qu'on désirât la mort de personne, mais parce qu'on est bien aise qu'il se rencontre des obstacles qui reculent en quelque façon les choses qu'on a sujet d'appréhender; et ces secours et ces accidents imprévus se doivent plus considérer comme des coups du ciel que non pas des hommes.
Cependant toujours il se passe quelque galanteries es autres quartiers : un soir qu'on étoit fort en caquet aux cornes de Alontmirat dans La tranchée vis-à-vis la tète desdites cornes, car autrefois cela se faisoit à la courtine tirant sur la rivière, monsieur de Castelnaut s'avisa de leur faire passer le temps, et comme ils étoient en discours particulièrement avec le Marquis de Chateauneuf, neveu de monsieur de la Force, et l'un des députés de L'Assemblée générale., qui avoit été envoyé par icelle en la place du Marquis de la Caze à Pons qu'il avoit rendu sans attendre le siège, monsieur
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de Castelnaut obligea donc un soldat, moyennant 1021. quelques pistoles, de se charger de cercles à feu et de fagots goudronnés pour les aller porter contre la tranchée, de prendre du feu dans un petit pot et se traîner sur le ventre, le lieu n'étant pas fort éloigné, puis soudain qu'il y auroit mis le feu de se retirer de même ; cependant il avoit fait monter sur le terrain une cinquantaine de mousquetaires et commandé à ceux des cornes de Ville-Nouvelle de sortir avec pareil nombre à la campagne du côté de ladite tranchée qui n'en étoit pas aussi fort loin, et qu'en même temps qu'ils verroient que le feu commenceroit à prendre , les uns et les autres se missent à crier tue, tue! Comme cela avoit été projeté, ce fut exécuté avec un tel succès que sans faire de sortie, toutes les tranchées furent abandonnées et presque entièrement ruinées et brûlées, car il y avoit beaucoup de bois et de gabions.
Au même quartier ensuite, les assiégeants ayant fait une autre mine du côté proche la rivière, ils la firent aussi jouer au commencement de la nuil, et quoiqu'elle fit son effet, faisant une ouverture assez grande, ils n'essayèrent point de donner, par conséquent peu de gens y furent tués d'un côté ni d'autre, seulement un brave sergent des gardes du Comte d'Orval. Tout le désavantage que nous en
,621- reçûmes, c'est qu'un jeune enseigne du secours des Cérames qui éloit entré dans Montauban, s'étant trouvé pour lors tout seul fde commandement en garde au demi-bastion, où la première mine avoit joué, sur l'alarme et le bruit qui fut fait de tous côtés, l'abandonna et se retira au retranchement où étoient les hérissons; ceux des assiégeants qui donnèrent de ce côté-là, voyant qu'ils ne pou voient passer outre, voulurent se retirer, mais c'est ce que tous ne purent faire, car il en demeura plusieurs entres autres un fort bien vêtu avec chapeau de castor et plumes. Cependant ils ne se logèrent point de notre côté, mais ils eurent cet avantage de nous avoir aussi fait abandonner la tête des cornes que nous tenions auparavant, et ce par la faute de ce jeune enseigne qui ne sachant pas bien son devoir, s'étoit retiré un peu trop vite, mais avec tout cela, ils n'en furent pas plus maîtres qu'ils n'étoient auparavant et n'osèrent jamais montrer le nez ni avancer leur travail, car cela étoit trop bien flanqué de tous côtés.
Toujours aussi il se passoit diverses particularités, car nous ne perdions pas l'occasion de faire valoir notre artillerie qui ne pouvoit néanmoins tirer que quelques coups à la dérobée parce que dvs qu'on avoit pointé des pièces en quelque lieu,
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on ne manquoit pas d'y tirer, et ainsi on étoit contraint de les en ôter. Mais un jour, ayant remarqué que dans une place qui étoit à un des faubourgs de Ville-Bourbon, on y disoit la messe, parce que plus de gens y pouvoient assister, ce qui étoit vu facilement de dessus le demi-bastion deMontmirat, on y met quelques pièces en batterie; les principaux qui commandoient en ce -quartier assistant à la messe, on leur tira quelques coups qui les écartèrent bien et les firent retirer fort vite, entre autres, de ceux qui y furent tués, il y eut quelques moines, et le prêtre obligé à abandonner son sacrifice commencé.
Et avec cela il y avoit toujours des entremetteurs et des solliciteurs, et comme avant la fin du siège, monsieur de Caslelnaut leur permettoit souvent de monter sur le terrain pour s'entretenir, croyant n'avoir plus rien à craindre, il arrivoit que souvent à lui ou à ceux qui étoient avec lui, leur parlant à l'oreille, ils faisoient des propositions tant pour la paix que pour obliger ceux de Monta uban à recevoir le Roi, avec toutes les promesses et conditions avantageuses qu'ils eussent pu désirer , le Roi ne demandant qu'obéissance et de pouvoir seulement entrer dans la ville sans y rien innover, et
pour monsieur de ia Force et les siens, promettant iv. 18
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i67i. de les remettre en leurs charges, pensions et gouvernements; mais ils ne purent ohliger ceux à qui ils partaient, de leur donner la satisfaction qu'ils demandoient , quoiqu'ils eussent souvent offert à monsieur de Castelnaut de lui donner la carte blanche, laquelle ayant refusée plusieurs fois, ils la lui laissèrent sur le terrain et se retirèrent; si bien qu'il fut contraint de la prendre de peur qu'elle ne tombât entre les mains de ceux de Montauban à qui on voûtait toujours ôter toute sorte de méfiance, car naturellement ils sont un peu sujets d'en prendre.
Il arriva aussi que le sieur de Veyrières continua toujours son entremise par l'ordre du Roi, lequel avoit agréé que ceux de Montauban nommeroient des députés pour envoyer vers monsieur de Rohan, pour qu'étant là, ils pussent traiter des conditions de la paix.
Mais j'ai plutôt à dire qu'environ vers le milieu du siège, on fit proposer une entrevue entre monsieur de la Force et monsieur de Chaulnes, ce qui fut agréé , non que monsieur de la Force le voulût faire autrement qu'assisté de messieurs de Montauban et en leur présence, même que les autres demandant qu'il voulût aller jusqu'au quartier du Roi , il le refusa absolument , disant que
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cela ne se devoit pas , et qu'il ne sortiroit point 1621. hors des cornes de Ville-Nouvelle ; mais enfin il fut tant pressé et sollicité qu'il promit qu'il sorliroit jusque sur la contrescarpe, mais non pas pour aller plus avant. Voilà donc un jour pris pour cette entrevue, néanmoins monsieur le Maréchal de Chaulnes ne se put jamais résoudre à venir jusque-là, ce qui fut cause que monsieur de Bassompierre prit sa place avec monsieur de Brantes, frère de monsieur de Chaulnes, et plusieurs gentilshommes de la Cour avec eux.
Monsieur de Castelnaut sortit aussi, qui parlant à ses connoissances, leur représenta le peu d'espérance qu'il y avoit que le Roi pût venir à hout de ce siège ; et comme il savoit qu'il y avoit encore une mine à jouer, il les prioit de ne s'y présenter pas, car assurément il n'y feroit pas bon pour eux. L'entretien qu'on eut avec monsieur de la Force fut toujours la même chose que ci-devant, tant pour lui que pour ce qui regardoit ceux de Montauban qui comme à l'accoutumée, renvoyèrent toujours le tout à messieurs de l'Assemblée de la Rochelle et à monsieur de Rohan.. Après cela ils voulurent commencer à intimider monsieur de la Force et à user de menaces, lui représentant qu'il pouvoit faire sa fortune et celle des siens en rentrant aux
276 MÉMOIRES DU MARQUIS DE CASTELNAtT.
»62'- bonnes grâces du Roi, et d'ailleurs aussi ce qu'il avoit à craindre, comme de ne point douter que toutes ses maisons ne seroicnt rasées et ses biens confisqués, et surtout sa belle maison de la Force. Sur quoi il répondit : Quoi! cela na-t-il pas encore été fait? Hé! ce ne sont que des pierres et des murailles, cette considération n'empêchera jamais que je ne fasse ce que je dois. Sur cela il fut aussi proposé de faire une députation vers monsieur de Rohan, ce qui fut continué et exécuté ensuite, quoiqu'il se passât beaucoup de choses entre deux, puis ils se séparèrent; et comme on pressoit toujours cette députation, il se fit une assemblée à Montauban pour résoudre ce qu'il y avoit à faire. Cette proposition fut approuvée , il fut question de dresser les mémoires et nommer les députés ; monsieur de Castelnaut fut élu pour le chef de la députation , et pour ceux de Montauban, le premier Consul Dupuv, Noaillan et quelques autres ; et pour monsieur de la Force, le sieur du Fraische; pour le Comte d'Orval, son capitaine1 des gardes; un autre, pour les volontaires; et un autre, pour le secours qui étoit entré. Le Roi devoit donner des passe-ports, et monsieur d'Esplan les devoit conduire et aller
1 11 se nommait aussi Dupuy.
CHAPITRE M
avec eux à Castres, comme envoyé de la part de sa i621- Majesté.
Mais en attendant que le jour vint qui avoit été arrêté pour sortir, on fit une attaque au bastion de Paillas et fit-on jouer encore quelques mines, ce qui piqua ceux de Montauban; ils se résolurent d'en avoir raison avant d'aller vers monsieur de Rohan, car ils avoient eu tant de bons succès que cela les rendoit un peu fiers , quoique du côté du Moustier leurs affaires étoient en mauvais état.
Enfin dans cette situation, monsieur de la Force jugea qu'il étoit nécessaire de faire un effort pour repousser les assiégeants et les chasser du poste qu'ils avoient pris proche le bastion de Paillas et de la muraille de la ville, et qu'il étoit trop dangereux de les y souffrir plus longtemps, de peur qu'après avoir augmenté leurs corps de garde, ils ne fussent en état de venir à bout dans leurs desseins.
Il assemble donc le Conseil et propose de faire une grande sortie de ce côté-là, ce qui fut jugé à propos, et que pour faire une diversion, on donneroi t du côté du Moustier contre quelques dehors que les assaillants tenoient , et par même moyen, dans leurs tranchées; monsieur d'Eymet devoit commander cette diversion, tandis que de l'autre
i«i. côté, qui étoit le principal sujet et là où ils faisoient leurs corps de garde , monsieur de Yignoles qui commandoit en ce quartier (jeune homme qui n'avoit pas beaucoup d'expérience, mais qu'on avoit mis là parce qu'il étoit le neveu du Comte de Bourgfranc), donneroit de ce cùté-là pour ruiner et brûler lesdits corps de garde, et tacher de se loger dans ce poste pour les empêcher de le pouvoir plus occuper après.
Monsieur d'Eymet fit tout ce qu'il pouvoit faire, quoiqu'il trouvât grande résistance, et nommément il y eut un capitaine qui défendit de sa personne valeureusement son poste, et s'y fit tuer. L'effroi et l'alarme furent très-grands partout, si bien que cela donnoit beau jeu au sieur de \ignoles d'exécuter son entreprise, mais je ne sais par quel malheur, il ne donna pas. Il en accusoit ceux qui avoient été commandés avec lui, et eux disoient que c'étoit lui qui devoit les conduire, et que s'il eût donné, ils l'eussent suivi.
Tellement que voilà une sortie , quoiqu'elle ne laissât pas de faire un grand effet, qui fut néanmoins inutile à l'occasion pour laquelle on l'a voit entreprise. Et comme monsieur de la Force ne manquoit pas d< >c trouver partout où sa présence <t >a bonne conduite pou\<>ient être nécessaires, et
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qu'il ne s'exposoit que trop souvent dans les périls Mt> d'où ceux qui étoient auprès de lui, ne l'en pouvoient retirer, il eut son manteau percé de divers coups de mousquet, quoique ce ne fût pas la première fois, car presque par tous les quartiers, il ne se contentoit pas du rapport qu'on lui faisoit du travail qu'avoient fait les assiégeants; et surtout à Montmirat où il ne se bornoit pas à regarder par les canonnières, il falloit encore qu'il se montrât au-dessus du terrain pour mieux voir tout sans qu'on l'en pût empêcher, ce qui mettoit quelquefois monsieur de Castelnaut au désespoir : car en ce quartier ils étoient si proches les uns des autres, chacun de son côté occupant un même terrain, que bien souvent on arrachoit les piques aux assiégeants ou on les leur coupoit avec des faulx attachées au bout d'une perche, qui étoient les armes dont les femmes se servoient.
Ces sorties mettoient bien en peine monsieur de Castelnaut , vu le petit nombre de soldats qu'on avoit, attendu que pour icelles, on prenoit jusqu'à dix hommes de chaque corps de garde, et que presque tous les volontaires qui se vouloient trouver en ces occasions, l'abandonnoient aussi, même plusieurs de ceux qui n'étoient pas commandés ou qui pour un autre sujet se trouvoient absents, si bien
i62i. qUe ies gens ju j\0j avoient toute la facilité qu'ils eussent pu souhaiter, s'ils en eussent eu la volonté, ou s'ils eussent eu connoissance de notre faiblesse; et c'est sans doute que s'ils se fussent préparés à cela et qu'ils eussent donné, que malaisément leur auroit-on pu résister, car on n'étoit pas assez pour pouvoir garder le circuit des cornes qui étoit grand, et quand et quand tous les travaux et retranchements qu'on avoit faits derrière icelui, si bien que sans difficulté on eût été obligé d'abandonner le devant pour conserver le derrière; et c'est sans doute que le nombre d'hommes qui fussent venus de divers côtés, l'eut emporté. Vous pouvez donc bien imaginer l'inquiétude en laquelle devoit être monsieur de Castelnaut dans ces rencontres, vu qu'il ne se pouvoit dispenser de fournir de son quartier le nombre d'hommes dont on avoit besoin. Quelques jours après, le Comte d'Orval jaloux de n'avoir rien entrepris de soi, et poussé à cela par le sieur de Saint-Orse (qui n'avoit aussi rien fait de son coté, ayant toujours demeuré dans les cornes de A ille-XouvelIe, hormis qu'il sortoit quelquefois avec des gens de son quartier pour amener du secours à ceux qui étoicnl attaqués), voulut faire une sortie du côté du Tescou et où étoit celte grau Je batterie. 11 ordonne donc des gens pour cela, et lui
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devoit se tenir sur les bords du Tescou pour les soutenir à leur retraite ; et parce que le Tescou est fort creux en cet endroit, ils le traversèrent sur un bateau qui fut planché, et qui touchoit d'un bout à l'autre.
Ceux qui sortirent, firent leur devoir et enclouèrent les canons, à quoi faire ils étoient toujours assistés des femmes, mais ils ne se contentèrent pas d'avoir chassé ceux qui étoient en garde dans la tranchée, car ils les poussèrent jusqu'à leur quartier , ce qu'ils n'avoient pas ordre de faire, et n'y firent que trop de séjour, si bien que les Suisses et ceux qui étoient de ce coté-là, ayant vu qu'ils n'étoient qu'un petit nombre, les repoussèrent si vivement qu'ils les firent retirer plus vite que le pas. Le Comte d'Orval et le sieur de Saint-Orse voyant qu'il ne faisoit pas bon là pour eux, y étant tout à découvert, se retirèrent, si bien que les fuyards venant pour repasser sur le bateau, la presse fut si grande que quelques-uns tombèrent dans l'eau, se prirent à leurs compagnons et les entraînèrent avec eux ; et ainsi de l'un à l'autre, il s'en noya bien trente ou quarante, et parmi eux un volontaire des quartiers de Gironde fut entrainé dans l'eau, et appelant à son secours, un des gens du Roi l'arracha de celui qui le tenoit et qui l'eut fait noyer sans l'assistance
162». que l'autre lui donna, et bien qu'il eût sa chemise hors des chausses pour s'entre-reconnoitre durant la nuit, et que néanmoins il étoit jour, ils ne remarquèrent jamais cela, et après avoir demeuré quelque temps avec eux, il se sauva à leur vue et rentra dans Montauban; il se perdit encore et fut noyé un très-brave jeune homme de la ville , nommé Boutaric, qui avoit été chef des enfants perdus à toutes les sorties.
Cependant les corps de garde des assiégeants auprès du bastion de Paillas s'avancoient toujours, mais il y avoit bien plus à craindre que leur dessein ne se tournât du côté du fossé de la ville et de la grande esplanade que la batterie avoit faite de la muraille d'icelle, quoiqu'ils n'eussent rien entrepris encore contre le bastion de Paillas, qui n'éloit qu'une pièce détachée et au delà des murs de la ville, ils n'eussent eu que plus de commodité après pour entreprendre sur le reste ,• si bien qu'au plus matin, cela obligea monsieur de la Force qui n'étoit pas logé loin de là, à venir chercher monsieur de Castelnaut pour le mener au Moustier pour voir avec lui ce qu'il y auroit à faire; étant là et tâchant à découvrir de tous côtés le travail que les assiégeants faisoient, et leur dessein, après avoir regardé par une canonnière, il voulut encore voir par le
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dessus et tout à découvert. Il n'y a point de doute ta* qu'il ne fut aperçu, car après s'être abaissé et étant encore à la même place, la sentinelle qui n'avoit pas bougé et qui s'étoit seulement rangée pour lui faire place, voulant regarder par cette même canonnière, y reçut une mousquetade à la tète qui le tua tout roide, de quoi monsieur de la Force eut bien du déplaisir, ce qui fit voir a ceux qui étoient venus avec lui, qu'on l'avoit manqué de bien peu. Après cela il fut jugé que de toute nécessité il falloit ruiner ce corps de garde, et à quelque prix que ce fût, chasser les assiégeants de ce poste, ne pouvant éviter en aucune façon du monde que, s'ils s'y fortifioient davantage, par là ils ne se rendissent maitres de la ville, car il n'y avoit moyen de se retrancher, ni de se mettre à couvert ; et comme d'ailleurs ce poste étoit situé en lieu de difficile accès, et que les assiégeants avoient employé toute leur industrie pour s'y mettre en sûreté, il fut résolu que le plus prompt et assuré moyen étoit de faire une mine , et en perçant la contrescarpe du fossé, gagner le dessous desdits corps de garde.
On se met en ce devoir, et comme on eut commencé le travail, on découvrit que les assiégeants en faisoient tout autant de leur côté; ce qui étant reconnu des uns et des autres, les assiégeants re-
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mu doublent leur travail, si bien que le leur se rencontrant avec le notre, ils font ouverture de l'un à l'autre ; ce fut environ sur les neuf à dix heures du matin, tous les coups de mousquet ne manquèrent pas à se tirer par-là. Que si les assaillants avoient dessein de se conserver cet avantage, les défendants n'en avoient pas moins de les en priver, attendu que cela empêchoit tout à fait l'exécution de leur projet, tellement que pour boucher cette ouverture , les nôtres commencent à y jeter des sacs pleins de terre, mais l'épaisseur de la terre n'étant que de quinze ou vingt pieds, incontinent avec des crochets, les ennemis retirent ces sacs à eux.
Cette contestation dura de trois à quatre heures sans que ceux de Montauban pussent boucher cette ouverture ; mais enfin un officier cevennol prend une barrique, et nonobstant les mousquetades, entre bien avant dans ieelle, y pose sa barrique à la faveur de laquelle on jette une si grande quantité de sacs de terre qu'on bouche absolument le trou, et dès lors même et en ce même lieu, on reprend le travail de la mine ; il pouvoit être sur les deux heures après midi, et ceux qui y furent employés firent une si grande diligence que sur la mi-nuit leur mine est prête à jouer. Avant cela monsieur de la Force voyant que les choses s'ache-
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minoient selon leur dessein, vint encore retrouver 162imonsieur de Castelnaut, et lui ayant représenté l'importance de cette affaire, lui dit : Travaillons et ne perdons pas de temps, c est-à-dire que c'est un faire le faut. Puis il dresse avec lui l'ordre d'une sortie sous l'espérance que la mine fera son effet, mais aussi dans le cas contraire, pour tenter un grand effort et à force d'hommes, renverser lesdits corps de garde, en chasser les assiégeants, ou périr, ne voyant plus d'autre ressource que celle-là.
11 étoit déjà nuit, ce qui obligea monsieur de la Force à envoyer chercher les Consuls et autres des principaux qui étoient appelés au Conseil, lesquels étant venus, il leur dit : Messieurs, je ne vous ai pas envoyé chercher plus tôt , ni ne vous ai pas mandé de faire assembler le Conseil parce que fat cru les affaires en tel état qu'il étoit plutôt besoin de mettre la main à l'œuvre que non pas de délibérer ce qu'il y a à faire, ainsi voilà tordre que j'ai fait avec mon fils de Castelnaut ; je vous supplie qu'en diligence on se mette en état de V exécuter , c'est la seule ressource que nous ayons, et si nous perdons plus de temps, il sera impossible d'y réussir.
Monsieur de la Force a voit déjà acquis une telle créance généralement tant parmi les principaux que parmi le commun, qu'il suffisoit qu'il dit : //
i62i« faut que cela se fasse, tellement que sans raisonner et sans que personne y contredit, tous s'accordèrent à ce qu'il désiroit. Ainsi un chacun se retira pour aller travailler à ce qu'il y avoit à faire, et se mettre en état d'exécuter ce qui avoit été proposé ; ainsi toutes les troupes destinées à cela, se rendent avant la mi-nuit à la place, où l'on apprend que la mine est prête, bien qu'on n'y eût mis que cent vingt livres de poudre. Après avoir séparé ceux qui dévoient donner les premiers et désigné l'endroit par où chaque troupe devoit faire sa sortie, on fait la prière pour prier Dieu de vouloir bien bénir leur entreprise et les assister. Ils s'acheminent sur le lieu, où ayant mis le feu à la mine, elle fait si bien qu'elle emporta entièrement les deux corps de garde, et comme ils étoient faits et couverts de diverses pièces de bois, il n'est pas imaginable l'effet et le fracas que cela fit, et il n'v a point de doute qu'ils ne se préparassent à faire un effort le lendemain, car sous les ruines des corps de garde et entre les bois, il se trouva de morts et de brisés quatre-vingt-sept hommes armés de cuirasses, avec plusieurs autres.
Vous pouvez bien juger de là que ceux qui furent de la sortie, ne trouvèrent personne qui se pot opposer à leur dessein, et avec cela l'effroi fut si
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grand que pas un ne se présenta pour faire résis- t62i. tance, si bien qu'ils chassèrent entièrement tout ce qui étoit dans cette tranchée et s'en rendirent absolument maîtres; ils s'y logèrent si bien que les assaillants ne s'essayèrent plus d'y revenir, et il arriva que le baron de Savignac et un autre nommé le grand Joas, qui étoit à monsieur de Castelnaut, eux deux seuls, poussèrent les assiégeants le long du Tescou jusqu'à un grand chemin où il y a un pont qui est sur icelui, et demeurèrent si longtemps à revenir qu'on croyoit qu'ils eussent été tués ou pris prisonniers.
Cela ne rabattit pas seulement le caquet à toute l'armée, mais aussi leur ôta bien la créance de pouvoir venir à bout de ceux de Montauban, voyant que l'espérance qu'ils avoient conçue de se rendre maîtres de la ville par ce côté-là, qu'ils l'avoient entièrement perdue, et aucune apparence de pouvoir regagner ce qu'on les avoit contraints d'abandonner.
Est à noter que monsieur de la Force voulut être présent à tout, pour ordonner ce qu'il y auroit à faire, vu que c'étoit un coup de partie, et il ne voulut pas s'en rapporter, comme l'autre fois, à ceux qui en avoient reçu le commandement.
Et ce ne fut pas seulement dans ce rencontre
1621- que monsieur de la Force s'attira les acclamations et la bénédiction et le cœur de tous ceux de Montauban, car tous les jours cela alloit en augmentant; jugeant bien que c'étoit par sa seule et sage conduite qu'ils s'étoicnt conservés, et qu'ils lui en avoient l'entière obligation, car il ne se faisoit rien dimporlant que par ses ordres, et il ne pouvoit aller en lieu où on le vît passer, qu'on ne priât Dieu pour sa conservation, et surtout les femmes ayant toujours ces mois en la bouche dans leur patois : Eh ! Diu nous consevé Vangéol! Il est très-véritable qu'il avoit acquis une si grande créance parmi eux, que quoi qu'il leur eût pu ordonner, ils l'eussent entrepris et taché de l'exécuter sans y apporter nulle sorte de précaution, car c'étoit assez qu'il dit: 77 faut faire une telle chose, pour les y obliger. Et voilà ce que c'est que d'être homme de bien et craignant Dieu, et de se soumettre toujours à sa volonté et espérer en sa miséricorde et en sa toutepuissance, avec celte assurance qu'il n'abandonne jamais ceux qui ont confiance en lui !
Considérez donc ce changement, c'est que lorsque monsieur de la Force vint à Monlauban, il y étoit en exécration, on ne parloit que de l'exterminer et ceux qui étoient avec lui, ayant cette mauvaise opinion qu'il ne venoit que pour les perdre
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et les trahir ; et de Vautre côté, monsieur de la où. Force s'ëtoit vu réduit à ne savoir que devenir, si par son adresse il n'eût trouvé le moyen d'entrer dans Montauban, ayant grand sujet de croire, s'il ne les eût prévenus, et qu'ils eussent eu connoissance de son dessein, que vu l'opinion de laquelle on les avoit imbus, ils lui eussent fermé les portes , pour peu que cela eût passé par voix ; mais que tout au contraire il ait été la seule cause de Iettr conservation, Dieu se servant de ce moyeu si éloigné de leur pensée pour éviter leur entière ruine, et lui faire trouver un asile assuré parmi ceux qui selon toutes les apparences du monde, ne se fussent jamais garantis sans ce secours, c'est ce qui est véritablement surprenant et qui nous montre une assistance toute miraculeuse !
Voici donc les solliciteurs qui recommencent à. travailler pour la dëputation vers monsieur de Rohan, ce qu'on ne fait plus de difficulté de leur accorder, se trouvant meshuy en état de pouvoir mieux résister qu'ils n'eussent fait au commencement du siège; on permet à monsieur d'Esplan de \-enir dans la ville, il y coucha et porta les passeports du Roi tels qu'on les avoit désirés ; et comme on futfprêtà partir, il proposa, selon qu'il en avoit
reçu l'ordre, de mener les députés vers le Roi à Piciv. 19
mi. quecos, à quoi iccux répondirent que c'étoit absolument ce qu'ils ne vouloient pas, désirant éviter une semblable ou plus rude réprimande que celle qu'avoient reçue les députés envoyés ci-devant vers monsieur de Rohan, et particulièrement monsieur de Castelnaut refusa de s'y soumettre et voulut être expressément assuré qu'on ne l'y mèneroit pas, ce qui lui fut enfin promis, et cela faillit presque à rompre la députation.
Et il se rencontre que comme monsieur de Castelnaut fut bors la ville et qu'il portoit toujours une écharpe blanche, monsieur d'Esplan le voulut obliger à la quitter, lui représentant qu'étant reconnu pour être de ceux de Montauban que peutêtre ceux qu'ils rencontreroient, pourroient lui faire du déplaisir. Monsieur de Castelnaut lui répondit que s'il lui eût dit cela avant de sortir, il n'y eût pas fait de difficulté ; mais que puisqu'il étoit sorti, et qu'il devoit être assez connu pour être de ceux de Montauban, qu'enfin il marchoit sur la parole du Roi et sous sa conduite, il ne quitteroit point cette écharpe. De là passant par le quartier de monsieur le Prince de Joinville où étoit monsieur d'Esdiguières , monsieur d'Esplan lui dit comme quoi ce dernier l'avoit prié de faire en sorle qu'il pût parler auxdils députés, et leur de-
CHAPITRE VI
manda s'ils auroient pour agréable de le voir, ce t62i. qui lui fut accordé volontiers. Là il se trouva plusieurs des connoissances de monsieur de Castelnaut, entre autres le sieur Zamet, mestre de camp d'un régiment françois d'infanterie, qui avoit reçu une mousquetade à un bras dont il étoit encore fort maigre et exténué, et le bras en écharpe; il s'y passa quelques discours de raillerie entre eux où l'avantage ne fut pas de leur côté. Vous pouvez croire que généralement tous ne tâchoient qu'à les persuader de rendre obéissance au Roi, tant pour les avantages qui leur en pourroient revenir que pour les malheurs inévitables qu'ils avoient à appréhender autrement. Monsieur d'Esdiguières les reçut très-bien et les exhorta fort à la paix. Ils passèrent par Villemur et par Lavaur, et se conduisirent fort heureusement à Castres ; là on dresse des articles pour la paix générale laquelle se devoit ensuite traiter avec l'Assemblée de la Rochelle et les principaux Seigneurs de la Religion; on accordoit à ceux de Montauban presque tout ce qu'ils pouvoient désirer, hormis cette condition qu'on exigeoit d'eux, particulièrement contraire à leurs mémoires, qui est que non-seulement ils rendroient obéissance au Roi, mettroient les armes bas, lui iroient demander pardon, et recevroient
i<52i dans leur ville au nom de sa Majesté telle personne qu'il lui plairoit de nommer, en criant : Vive le Boi ! Sous ces conditions et avec les assurances qu'il ne leur seroit fait aucun mauvais traitement, et que le Roi les laisseroit en toute liberté sans exiger autre chose. Tout cela ne se demandoit que pour l'honneur du Roi et pour la satisfaction de ceux qui gouvernoient, et Tavoient embarqué à ce siège, croyant en avoir assez fait et ne désirant que se retirer et finir cette guerre avec quelque apparence d'honneur.
Voilà donc, ce semble, les choses bien disposées et qui fussent revenues à une grande satisfaction de toute la France , mais particulièrement pour le repos de ceux de la Religion, si c'eût été la volonté de Dieu. Les députés repassent à Villemur et y voyant monsieur d'Esdiguières, lui rapportent ce qui séloit passé ; il trouva que cela alloit h *t bien, mais il n'en fut de même quand les députés furent de retour à Montauban. Ceux de la ville, après qu'on leur eut rapporté les avis de monsieur de Rohan et ce qui avoit été arrêté avec lui, ne purent consentir à ce à quoi on les vouloit soumettre, c'està-dire la Jurade ou tout le peuple qui avoit été assemble dans le temple, à qui il falloit rendre compte de tout. Les avis furent fort partagés, mais
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enfin la plus grande voix l'emporta , ne pouvant *«w. consentir à ces deux choses , l'une de demander pardon, et l'autre de recevoir dans leur ville celui que le Roi y voudroit faire entrer. Les raisons de ceux qui s'opposèrent à ce traité furent que ceux qui pour conserver leur liberté et le maintien de la Religion, avoient perdu père et mère, mari et femme, enfants, frères et sœurs, que ce leur seroit un grand crève-cœur et déplaisir, si encore après cela, on les obligeoit à demander pardon, vu qu'ils n'avoient rien fait que ce à quoi on les avoit contraints. El puis encore de se soumettre à ceux qui ne demandoient que leur ruine; que tant d'exemples faisoient voir qu'ils ne se dévoient point fier aux promesses qu'on leur faisoit ; qu'après qu'ils auroient obéi une fois, le Roi pourroit demander d'entrer dans leur ville, que c'étoit une chose qu'eux en cet état, ne pourroient plus refuser ni s'en excuser ; que de plus le Roi ou son Conseil se réservent toujours l'explication de leurs promesses, et qu'ainsi, ils ne peuvent agréer ni prendre nulle sûreté en toutes ces propositions.
Et comme ceux de Montauban se voient déjà à demi délivrés du siège, et que c'est un peuple fier et violent, il n'y eut jamais moyen de les persuader et les porter à la raison, en leur représentant qu'a-
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i62i. ycc l'avantage particulier qui leur en reviendroit, que cela procureroit aussi le repos à tous ceux de la Religion en France, bien qu'ils agréassent fort d'ailleurs toutes les autres propositions et conditions du traité, mais ils demeuroient obstinés à l'égard de celles que l'on désiroit particulièrement d'eux.
Nous dirons encore que pendant que les députés étoient à Castres et avant leur retour , les assiégeants se voyant reculés de leurs espérances et que la saison de l'hiver s'approchait , comme aussi à cause de l'incommodité que plusieurs recevoient en ce siège, ils commeneoient a s'y fort ennuyer, il paroit visiblement qu'ils minutent leur retraite; on voit que le canon et bagage se mettent en marche : cela n'empéchoit pas que les tranchées et les forts qu'ils tenoient encore au Moustier, ne demeurassent toujours garnis, mais cela donna aussi envie à ceux de Montauban de tâcher à entreprendre toujours quelque chose sur eux ; cependant comme cela ne se faisoit que du mouvement des particuliers, ayant été résolu qu'il ne s'y feroit plus de sortie, 'quoique plusieurs le désirassent, surtout au quartier deMontmiral, lesquels on ne pouvoil retenir et qui vonloi. m faire quelque chose comme les autres , il n'en résultait pas grand effet. Néanmoins
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enfin tout le quartier du Moustier plia bagage. Ils *«"• abandonnèrent entièrement leurs tranchées, euxmêmes y mettant le feu ; et ce qui est encore un peu étrange, c'est qu'ayant eu assez de loisir pour les en retirer, ils y laissèrent plusieurs blessés et malades qui n'en furent pas pour cela épargnés par ceux de Montauban, et il s'en voyoit d'iceux de si désespérés et enragés qu'ils se traînoient pour se mettre dans le feu.
Tout cela s'étoit passé avant le retour des députés de Castres; mais ceux qui conduisoient les affaires, ne se rebutent pas du refus que faisoient ceux de Montauban de ne se vouloir pas soumettre au traité qui avoit été arrêté avec monsieur de Rohan; ils demandent encore une conférence où monsieur le Maréchal de Chaulnes devoit se trouver, ce qui fut accordé encore, mais sans que cela produisît aucun effet. Monsieur de Chauvines leur voulant persuader que bien qu'on eût abandonné le quartier du Moustier, que ce n'étoit pas l'intention du Roi de lever le siège, qu'au contraire il étoit plus résolu que jamais de s'y opiniàtrer, leur représentant le grand pouvoir du Roi, l'impossibilité qu'il y auroit de lui résister, avec mille menaces, pensant les intimider; voulant même persuader aux députés que ce n'étoit pas lui qui avoit
1621. demandé de les voir, qu'au contraire, il étoit venu croyant qu'ils avoicnt dessein de se soumettre aux volontés du Roi, et qu'ils lui feroient pour cela des propositions qui pourroient être agréables à sa Majesté.
Mais tout au contraire les députés se parent de n'être venus là que parce qu'on les avoit requis de sa part, et pensant qu'on leur voulût faire des propositions pour les rapporter ensuite à leur communauté, s'excusant et se défendant de ce qu'il les avoit voulu blâmer, protestant qu'ils n'ont jamais eu d'autre désir que de témoigner leur fidélité par leur obéissance, et que sans les mauvais traitements qu'es autres lieux, ceux de la Religion avoient reçus, ils ne se fussent pas mis en état de s'empêcher d'être traités de même, qu'ainsi n'ayant plus rien à faire là, ils se retiroient.
Et comme l'entretien ne cessa jamais aux cornes de Montmiraf, il arrive que le sieur de Marsillac, l'un des entremetteurs et de ceux qui avaient accoutumé de parler, s'adressant à monsieur de Castelnaut sur le terrain et en présence l'un de l'autre, après plusieurs discours, lui demanda pourquoi est-ce qu'on n'avoit pas poussé ceux du Moustier quand ils se retiroient, et qu'on les avoit ainsi si librement laissés s'en aller/
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Monsieur de Castclnaut lui dit : Vous pouvez bien *&*. vous imaginer pourquoi on Va fait.
Sur quoi monsieur de Marsillac lui répondit : Nous avons bien jugé que cétoit monsieur de la Force qui par respect Vavoit empêché. — Oui, dit monsieur de Castelnaut, mais je ne vous promets pas la même chose, si avant de vous en aller, vous ne nous venezdire adieu.
— Eh bien ! je vous le promets, repartit Marsillac.
Néanmoins dès cet instant , on vit bien qu'ils commençoient à défiler, à retirer leur artillerie et tout ce qui pouvoit leur être utile, de la tranchée; et comme il fut sur les deux ou trois heures du soir, il arriva un soldat sur le terrain, en un endroit où pour lors monsieur de Castelnaut se rencontra, et ayant mis le chapeau à la main, il cria par deux fois : Adieu, Messieurs. Déjà au delà des tranchées on voyoit l'infanterie se ranger par bataillons, et ils demeurèrent en cet état jusque sur le soir, avant de bouger de là.
Mais c'est ici où monsieur de Castelnaut ne se vit jamais si empêché ni si en peine, car dès aussitôt tout ce qui étoit dans les corps de garde, et généralement tout ce qui se trouvoit dans les cornes tant hommes que femmes, commencent à sortir sans autres armes et courent dans les tran-
!«*'• chées pour emporter chacun ce qu'il y trouvera de meilleur; quelque commandement ou opposition que monsieur de Castelnaut y pût apporter , et quoiqu'il eût L'épée à la main pour les en empêcher, il lui fut impossible; il n'est plus reconnu, il n'y a plus d'obéissance; il a beau crier et se tempêter, et beaucoup de volontaires et des plus avisés avec lui, mais pour tout cela nul ne s'arrête, voire oserai-je dire, qu'une bonne partie de la ville en voulut avoir sa part.
il eut fallu être insensible et sans jugement pour n'appréhender pas le mal que cela pouvoit produire, et ne se désespérer pas, après avoir si heureusement réussi à conserver ce qu'on a voit entrepris de garder, pour pouvoir supporter avec patience le hasard auquel L'imprudence de ce peuple et le désir de butiner les exposoient tous. Si bien que voyant ce désordre, sans y pouvoir apporter de remède, le sieur de Castelnaut s'assit sur le terrain et les regarda faire; car il se peut dire en vérité que la foule du peuple, hommes et femmes , étoit si grande et étant tous à découvert, que si les gens du Roi qui étoient lors en bataille, eussent fait une décharge, sans bouger de leur place, ils en auroienl pu tuer ou blesser plus de cinq mu-: el il est vrai qu il ne demeura àmc vivante es corps de garde
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qui ne sortit au pillage; je dirai même plus, c'est 162'que si en ce temps-là, ces bataillons fussent revenus sur nous, il eût été impossible de s'y opposer et de leur résister ; que s'ils n'eussent pu entrer pêle-mêle dans la ville, pour le moins eussent-ils pu tuer un grand nombre de personnes qui etoient sans défense , sans armes et sans ordre qu'il est impossible de mettre dans une confusion semblable, et qu'ils se fussent absolument rendus maîtres des cornes pour s'y loger et les pouvoir garder en toute sûreté, et par ce moyen réduire Montauban à l'extrémité. Dieu voulut peut-être qu'il ne se rencontrât personne d'autorité et de commandement pour l'entreprendre, et que ces bataillons ne tirèrent ni ne bougèrent de leur place, car tant qu'il y eut un morceau de bois dans les tranchées, il fut porté dans les cornes qui en étoient quasi remplies, et ensuite dans la ville , et tels qui en enlevèrent pour la valeur de plus de cent livres ; mais ce ne fut pas tout, car dès lors il devint impossible de les obliger de faire garde auxdites cornes, c'està-dire que de ceux qui dévoient y être, il n'y en eut pas la sixième partie, et monsieur de Castelnaut a beau se tourmenter et tâcher à les faire venir, les envoyant chercher, mais il n'y gagne rien, il faut qu'il le souffre.
««• Le lendemain, le Roi qui avoil toujours demeuré à Picquecos, passe la rivière et se vient loger au château de Montbeton qui n'étoit pas si éloigné que le canon n'y portât facilement; il y demeura deux ou trois jours, cependant qu'on en emmenoit le canon et qu'on faisoit partir le bagage. Je dirai encore ceci, qu'il fut impossible de pouvoir plus obliger ceux de Montauban à venir faire garde aux cornes, et tout ce qu'on pouvoit, c'est de les obliger à garder les murailles de la ville et encore assez mal, ce qu'il falloit réparer par quantité de rondes au commencement. Avant qu'on fut assuré que le Roi fût venu à Montbeton, il se tira quelque volée de canon contre le château , mais dès qu'on sut qu'il y éloit, on fit défense très-expresse de ne plus tirer de ce côté-là; et ce qui est un peu étrange, c'est que dès que le Roi partit de ce lieu- là, on mit le feu au château qui , selon la bienséance , devoit être épargné puisque le Roi y avoit logé, et que jusque-là il s'étoit conservé.
x\près son départ, le Roi laissa monsieur d'Angoulème à Moissac cl es environs avec quelque troupe de cavalerie et d'infanterie, et ce pour tenir toujours ceux de Monlauban et de leur voisinage en quelque sujétion; non pourtant que nulle de ces troupes s'en approchai davantage, et on \ivoit
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avec autant de sécurité dans Montauban, comme mis'il n'y eût jamais eu de siège ni de gens de guerre aux environs. A peine songent-ils, dans le cas où ils pussent retomber dans ces malheurs, à prévoir les défauts qu'ils rencontreroient dans leurs fortifications, et à se mettre mieux en état de pouvoir résister et se conserver à l'avenir. Néanmoins monsieur de la Force plus prévoyant et plus prudent, ne laisse pas de leur en représenter les défauts et de leur donner son avis de ce qu'ils avoient à faire pour se mettre en meilleur état , surtout du côté de Montmirat dont la situation en rend le lien foible parce qu'on n'y peut point faire les défenses nécessaires.
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Monsieur de la Force étant demeuré ainsi quel- 1021.
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i62i. qucs mois à Montauban où l'hiver commençoit d'être assez rude, il apprend ce qui se passe dans la Basse-Guyenne, que nous rapporterons ci-après. Mais auparavant, je crois à propos de parler de la mort de monsieur de Pardaillan, cause principale de tous nos malheurs par la désunion qu'il jeta dans notre part i , et par la presse et les assurances qu'il avoit fait donner au Roi de s'en venir en Guyenne.
Durant le siège de Montauban ledit sieur de Pardaillan apprit que les peuples des environs de Dordogne murmuroient fort , et qu'on croyoit même que ceux de la Religion ëtoient en quelque volonté de reprendre les armes, vu les mauvais traitements qu'ils a voient reçus, et parce qu'on ne tenoit rien des belles promesses faites à ceux qui s'étoient soumis. Ces peuples reconnoissoient comme ils s'étoient trop facilement laissé persuader, et quoiqu'on leur eût donné à entendre qu'on n'en vouloit pas à la Religion , ils ne pouvoient plus douter que ce ne fût le principal sujet qui avoit amené le Roi en Guyenne avec toutes ses forces.
Monsieur de Pardaillan étoit peut-être aussi en quelque façon bien aise de celle occasion pour se faire mieux valoir et pouvoir plus facilement obte-
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nir ce qu'on lui avoit fait espérer1 et qu'on ne té- ««"« moignoit pas avoir grande envie de tenir; et se faisant de fête, il promet absolument au Roi d'apaiser toutes ces rumeurs , et qu'il ne sera pas sitôt dans le pays que sa présence fera cesser toutes ces menées et pratiques.
Ainsi il part du siège de Montauban et s'en va du côté de la Dordogne et de Sainte-Foi , où les choses , quoiqu'on ne laissât pas de murmurer, n étoient pas fort échauffées; néanmoins dans l'intention et résolution de prendre les armes, sans que pourtant, il y eût eu encore un ordre établi parmi eux, ni grande intelligence, ni qu'on sût qui en seroit le chef, quoique tous avoient même pensée et même dessein, croyant que c'étoit le seul moyen de se pouvoir garantir de la ruine totale et infaillible dans laquelle ils prévoyoient qu'ils alloient tomber si le Roi venoit à bout de Montauban. Monsieur de Pardaillan arrive donc sur la Dordogne, mais il n'ose pas aller à Sainte-Foi apprenant que monsieur de Théobon, son gendre, étoit du nombre de ceux qui avoient dessein de prendre les armes, et que les esprits n'étoient pas disposés à fléchir à
1 « En se rendant Catholique , il devoit estre fait Mareschal de France, et avoir la Lieutenance de Roy en Guyenne. » (Fontenay- Mareuil, tom. Iet, pag. 523.)
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i62u toutes ses volontés, comme il eut désiré; mais lui toujours dans cette présomption, que rien ne lui résistera , ne voyant nul chef déclaré parmi eux , se rend à Gensac, et de là en ors, il se résolut d'écrire généralement à toute condition de personne ; et c'étoit l'endroit de toute la province , comme étant au voisinage de sa maison, où il croyoit avoir le plus de crédit et être le plus considéré et réputé. Voici donc que comme il avoit déjà fait une centaine de lettres, avec quatre ou cinq personnes qu'il faisoit écrire, sa venue avoit aussi alarmé plusieurs et mis en peine ceux qui avoient paru le plus échauffés et désireux d'engager tout le monde à prendre les armes avec eux ; un de ceux-là étoit Savignac d'Eynesse , lequel s'imaginoit que monsieur de Farda illan s'en pourroit aussi hien prendre à lui qu'à tout autre : dans cette inquiétude il se mit à prier Dieu dans un bois, pour le supplier de lui inspirer ce qu'il avoit à faire , ne sachant bonnement ce qu'il devoit devenir ni comment se garantir; puis soudain après cela, il prit résolution avec une vingtaine d'hommes qu'il avoit à lui, d'aller droit à Gensac, où il apprend qu'étoit monsieur de Pardaillan, et là de se défaire de lui.
Comme Savignac arrive dans ce lieu avec les gens qu'il menoit, et qui marchoienl précipitam-
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ment et comme ceux qui seroient en hâte, cela fit «e21* du bruit et du mouvement , quand ils entrèrent dans la maison1 où se trouvoit monsieur de Pardaillan; et lorsqu'ils commencèrent à monter l'escalier, cela l'obligea à quitter l'écriture pour voir ce que c'étoit, et ayant pris son pistolet, il se rendit à la porte de la chambre en même temps que ceux qui y montoient. D'abord qu'il les aperçut, il voulut commencer à parler pour leur demander ce que c'étoit , mais soudain et sans lui en donner le temps , on lui lâche deux ou trois coups de mousquet qui le portèrent roide mort par terre; Roumeguas, un de ceux qui étoient avec lui, se jette par la fenêtre et se sauve ; son valet de chambre en voulut faire autant , mais en même temps il reçut un coup de mousquet aux reins qui le tua; et le prêtre d'Allemans que monsieur de Pardaillan menoit toujours avec lui, fut tué d'abord. Après tout cela, personne ne s'émut ni s'ébranla, comme s'il ne fût rien advenu.
Le corps de monsieur de Pardaillan fut porté sous la halle, mis sur des fagots où il demeura plusieurs heures. Il se dit même que monsieur de Théobon y étant survenu , qu'il vit non-seulement
1 Cette maison était celle de l'avocat Nauze.
i62i. Savignac , et conférèrent ensemble , mais aussi ce corps étendu sans se formaliser autrement ; voilà la nouvelle que les députés de Montauban revenant de Castres, apprirent dans le quartier du Prince de Joinville.
A présent il est question de parler de ce qui durant le siège de Montauban se passoit en Basse- Guyenne. C'est, comme j'ai déjà dit, que les esprits commeneoient à se désabuser et à considérer qu'ils étoient non-seulement en partie cause de leur malheur, mais aussi de la ruine totale de ceux de la Religion en France ; ce qu'une personne de considération et de qualité leur faisoit connoitre et comprendre, et quand et quand les incitoit et sollicitoit à réparer la faute qu'ils avoient commise ; et j'oserai dire que la personne qui agit principalement depuis ce rencontre, fut même la Marquise de Castelnaut ' qui s'étoit réfugiée à Castelnaut avec madame de la Force, sa belle-mère, et Le reste des dames de sa famille, laquelle Marquise étant inspirée de l'esprit de Dieu et poussée d'une générosité extraordinaire et d'une résolution qui n'est pas commune à son sexe, n'appréhende point
1 Marguerite d'Escodeca, Dame de Boisse, filled'Armartd d'Escodecâ, Baron do lîoissc. et nièce de M. de I\ir Jaillan.
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de s'exposer et de se mettre au hasard de mille 1621, dangers, s'achemine au bourg de Bren dans la terre de la Force et à une lieue de Bergerac, où elle donne rendez- vous à plusieurs particuliers; lesquels étant venus, s'il faut ainsi dire, elle leur dessilla les yeux et leur fit comprendre dans quelle extrémité ils se verroient bientôt réduits pour le regard de la Religion, si par une prompte résolution, ils ne travailloient aux moyens de l'empêcher et se pouvoir conserver, en évitant la ruine d'euxmêmes et de tout le parti ; et qu'ils ne dévoient rien appréhender puisqu'il s'agissoit de la gloire de Dieu et du maintien et conservation de ses Eglises; si bien que plusieurs qui s'étoient laissés allés au torrent des belles espérances et promesses par lesquelles on les avoit entraînés, jugèrent qu'enfin on les alloit conduire dans le précipice où leur perte étoit assurée, à moins que par une vigoureuse résolution ils ne travaillassent aux moyens de tâcher à l'éviter.
Voilà le sujet qui causa les premiers bruits de la rumeur en Guyenne; ceux qui s'y trouvent néanmoins manquent de chef et de conduite, et se voyent bien empêchés de l'ordre qu'ils doivent tenir et par où ils doivent commencer; enfin la personne qui les avoit émus, leur propose, ayant
i^. aussi attiré monsieur de Tbéobon ' qui pour lors éloit le persontiage le plus considérable parmi eux, de faire une entreprise sur Bergerac, se promettant qu'avec l'assistance des babitants et de quelques-uns de ceux du lieu qui éloient deliors, comme Belrieu.. Dangounet et Larquay, d'en pouvoir venir à bout, et que nonobstant la garnison qui s'y trouvoit, que ceux de la ville en faciliteroient l'entrée par les faubourgs où il n'y avoit point de soldats; et que se saisissant du pont et une fois entrés dans la ville, ils se rendroient aisément maîtres de la eitadelle, proposant même de faire égorger les soldats qui n'étant point de .garde, logeoient ebez 1rs bourgeois. Parmi les entrepreneurs étoient les sieursd'Auripecb,Boudou,PedelmasetRiebonnn<', assez repentants de ce qui s'étoit passé à Clairac.
Voilà donc la résolution prise, ils se mettent en cbcinin avec quelque nombre de cavalerie et d infanterie sous l'opinion que rien ne pouvoit empêcher L'exécution de leur dessein. Il faut encore
1 Fonlcnay-Marcuil prétend que ce fut la Marquise de la Force qui gigna ThcVibon et assura >aiiilc-F<ii an parti : «M. de Tlienbon ayant reeeu, deapuia sa révolte, H, dr la force dans Saintc-foy, fust enm il avisé que <!<• devenir amoureui de la Marquise de la Force; In<]iic]lo. ilet qu'elle s'en Décqiftt, ne le luy H— Oigne p"urtant p m ; DO lit, BU U B une habile lcinine, l'en servlst pour
gagner un ici crédit sur la garnison, qu'elle en rendJsl M. de la 1 orée le maislre. •• {touten ■ly-Mmcuil, tom. /rr, !><ir/. .'»-'
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ajouter à ceci, qu'ils n'étoient pas tous si bien d'ac- 1631« cord que lors même qu'ils se fussent rendus maîtres de Bergerac, qu'ils en voulussent laisser le pouvoir et le commandement à monsieur de Théobon, mais ils avoient résolu de le conserver pour ceux de la Maison dont le Gouvernement avoit dépendu de longue main ; et comme c'étoit principalement les gentilshommes qui avoient les premiers , à la persuasion de la Marquise de Castelnaut , fait ce dessein et pris cette résolution , la plupart aussi de ceux qui étoient employés dépendant de ladite dame , avoient cette créance aussi qu'après cela ils eussent eu ceux de la ville de leur côté, et qu'ainsi il leur eût été facile d'y réussir; mais comme bien souvent on s'accompagne de personnes qui sous un beau semblant ne laissent pas d'avoir de mauvaises intentions, ainsi un de cette troupe qui par soupçon avoit déjà donné quelque avis à Bergerac, ne manqua pas soudain dès qu'il se vit assez proche du lieu, pour pouvoir être entendu, à tirer un coup de pistolet qui jeta l'alarme, fit prendre les armes à toute la garnison, les obligea à se saisir des portes et à lever le pontlevis; si bien que quand ces messieurs l'eurent abordé, ils le trouvèrent levé et gardé, et par ainsi leur entreprise manquée, et ce fut à eux de se retirer.
i62i. Après cela le masque étant tout à fait jeté, monsieur de Rambures qui commandoit à Bergerac, ne fit que se tenir sur ses gardes sans pouvoir les attaquer, car le Roi n'avoit pas laissé de troupes en Guyenne, se reposant sur l'assurance que monsieur de Pardaillan lui donnoit que rien ne bougeroit, ayant mis Sainte-Foi entre les mains de son gendre l, et n'y ayant plus nulle autre ville de considération dans toute la Guyenne qui fût en état de rien entreprendre.
Cependant monsieur de Théobon et tous ces messieurs qui avoient levé le masque, bien empêchés de ce qu'ils avoient à faire et se trouvant sans chef pour les conduire, monsieur de Théobon ne s'en sentant pas même capable; à la sollicitation de madame la Marquise de la Force, il propose d'envoyer à la Rochelle vers messieurs les Marquis de la Force et de Montpouillan, pour les supplier de les vouloir assister et commander.
Tout ceci étoit arrivé avant que le siège de Mon-
tauban ne fut levé, ce qui fit bien juger à ceux
NoTcmbrc. qui conduisoient les affaires de l'État, qu'il n'y
avoit pas besogne achevée; le Roi s'achemina donc
du côté de Toulouse, et prit sa route le long de la
1 Le Marquis de Théobon.
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Garonne, ne trouvant nulle résistance et tout lui rendant obéissance, excepté la petite ville de Monhurt, place de sûreté, dont feu monsieur de Pardaillan étoit Gouverneur, et de laquelle néanmoins durant sa vie le Marquis de Mirembeau l, son fils, assisté de quelques-uns de ses amis, s'étoit saisi et rendu maître, ayant même dessein que ceux du côté de Dordogne, nonobstant les intentions de son père , et désireux de trouver sa conservation et celles des Églises de la Pieligion par la voie des armes. Ce qui fait bien voir comme les plus proches de monsieur de Pardaillan blàmoient son mauvais procédé, tellement que le Roi passant par là, son fils ne voulut pas se soumettre et rendre obéissance, ce qui obligea sa Majesté à assiéger Monhurt, ne croyant pas que cette petite ville pût tenir, ni résister longuement.
Celui donc qui avoit été député vers messieurs les Marquis de la Force et de Montpouillan , étant arrivé à la Rochelle, leur donne connoissance du sujet qui lavoit amené, et les conjure au nom de tous ceux de la Religion de la Basse-Guyenne de
1 Armand d'Escodéca, fils aîné de M. de Boisse-Pardaillan ; il s'était révolté après la mort de son père. Bassompierre prétend qu'il avait quelque pratique avec lui, et qu'il s'en tint à 4,000 écus pour remettre Monhurt au Roi.
1821. ics vouloir assister et commander, et quand et quand leur porta aussi des lettres de madame la Marquise de la Force pour les y convier, n'y ayant point de doute que c'étoit elle qui les animoit, et par l'avis et conseil de laquelle on se gouvcrnoit, car elle avoit été la cause principale de tout ce qui se passoit.
Ces messieurs les Marquis ayant donc agréé la prière et sollicitation qui leur étoit faite, en parlent à messieurs de l'Assemblée de la Rochelle, comme aussi à messieurs du Corps de Ville qui tous approuvent bien fort leur dessein, très-aises d'apprendre que la plupart commencent à se réveiller de la stupidité dans laquelle ils avoient été. Les Marquis de la Force et de Montpouillan partent donc et se conduisent à Sainte-Foi où les attendoit la Marquise de la Force.
Mais il est important de dire que durant le temps qu'on étoit allé les chercher, quelques flatteurs avoient abordé monsieur de Théobon et lui avoient mis dans la fantaisie que tenant la principale et presque la seule place qui étoit Sainte-Foi, et se trouvant lors seule personne de condition d'entre ceux qui avoient pris les armes, qu'il auroil bien pu se maintenir dans l'autorité cl garder le commandement ; si bien que lui qui; naturellement
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a un peu de prétention et d'ambition, d'ailleurs »***• tout à fait homme de cœur, commença à goûter ces flatteries et eut bien voulu n'avoir pas envoyé chercher les Marquis, lesquels étant venus, il fit quelque difficulté de leur céder et de les reconnoitre; cela pensa causer de la mésintelligence entre eux, mais ces messieurs qui étoient prudents et n'avoient que de bonnes intentions, pour ne porter les affaires dans la division et ne pas empêcher les progrès qu'ils s'en promettaient , proposent des expédients ; c'est qu'il fût arrêté que monsieur de Théobon commanderoit dans Sainte-Foi, et que lui et le Marquis de la Force céderoient le commandement des petites troupes qu'ils avoient, à monsieur de Montpouillan, le tout en attendant monsieur de la Force vers lequel ils envoyoient à Montauban pour le supplier de venir en Guyenne, afin d'y ordonner et commander ce qu'il y avoit à faire, tout le monde généralement promettant de le reconnoître, comme ils y étoient obligés. Voilà donc qu'ils députent vers lui, et soudain qu'il en eut appris la nouvelle, et ce qui se passoit en Guyenne, il se dispose d'y aller.
En attendant cela, les petites troupes que ces messieurs avoient assemblées, se mettent à la campagne, sous le commandement et conduite de
»62i. monsieur de MoMpouillan qui s'en acquitta trèsdignement ; se promenant dans la province, il fit plusieurs petites expéditions qui réussirent assez avantageusement pour le parti de ceux de la Religion.
iï novembre. Cependant le siège de Monhurt se commence, ceux de dedans se défendent merveilleusement, v ayant un très-brave homme ' sous la conduite duquel tout s'y gouverne, monsieur le Marquis de Mirembeau étant encore jeune et n'ayant jamais vu de guerre; et c'est sans difficulté et selon l'opinion générale que si ce brave homme ne se fut pas exposé jusqu'à se faire tuer, qu'il eût conservé la place, et qu'on auroit été obligé à lever le siège.
Mais durant icelui, il y a deux choses à dire, l'une que le Connétable de Luvnes2 v tomba mais décembre lade dont il mourut; l'autre que le Marquis de la 26 novembre Force fit une entreprise sur Gonlaut où la compagnie des gendarmes de monsieur le Connétable étoit logée, distante d'environ deux lieues de Monhurt : monsieur le Marquis de la Force n'ayant pas de retraite plus proche qu'à six ou sept grandes lieues de
1 Labrouc, qui fut emporté le 10 décembre d'un boulet de canon.
2 11 mourut d'une fièvre pourprée à Longueiilc prèl Monhurt : » 11 ne fut guère plaint du Roi, dit Bassompicrre, et les affaires changèrent de face aussi bien que la Cour. »
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là, où s'étant acheminé, et le pétard leur ayant man- 1021. que, ils rompent les portes, montent pardessus les murailles qui étoient ruinées en quelques endroits, 25 décembre. donnent et tuent beaucoup de monde, prennent presque tous les chevaux, et sans ce qu'il y a de petits châteaux ou maisons fermées avec basse-cour où ceux qui le purent, se sauvèrent, c'est sans doute qu'ils eussent entièrement défait cette compagnie, qui du reste fut mise en très-piteux état. Le Marquis de la Force y reçut un coup de mousquet qui lui fut très-favorable, lui donnant par le devant au bas de sa cuirasse en l'endroit de la ceinture, et la balle n'eut pas la force de percer son buffle, quoiqu'elle se fit bien sentir.
Après cela ils se retirèrent, le séjour qu'ils eussent pu faire là étant trop dangereux, se trouvant si proche de l'armée du Roi, n'ayant pas aussi le dessein de brûler cet endroit, à cause qu'une partie des habitants et des principaux sont de la Religion.
Ce brave soldat qui a voit fait merveille à la défense de Monhurt, étant donc mort, et n'y ayant plus personne dans la place capable de gouverner, on parle de capituler1, à quoi ils étoient fort solli-
1 « Mirambeau, qui avoit esté blessé au commencement du siège, parut le premier avec un manteau noir sur le rempart et un laurier
i62i. cités, et sans doute s'ils eussent refusé, que le lendemain on alJoit lever le sié>re.
La mort de monsieur de Luynes ne fit pas grand bruit, lui qui auparavant paroissoit être si puissant, et avec cela il ne fut regretté ni du Roi, ni de personne que des siens , qui ensuite ne furent guères considérés et qui même alors n'eurent pas de quoi pour le faire embaumer, si bien qu'on dit que pour emporter ' son corps, on fut obliger de le saler. Après cela, le Roi continua son chemin sans rien entreprendre autre chose et ne s'arrêta pas qu'il ne fut à Paris. Il laissa monsieur le Duc d'Elbccuf et le Maréchal de Thémines avec des troupes dans la province; aucune personne de condition ne se mit en devoir de faire des gens ou de se joindre à ceux qui avoient pris les armes et qui rouloient cependant tous es environs de Sainte- Foi et de la rivière de l'Isle.
Monsieur de la Force part donc de Montauban
blanc à la main, et après lui le Vicomte de Castets, vestu d'un manteau rouge ; ils firent signe qu'ils rouloient parlementer. — Ils offrent de se rendre; le Roi accorde la vie aux Gentils-hommes, et permet aux soldats de sortir un baston blanc à la main. — La ville fut rendue et brûlée le 12 décembre. » Mercure François, tom. VU, pag. 92H.)
1 11 fut porté en ïourrainc. a Maillé, terre qu'il avoil Ml en Iluclié l';iirie, en changeant smi nom en celui de LnjMf. — .•ridant qu'il estoit malade, à peine y avoit-il un de 6es g«M qui voulust demeurer dans >a chambre ; et tandis qu'on le portoit pour
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avec messieurs ses enfants et partie de ceux de la Basse-Guyenne qui y avoient été durant le siège, monsieur le Comte d'Or val le voulut aussi accompagner, à dessein de voir son père qui étoit à Cadenac.
Ce ne fut pas sans recevoir mille bénédictions généralement de toute la ville et mille bonnes prières pour sa conservation, avec tant de louanges et de remerciments qu'il ne s'en pouvoit faire davantage , mais toutes ces louanges et acclamations ne laissoient pas d'être accompagnées de pleurs et de regrets de ce que monsieur de la Force s'en alloit, et de voir quand et quand qu'ils seroient privés de ses sages avis et assistances, priant Dieu de le vouloir conduire, ce que fit monsieur Béraud, Pasteur, toute la troupe étant à cheval.
Ce même jour le capitaine Marmonier devoit exécuter une entreprise sur Negrepelisse qui hâta le départ de monsieur de la Force, lequel n'étoit pas encore bien remis de certaine indisposition qui lui avoit fait garder le lit, mais pour le désir de favoriser ladite entreprise, il monta à cheval, jugeant bien que lui étant à la campagne, cela empê-
estre enterré, au lieu de prestres qui priassent pour luy, je vis de ses valets jouer au piquet sur son cercueil.» ( Fontenay-Mareuil, tom. I, pag. 527.)
ion. chcroit les garnisons voisines de Réalville, Caussade et antres d'oser se mettre en devoir d'assister celle de Negrepelisse ; l'exécution en étant assez difficile pour y avoir ville et château qu'il falloit forcer l'un après l'autre, ce que Dieu permit qui arriva1 le même jour nonobstant la résistance qui y fut faite.
Après cela, monsieur delà Force s'achemina vers Saint-Antonin où le Comte d'Orval et le sieur d'Eymet l'attendoient, lequel sieur d'Eymet y fut reçu pour Gouverneur2, et accompagnés de vingt ou vingt-cinq chevaux du lieu, ils allèrent coucher à Cajarc lequel on rassura pour le parti , et de làà Figeac qui avec Cadenac dépendoit de monsieur de Sullv. Ledit sieur avoit tenu le parti du Roi, sans néanmoins faire la guerre, mais ceux qui commandoient dans la citadelle de Figeac se voyant appuyés, y reçurent le Comte d'Orval, et de là on fut à Cadenac trouver monsieur de Sully. C'étoit une place forte et comme imprenable à cause de son as-
1 « Les habitants de Xégrepelisse, qui avoient esté ramenés à l'obéissance par le Duc de Mayenne, ayans donné entrée aux ennemys du Roy, quatre cents hommes du Régiment du Raron de Vaillac qui y estoient en garnison furent égorgés. » (Mercure François, tom. VIII, pn-. i'. '..
- Balaguier, qui en était (iouverneur, avait été fait prisonnier peu auparavant par les Royaux, lors de lattaque de C.aussade.
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siette, aussi y avoit-il établi sa demeure pour la »«"• sûreté de sa personne et de son argent ; il témoigna d'abord force mécontentement, néanmoins on s'assura du lieu en quelque façon, le Comte d'Orval se faisant fort qu'il y conserveroit son autorité ; le bonhomme ne demandant que paix et ne voyant pas que les choses y fussent disposées ni du côté de monsieur de la Force, ni de celui de son fils l, et qu'il ne s'en pouvoit promettre autre chose, fut contraint d'en demeurer là, aussi par leur entrevue ils ne gagnèrent rien sur lui, mais on ne laissa pas de mettre dans ses deux places de bonnes forces, tant de gens de pied que de cheval.
Monsieur le Comte d'Orval avoit fait espérer à monsieur de la Force qu'il auroit là de l'argent, dont il avoit grand besoin, mais c'est ce que monsieur d'Orval ne put jamais obtenir de son père, et bien servit à monsieur de la Force qu'avant de sortir de Montauban, on lui en eût prêté quelque peu sous le nom de monsieur de Castelnaut,
Pendant le séjour de deux ou trois jours qu'on avoit fait à Figeac, monsieur de la Force avoit envoyé vers monsieur de Yassignac, Gouverneur de la Vicomte de Turenne, pour savoir s'il y auroit
1 François de Béthune, Comte d'Orval, et gendre de M. de la Force, était le second fils de M. de Sully.
iv. 21
i62i. un passage libre et assuré. Ledit sieur lui envoya son neveu pour le lui promettre et pour le conduire, car on avoit mis en question quelle route il devoit prendre pour plus de sûreté, la voie la plus courte étant la plus dangereuse, attendu que les troupes que commandoit monsieur d'Angoulême, si elles en étoient averties et qu'elles s'y fussent disposées, y pouvoient apporter beaucoup d'empêchement , n'y ayant pas de doute que le départ de Montauban de monsieur de la Force n'eût fait assez de bruit pour être connu d'eux. D'ailleurs dans le pays même qu'il falloit traverser, il y avoit assez de gens qui lui eussent pu empêcber le passage, en outre on étoit obligé de faire une traite de vingt-quatre heures et sans repaître; cela fit résoudre de passer par la Vicomte de Tu renne, sur les assurances que donnoit monsieur de Vassignac, quoique par là il y ait trois ou quatre journées de chemin.
On part donc bien bon matin de Figeac (où le Comte d'Orval demeura), par un grand froid, avec grêle et neige et toutes sortes de mauvais temps, pensant se loger à une petite ville de la Vicomte, nommée Saint-Céré; quoique le neveu de monsieur de Vassignac et même le Gouverneur du lieu y fussent, et bien que les logements eussent été déjà faits,
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voici que le peuple se soulève, chasse et neveu et Gouverneur, et ceux qui y étoient allés pour faire les logis, et à grands coups de mousquets les mettent dehors.
Qui fut bien étonné? ce fut monsieur de la Force quand il arriva, la nuit étant déjà fermée et les ruisseaux tellement enflés du mauvais temps qu'il n'y en avoit presque pas qu'il ne fallût traverser à la nage; néanmoins il fallut se résoudre à passer outre, ne pouvant demeurer là; ils s'acheminent donc pour tâcher à gagner Beaulieu, ville où il y avoit une église de ceux de la Religion, mais encore cette route n'étoit pas sans difficulté pendant la nuit avec une très-forte gelée; il se rencontre même qu'il falloit passer la rivière de Dordogne en bateau, et là il y avoit un fort qui commandoit le port et où le juge du lieu commandoit, et ni le neveu de monsieur de Vassignac ni le capitaine de Saint-Céré ne s'osent promettre qu'il veuille permettre le passage ; ainsi les voilà de nouveau bien empêchés. Il fut proposé qu'avant que ledit juge pût avoir connoissance qu'ils fussent là, et de ce qui s'étoit passé à Saint-Céré, le neveu de monsieur de Vassignac l'iroit trouver avec un homme seulement pour ne pas lui donner d'ombrage, ne doutant pas qu'étant connu de lui, il ne feroit au-
cime difliculté de lui faire ouvrir et de lerecevoir, et qu'après qu'il Vauroit abordé, lui et son compagnon lui portant tous deux le pistolet à sa tête, lui diroient le sujet de leur venue, et que s'il ne vouloit donner libre passage à monsieur de la Force, qu'ils le tueroient, lui protestant aussi qu'il ne demandoit que de passer et qu'il ne feroit ni mal ni déplaisir à pas un du lieu. Ce qui fut exécuté de la sorte, et ledit juge se voyant ainsi surpris, promit tout ce qu'on désiroit de lui; cependant on s'assura toujours de sa personne jusqu'à ce que tout fût passé. Notez que de toute nécessité il falloit passer par là et en user de cette manière, car s'il s'v fût trouvé de l'empêchement, il ne se voyoit ni ressource ni retraite pour monsieur de la Force et ce qui étoit avec lui, à moins que de passer à la nage et fort dangereusement; mais ce ne fut pas tout, car lors qu'on arriva à Beaulieu où il falloit encore repasser la rivière, quelque assurance que monsieur de Vassignac eût donnée, voilà qu'absolument, ils refusent le passage, et avoient retiré tous les bateaux de leur côté.
Nous voilà donc encore bien empêchés et plus en peine que jamais, et durant la nuit et depuis prés de vingt-quatre heures qu'on étoit à cheval et sans repaitre; mais comme monsieur de Castel-
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naut avoit toujours mené les coureurs depuis qu'on *«>• étoit parti de Montauban, et conférant avec ceux qui étoient auprès de lui de ce qu'il y avoit à faire, voici qu'un d'entre eux s'offre daller à la nage, nonobstant le froid rigoureux, et que si les bateaux n'étoient pas gardés, qu'il s'assure qu'il en amènera quelqu'un. Ne voyant pas de meilleur ni de plus prompt moyen pour sortir de la peine dans laquelle on étoit, monsieur de Castelnaut accepte son offre et l'encourage. Il s'en acquitta si bien qu'il ne manqua pas de descendre un fort grand bateau, lequel ensuite on conduisit auprès d'un moulin, à quelques mille pas de la ville, où sans faire de bruit, ils passent une vingtaine et se saisissent du moulin ; monsieur de Castelnaut ayant déjà passé, monsieur de la Force et tout le reste de ce qui étoit avec lui continua de passer, mais comme il n'y avoit plus que dix ou douze chevaux sur l'autre rive, soudain on aperçoit durant l'obscurité de la nuit et dans une grande prairie qui bordoit la rivière, une quantité de bluettes de mèches qui venoient droit au passage, ce qui obligea monsieur de Castelnaut, quoiqu'il n'y en eût point, à crier fort haut : Moiisquelaires, repassez de delà ! ce que ceux qui venoient ayant ouï et ne pouvant avoir connoissance de la vérité, s'arrêtèrent et ne
i62i. s'avancèrent pas davantage, ainsi ce qui resloit eut le temps de passer.
Cependant voilà l'alarme bien forte dans Beaulieu quand ils apprennent comme quoi on avoit passé la rivière. Et parce qu'on étoit obligé en quelque façon de passer dans la ville ou le long des murailles à cause des montagnes et de l'incommodité des chemins, on leur envoya le neveu de monsieur de Vassignac pour leur demander civilement et en payant de pouvoir y repaitre ; mais c'est ce qu'ils refusèrent absolument, ce qui obligea de renvoyer derecbef chez eux et leur déclarer que ce qu'on n'avoit pas voulu accorder de bon gré, on le leur feroit faire par force, et qu'au reste il n'y auroit nulle sorte de mauvais traitements qu'on ne leur fit éprouver; que meshuy ils étoient les maîtres de la campagne, et qu'ainsi on n'avoit plus besoin de leur consentement ni assistance, qu'ils avisassent donc s'ils aimoient mieux donner libre passage, ou qu'on mit le feu partout.
Cela les fit un peu songer à eux, et ils virent bien qu'ils n'étoient pas en état de pouvoir empêcher le mal dont on les menaçoit, ainsi ils aceoidèrent bien le passage, mais que ce seroit aux conditions qu'on ne s'unvtcroit pas dans leur ville et qu'on passerait outre : à quoi aussi mon-
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sieur de la Force consentit. On passa donc, mais "21. ce ne fut que pour aller à environ une mousquetade de là, où on trouva quelques maisons assez • bonnes, il y avoit de quoi faire repaître les chevaux, et du pain et du vin pour les personnes. Il n'étoit pas encore soleil levé, monsieur de la Force se mit sur un lit tandis qu'on faisoit repaître, et une partie de ses gens se mirent en sentinelles sur les avenues pour n'être point surpris ; on n'y fit pas plus de séjour qu'une heure et demie afin de ne pas donner temps ailleurs d'apprendre notre passage, le pays montueux étant si favorable pour cela qu'il eût été facile de l'empêcher, et d'ailleurs presque tout le chemin et du haut des montagnes, il y avoit toujours des gens qui nous saluoient à coups de mousquets; même auparavant passant près d'un château, il en sortit une vingtaine d'hommes qui à la faveur des murailles et des haies nous suivoient à coups de mousquet, et quoiqu'on leur opposât quelques coups de carabine, cela ne pouvoit les obliger à se retirer, et bien qu'on les menaçât de mettre le feu partout, ils ne s'arrêtoient point pour cela. Ainsi on fut contraint de mettre le feu à une' maison , ce que voyant et appréhendant qu'on en fit ainsi du reste, ils se retirèrent. Nous continuâmes donc notre chemin et allâmes
1621- coucher à l'Hôpital, bourgade de la Vicomte', qui est très-bonne, et le lendemain on se conduisit à Carlux où monsieur de Bourzolles se trouva sur le chemin avec quelques-uns de ses amis, et de là le lendemain à Castclnaut où monsieur le Marquis de la Force étoit. On y arriva à soleil couché, et monsieur de Castclnaut qui avoit envie de revoir sa famille, jugea qu'il ne pouvoit mieux prendre son temps, parce que si leur arrivée dans le pays eût été sue, tout y eût été en alarme, et il lui auroit été assez difficile de pouvoir se conduire chez lui sans escorte. Ainsi donc il part à l'heure même et ne prend qu'un homme à cheval avec lui et un autre pour lui servir de guide jusqu'au delà de Belvèz, se promettant après cela, nonobstant l'obscurité de la nuit, de se conduire, comme il fit, évitant de passer dans Montferrand et autres lieux habités, pour plus de sûreté et n'être pas découvert.
Il arrive à Cugnac à deux ou trois heures après minuit, et ne se voulant pas donner à connoilre, il eut quelque difficulté à se faire ouvrir la porte. Qui fut bien surpris et étonné? — Ce fut les dames du lieu, et encore plus saisiesd'appréhension, craignant qu'il ne pût être en sûreté, et que dès que l'on auroit appris son arrivée que monsieur d'Elbœuf qui étoit à Bergerac avec toutes ses troupes es envi-
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rons, ne manquèrent pas de venir à Cugnac pour 1&U l'assiéger, vu que la maison étoit d'une foible défense, et à toutes forces elles vouloient obliger monsieur de Castelnaut à s'en retourner sans y faire de séjour, à quoi il ne voulut pas consentir; et en effet tant il y a peu d'affection et de fidélité parmi les peuples, et à cause que ceux de la Religion étoient haïs de tous les Catholiques romains, et ils avoient tellement cru et désiré leur perte, qu'il ne manqua pas de se trouver des messagers qui dès le lendemain matin eurent donné connoisance à Bergerac, comme quoi monsieur de Castelnaut étoit arrivé à Cugnac et tout seul; mais tant s'en faut qu'il eût sujet de rien appréhender que le seul bruit de monsieur de la Force à Castelnaut avoit tellement alarmé monsieur d'Elbœuf et tout le pays (tant la réputation d'un homme fait d'effet ! ) que bien qu'il y fût seul, on croyoit qu'il avoit une armée avec lui ; à la vérité ils dévoient tous croire qu'il n'y étoit pas venu sans dessein et sans bien s'assurer des moyens qu'il avoit de pouvoir entreprendre quelque chose. Ainsi ils songeoient plutôt à ôter les moyens qu'on ne pût leur faire du mal qu'à entreprendre sur les autres, et ils n'avoient encore rien fait ni contre ceux de Sainte-Foi ni ailleurs, bien qu'ils eussent de bonnes troupes à la campagne.
i62i. Au bout de huit jours, monsieur de la Force ayant assemblé quelque petit nombre de gens , se nsout de partir et d'aller à Sainte-Foi. Pour cet effet, il vint passera Cugnac; il étoit arrivé aussi qu'un capitaine nommé Monlong s'étoit saisi de Moncucq où il n'y avoit qu'une méchante masure, mais l'assiette assez bonne, et il s'y étoit placé de façon qu'il y eût eu de la peine à l'ôter de là; ce lieu étoit justement entre Bergerac et Sainte-Foi, tellement qu'à la faveur de cette petite garnison, monsieur de la Force s'imagina que cela favoriseroit son passage, duquel il leur avoit donné avis, comme aussi à ceux de Sainte-Foi afin qu'ils se tinssent prêts et envoyassent des gens sur les avenues de Bergerac pour découvrir s'il en sortiroit des gens de guerre afin de s'opposer à sa marche, ce qui leur eût été facile.
Il part donc de bon matin de Cugnac, ayant six grandes lieues de chemin à faire, sans compter les détours nécessaires pour éviter les mauvais rencontres, et il se conduisit fort heureusement sans avoir reçu la moindre alarme du monde. Ceux de Bergerac ne s'étant mis en nul devoir de lui empêcher le chemin, car comme j'ai déjà dit, il étoit assez seul, la plupart de e< u\ qui l'avoient accompagné en venant de Montauban pour son escorte ,
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s'en étant retournés dés le lendemain même de son 1621 arrivée.
Pendant encore tout cela et avant que monsieur de la Force ne bougeât de Castelnaut, un brave homme de la Maison d'Espalungue venant de Monflanquin de la part de monsieur d'Auripech et d'autres , fut pour solliciter monsieur de Castelnaut de se vouloir saisir de Monflanquin où il n'y avoit personne, sur cette assurance que dès qu'il y seroit, ils l'assisteroient de quatre cents hommes de pied. Monsieur de Castelnaut ne voulut rien entreprendre de soi , et en donna avis par lui-même à monsieur de la Force à Castelnaut qui approuve fort ce dessein, mais le malheur porta que comme ledit sieur d'Espalungue s'en retournoit, que passant en un lieu où il y avoit logé une compagnie de gens de pied qui se faisoit pour monsieur de Bourzolles, la sentinelle lui cria de s'arrêter, ce que n'ayant pas fait, et lui n'étant que troisième, elle lui lâcha un coup de mousquet qui le tua, ce qui fut, je vous assure, une grande perte.
Ceux qui étoient avec lui, de retour à Cugnac, i622« rapportent à monsieur de Castelnaut le sentiment de monsieur de la Force, mais comme il éloit seul, il ne se voyoit pas en état de rien entreprendre. Sur ces entrefaites voici que le Baron de Berbières,
1622. frère de monsieur de Bourzolles, qui avoil formé une compagnie d'infanterie d'environ soixante et dizhommes, pe< i( L'ordre de monsieur de la Force
de venir trouver monsieur de Castelnaut à Cugnac, ce qu'il fit, et se rendit sur le chemin de Monfianquin le jour même que monsieur de la Force étoit parti de Cugnac ; ce que monsieur de Castelnaut ayant appris, il se disposa daller à Monflanquin, après avoir rassemblé une vingtaine d'hommes à cheval des environs de chez lui et d'Issigeac, mais très-mal montés et n'ayant que quelques carabines. Comme il eut abordé le Baron de Berbières, il trouva que sa compagnie n'avoit ni poudre, ni balles, ni mèches. Soudain il envoie un homme à cheval chez lui lequel en apporta ce qu'il put, et monsieur de Castelnaut le distribua, ne laissant néanmoins qu'une mèche allumée en chaque rang afin quelles ne vinssent pas à leur manquer. Il falloit passer le Drot auprès de Villeréal et auprès d'une église bien terrassée, bien fossoyée et qui étoit gardée. Néanmoins le bruit de la venue de monsieur de la Force avoit tellement mis l'épouvante partout, tout le monde croyant qu'il venoit après, et en ce cas bien aises qu'on ne leur demandât rien, qu'ils promirent de laisser j>a?>n- tout joignantleurs fossés; un peu au delà, ils passent le Drot
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à un moulin, mais ils ne furent pas sitôt passés qu'ils 1622< apprennent par des gens qu'ils prirent, que quelques gentilshommes d'Agenois qui avoient des compagnies de gens de cheval d'environ cent vingt ou cent quarante maîtres, sur le bruit de la venue de monsieur de la Force, avoient délogé bien vite et s'étoient retirés du côté de Biron, de même que quelques compagnies d'infanterie s'étoient jetées dans une église, ne voulant pas être trouvées en campagne, et croyant qu'étant là, elles feroient mieux leur capitulation au cas qu'on les voulut attaquer.
Monsieur de Castelnaut passa devant ladite église avec sa petite troupe laquelle il leur étoit facile de considérer, sans qu'ils osassent tirer ni leur rien demander ; il continue donc son chemin jusqu'à environ demi-lieue de Monflanquin, rencontrant beaucoup d'hommes et de femmes sur le chemin qui témoignoient en leur façon de faire, qu'il y avoit quelque chose qui les inquiétoit.
Au commencement monsieur de Castelnaut crut que ce pouvoit être même sa rencontre, quoiqu'il ne leur demandât rien, ne songeant pas à faire des prisonniers, mais enfin il commença à les interroger sur ce qu'ils avoient, et pourquoi ils paroissoient si étonnés et pleins d'effroi, vu qu'il les
1622« laissoit passer librement? Ils lui dirent que c'est comme ils étoient à Monflanquin , qu'il y étoit entré quatre cents hommes d'infanterie qui venoient de Clairac, et que tout le monde avoit quitté.
Cela donna un peu à songer à monsieur de Castelnaut qui fit faire halte, choisissant une place au cas qu'il fût attaqué, où il pourroit le mieux se défendre. Il y avoit là un bourgeois de Monflanquin qui lui avoit porté les assurances avec le feu sieur d'Espalungue, lequel monsieur de Castelnaut vouloit envoyer à Monflanquin pour apprendre ce qui s'v passoit et lui en rapporter des nouvelles ; mais quoiqu'il fut bien monté, il ne put jamais l'obliger à y aller seul. Il fallut donc chercher quelque autre , mais tous étoient si mal montés que personne ne se vouloit engpger à cela, si bien qu'il fut contraint de donner son cheval à un nommé Lassaut pour accompagner ce bourgeois.
Cependant et en attendant leur retour, voilà l'alarme qui se donne parmi cette petite infanterie, et déjà ils commencent à se débander et vouloir fuir , lorsque monsieur de Castelnaut les arrêta, et désirant savoir ce que c'étoit, ils dirent qu'il descendpit quantité de cavalerie qui venoit à eux. 11 voulut les reconnoitre afin de se mieux préparer a Les recevoir, et s'élant avancé, tous clux qui ve-
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noient pour les lui montrer disoient : Les voilà , "22. les voilà ! Et monsieur de Castelnaut répondoit toujours : Oà donc? je ne les vois pas. Enfin il dit : Je vois bien dix ou douze bœufs que des hommes louchent devant eux, mais je ne vois pas autre chose. Et ce fut tout. Lors encore après cela il défendit très-expressément que personne n'eût à quitter son rang, ou autrement qu'il le tueroit.
Ceux qui étoient allés à Monflanquin, revinrent et rapportèrent que ce que ces paysans avoient dit étoit très-vrai; qu'ils avoient rencontré deux ou trois de ces messieurs entre autres rcfessieurs de la Mothe, Hédre,Pedelmas et la Tour qui en étoient sortis et se retiroient.
Voyant cela, monsieur de Castelnaut jugea bien qu'il n'y avoit rien autre chose à faire qu'à se retirer. D'ailleurs il étoit déjà nuit, et il avoit bien sujet d'appréhender pour son retour, et que les lieux par où il avoit passé, se seroient rassurés et auroient reconnu le petit nombre de gens qu'il menoit avec lui; mais étant par nécessité contraint de prendre ce parti, il met l'infanterie devant et fait la retraite avec le peu de gens de cheval qu'il avoit, mais il n'eut pas fait grand chemin que cette mauvaise infanterie ayant aperçu quelque nombre de bétail et de brebis dans une bruyère, ils s'ima-
1622. ginèrent encore que c'étaient des gens qui les attendoient, et commencèrent à vouloir prendre la fuite ; monsieur de Castelnaut accourut soudain, les remit de leur terreur panique et les conduisit enfin jusques dans des villages proches de Cugnac où il les laissa pour repaître, faisant dessein de s'acheminer le lendemain avec eux à Sainte-Foi. Mais il fut bien étonné quand croyant partir, il apprit que la nuit tout le monde s'en étoit allé, et la plupart avoient laissé leurs armes; voilà comment il ne fait pas toujours bon de se fier à toutes sortes de personnes.
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Monsieur de la Force ne s'étoit pas pourtant 1622.
conduit à Sainte-Foi sans beaucoup d'incommoiv. 22
1622. dites, ayant été attaqué à Castelnaut , à cause du mauvais temps qu'il avoit souffert, et de coliques et de mal d'estomac, si bien même qu'il en étoit parti en litière ; mais voici des témoignages de ce que peut la réputation d'un chef de guerre et d'un homme comme lui, c'est que monsieur d'Elbœuf étoit allé assiéger Gensac, où messieurs les Marquis de la Force, de Montpouillan et de Théobon avoient accouru pour assister les assiégés et tacher à fatiguer et incommoder les assiégeants tout autant que leurs petites forces leur en pouvoient donner le moyen, ayant toujours été sur leurs ailes; mais dès que M. d'Elbœuf eut connoissance que monsieur de la Force s'acheminoit à Sainte-Foi, bien qu'il n'eut aucunes troupes avec lui, néanmoins il leva le siège.
2 janvier. Monsieur de la Force ayant joint ces messieurs les Marquis, il voulut voir en quelle contenance il trouveroit les forces de M. d'Elbœuf et s'il y avoit moyen d'entreprendre sur elles; il marcha le reste de cette journée et la nuit par un temps grandement rigoureux, et étant à la vue de Pellegrue1, ils apprirent que le sieur d'Elbœuf avec tout son
' «Le lendemain de l'arrivée du Duc d'Elbœuf à Pellegrue, la cavalerie des Réformez vint se loger à une demy-licue, et donna de chaudes alarmes. » HfaroWN François, tom. Mil, pag. 447.)
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monde s'étoit très-bien retranché et barricadé, ce qui l'obligea à s'en retourner sans avoir pu rien exécuter, car outre l'avantage d'être dans un lieu retranché, ses forces étoient en nombre beaucoup plus grand que les nôtres.
Cependant monsieur d'Elbœuf est tantôt ici, tantôt là, tâchant à augmenter ses troupes et se tenant toujours sur ses gardes;, de même monsieur de la Force qui n'a que fort peu de gens, convie tout le monde à l'assister et à prendre les armes ; mais voilà qu'au lieu de cela, messieurs deBeynac et de Bourzolles se retirent avec le peu qu'ils avoient amené, et encore le sieur de Bourzolles avec ce qu'il put lever de gens de cbeval, qui faisoient grand besoin à monsieur de la Force, s'en alla trouver le Comte d'Orval à Figeac.
Monsieur de Castelnaut, continuant son chemin , s'étoit rendu à Sainte-Foi sans nul mauvais rencontre.
Finalement monsieur d'Elbœuf s'étant retiré à Bergerac, et ses troupes s'augmentant toujours, et les principaux du pays, comme messieurs les Comtes de Lauzun, de Gurson et de Ribérac et autres étant auprès de lui, cependant ils n'entreprirent rien. Monsieur de la Force n'en fait pas davantage; ne se sentant pas assez fort, il s'attend toujours que
»e». ses troupes grossiront, plusieurs particuliers lui ayant promis de faire des gens ; et le Vicomte de Castets qui avoitété à Nérac, s'ëtant rendu auprès de lui, il y convia de même le Marquis de Pardaillan l, lequel ofïroit bien d'y venir , pourvu qu'on lui remit Savignac qui avoit tué son père, ce que monsieur de la Force disoit ne pouvoir faire, l'ayant trouvé là, et qu'il étoit uu de ceux qui l'avoient appelé, outre qu'il avoit fait deux ou trois cents hommes d'infanterie, et qu'il étoit un des principaux commandants, ainsi que monsieur de Théobon, son beau-frère. Ce fut donc là le prétexte du sieur de Pardaillan, et au lieu de venir, il se rendit auprès de monsieur d'Elbœuf et du Maréchal de Thémines quand ils furent ensemble.
Cependant monsieur le Marquis de la Force ne voulant pas demeurer oisif, fait dessein avec ceux qu'il avoit à Sainte-Foi, d'aller enlever un quartier de cavalerie de ceux qui étoient logés es environs de Bergerac; mais parce que, après cela, il auroit une longue retraite à faire, et que monsieur d'Elbœuf qui avoit beaucoup de cavalerie auprès de
1 M. de Castelnaut l'appelle ainsi depuis la mort de M. de Pardaillan, quoique les historiens continuent à le désigner par le nom de Marquis de Mirombeau. La demande qu'il fit qu'on lui livrât Savignac. le justifie de l'inculpation qui lui a été faite dans le temps d'avoir toléré l'assassinat de son père.
ytèjto,
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lui, le pourroit presser, il avoit mandé à monsieur «22. de Montpouillan qui commandoit les troupes es environs de la rivière de l'Isle, et qui ayant changé de logement s'étoit fort éloigné, de venir avec quelque infanterie pour favoriser la retraite; mais d'ailleurs le temps fut si rigoureux et si froid qu'il ne se put rendre au lieu qui lui avoit été ordonné, et aussi, comme on fut près de Bergerac, le jour commença à paroître; ce qui les obligea à s'en retourner, sans que ceux de Bergerac qui lepouvoientbien avoir appris, ayant même rencontré des soldats de la garnison qui s'étoient retirés à leur approche, ni sans que personne sortît pour les poursuivre. Avec cela monsieur de Théobon témoignoit toujours qu'il avoit quelque mal de cœur, quoique du côté de monsieur de la Force on ne lui en donnât nulle sorte de sujet; il étoit poussé à cela par quelques flatteurs, comme je l'ai dit, outre qu'il avoit toujours eu des pratiques tant avec monsieur le Duc de Luxembourg que depuis avec monsieur le Duc d'Elbœuf, étant sollicité de parachever les desseins et intelligences qu'il entretenoit avec eux au moyen d'un nommé Montmartel qui dès son jeune âge avoit toujours été auprès de lui en qualité de gouverneur.
Il y avoit aussi toujours des solliciteurs et des
1622. entremetteurs qui ta choient à gagner et à corrompre tout autant de gens qu'ils pouvoient; il arriva donc qu'un soldat leur promit de faire brûler les poudres et de mettre le feu aux magasins, et s'y étant disposé, il fut surpris et jeté en prison; mais la nuit après monsieur de Théobon trouva moyen de le faire évader, et le voulant faire sauver par dessus les murailles, une sentinelle le découvrit et l'en voulut empêcher; le sieur de Théobon lui donna un coup d'épée sur la tête de quoi il mourut peu de jours après. Voilà ce qui confirma le soupçon qu'on avoit contre ledit sieur, et particulièrement ceux de la ville en firent grande rumeur, mais la prudence de monsieur de la Force apaisa tout cela.
Ce qui fut cause même qu'il se tint un conseil secret de quelques-uns, et entre autres le Vicomte de Castets représenta la dangereuse conséquence qu'il y avoit de souffrir des personnes qui entretenoient des intelligences avec ceux du contraire parti , et qui avoient de leurs domestiques auprès d'eux, et qui pouvoient causer un si grand préjudice et même la perte et la ruine de tout le parti, disant de plus à monsieur de la Force qu'il ëtoit nonseulement responsable devant le monde puisqu'il avoit l'autorité en main, mais même devant Dieu.
CHAPITRE 'Vin. 3/l
Ce n'est pas que monsieur de la Force ne jugeât 1622l'importance de l'affaire, mais il vouloit éviter toute sorte d'extrémités, et plusieurs considérations le retenoient, se promettant aussi que par sa prudence et bonne conduite, il empêcheroit qu'il n'en arrivât le mal et les inconvénients qu'on avoit sujet d'appréhender.
Cependant voici que de nouveau monsieur de Castelnaut ayant eu avis que les quatre cents hommes qui étoient entrés dans Monflanquin, s'étoient retirés , cela lui fit reprendre son dessein non-seulement sur Monflanquin, mais même sur Tournon ; et bien qu'il y eût quelque garnison, et qu'ils avoient fait un petit réduit, néanmoins il crut qu'il seroit facile de les en chasser , puisqu'on pouvoit assez aisément se saisir de la ville. Il envoyé donc vers ces messieurs de Monflanquin pour les prier de vouloir continuer à l'assister et se préparer pour cela, lesquels lui renvoyèrent pour lui dire qu'il y avoit même un homme qui offroit avec une saucisse de faire sauter la principale maison du réduit.
Cette place étoit très-bonne et aussi fort importante pour pouvoir par le moyen d'icelle, faciliter la communication avec ceux de Montauban, n'y en ayant pas de plus proche. Il fut donc proposé et résolu que monsieur de Castelnaut prendroit cet
ZUh MÉMOIRES DU MARQUIS DE CASTELNAUT.
i62î. emploi, cependant il avoit bien encore un autre dessein plus important qui étoit sur Bergerac, mais pour lors très-malaisé de le pouvoir exécuter, attendu que monsieur d'Elbœuf étoit dedans avec quantité de monde et toutes ses troupes es environs, car autrement s'il n'y eût eu que la garnison ordinaire, la chose étoit non-seulement possible, mais infaillible.
L'affaire donc de Tournon résolue, il fallut se disposer et pourvoir aux moyens de l'exécuter. Des troupes qui étoient es environs de Sainte-Foi, on ne pouvoit pas s'en servir, et il eût été très-difficile de les y conduire sans danger; ainsi donc il falloit s'en procurer d'ailleurs; voici que des capitaines du côté de Clairac, Tonneins et Castelmoron s'offrent de mener deux cents hommes de pied pour cette entreprise, outre ce que ceux de Monflaiiquin s'engagèrent de fournir. Chacun demande le temps qu'il croit nécessaire pour faire leurs gens.
Ceux de Monflanquin promettoient d'ailleurs de donner les bateaux et d'assurer le passage de la rivière du Lot. Monsieur de Castelnaut quelques jours après, se rend à Cugnac pour y rassembler le peu d'amis qu'il pourra. Les sieurs de Solmignac el Richomme lui foui environ quelque soixante hommes de pied; monsieur de Campagnac et ceux de
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Montpazier avoient promis de venir avec quelque îm. nombre de cavalerie, mais néanmoins tous ces genslà ne purent être prêts au temps qu'ils avoient demandé, si bien qu'il fallut que monsieur de Castelnaut prît patience encore huit jours.
Le jour, l'heure et le lieu du rendez-vous fixés, il se rend à soleil couché sur la rivière du Lot avec environ soixante chevaux et autant de gens de pied, mais il fut bien étonné lorsqu'il ne trouva personne au rendez-vous; ii attend jusqu'à minuit sans en voir venir un seul. Cela fit résoudre monsieur de Castelnaut à se retirer proche de là chez monsieur de Pedelmas qui étoit du nombre de ceux qui avoient promis ; il y demeura encore bien deux heures sans voir personne, enfin le maître delà maison arriva, et ensuite d'autres de ces messieurs.
Leur excuse fut d'abord celle de monsieur d'Auripech : qu'il avoit laissé le soin d'assembler des gens et de s'assurer des passages à messieurs de la Tour, de Pedelmas etdeBoudou, tandis qu'il avoit été occupé à mieux reconnoitre l'état de ceux de Tournon et se mieux instruire du chemin et du lieu par lequel il devoit conduire l'entreprise. L'excuse des autres ensuite fut que n'ayant osé tenir si longtemps les bateaux à l'endroit où devoit être le passage de peur d'être découverts, ils les
1622 avoient fait monter plus haut, et que monsieur de la Poujade s'en étoit saisi; qu'ils avoient bien cherché à les ravoir, mais qu'on les avoit conduits à Fumel d'où il avoit été impossible de les rattraper, qu'ainsi tout cela avoit été cause que personne ne s'ëtoit trouvé au rendez-vous.
Après cela ils proposent tous de s'aller saisir de la maison de monsieur de la Poujade où on trouveroit beaucoup d'argent, des armes et toutes sortes d'autres commodités, mais c'est à quoi monsieur de Castelnaut ne voulut jamais entendre, disant qu'il ne vouloit pas être le premier à s'attaquer aux maisons de gentilshommes, cela ne s'étant pas encore pratiqué ni d'un côté ni de l'autre.
Voyant donc leur entreprise manquée, monsieur de Castelnaut se résolut de s'aller jeter dansMonflanquin, bien que ce fut un lieu ouvert de tous côtés, les fortifications qui y avoient été ci-devant faites, entièrement ruinées, et les murailles démolies et rasées jusques aux fondements, y avant quatorze brèches et en des endroits, de plus de cent cinquante pas; d'ailleurs il n'y avoit jamais eu de fossés, la situation et le rocher ne le pouvant permettre.
Et ceci servira pour faire voir comment de la part du Roi, on ne tenoit rien de ce qui avoit été promis.
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A peu près vers ce même temps, et lorsque les *««• quatre cents hommes de la garnison de Clairac eurent abandonné Monflanquin, tout le voisinage avoit envoyé vers monsieur d'Elbœuf pour avoir permission de raser et mettre le feu dans Monflanquin, déjà même le sieur de Cadrech des Arros en ayant reçu la commission, alloit s'y acheminer pour cet effet, et devoit être assisté de messieurs de Villeneuve, de Sainte-Livrade,Casseneuil et Cancon, mais comme il apprit que monsieur de Castelnaut s'étoit jeté dedans, il jugea bien qu'il ne lui seroit pas facile d'exécuter son dessein, car bien que ledit sieur n'y fût entré qu'avec fort peu de gens, il se persuada néanmoins tout le contraire.
D'abord que monsieur de Castelnaut fut dans Monflanquin, son principal soin fut d'aviser aux moyens de s'y pouvoir conserver, ce qui fut trouvé comme impossible ou au moins très-difficile ; mais s'y étant engagé, il se crut obligé de travailler à s'y maintenir. De songer à recommencer à réparer les brèches des murailles, c'eût été une besogne de trop longue haleine pour l'entreprendre; de travailler à la terre pour s'y mettre à couvert et y faire quelque défense, n'étoit guère plus expéditif ; si bien que monsieur de Castelnaut se trouvoit dans un grand embarras, ne sachant l'heure où il pourroit
être attaque, et s'imaginant que difficilement le souffriroit-on là.
J'oubliois à dire que tant monsieur de Campagnac que messieurs de Montpazier qui vinrent avec lui, n'arrivèrent que le lendemain, quoique peu en nombre, et de gens de cheval seulement, comme aussi ceux qui venoient du côté de Chirac et de Castelmoron au nombre de quelque cent vingt hommes.
Monflanquin est bâti sur un haut, partie sur le rocher ou pour le moins y ayant fort peu de terre; la montée d'un côté en est assez droite et difficile, avec cela il ne s'y rencontra pas un endroit propre à se retrancher ni maison capable de se pouvoir fortifier, et pour faire un réduit où l'on put se retirer, tellement qu'il se fallut résoudre à garder toute la ville, chose d'abord assez malaisée et avec si peu de gens et si mal armés, car il falloit que ceux qui étoient en garde et sortants, laissassent leurs armes à ceux qui entroient en garde à leur place .
Enfin pour se mettre en meilleur état, monsieur de Castelnaut met tout le monde en besogne, il commence à faire lui-même et à faire faire, sur le haut et au bord du penchant de la montagne, des demi-lunes de muraille sèche, se trouvant assez de matière sur le lieu à cause de la démolition, et cela
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à l'endroit des brèches, avec de bonnes canonnières «m. et se flanquant les unes les autres; après cela, il continua encore de réparer de la même façon les plus dangereuses et importantes brèches, et ce de la hauteur de six ou sept pieds.
Sur le bruit qui courut que monsieur de Castelnaut s'étoit saisi de Monflanquin, cela fit résoudre monsieur d'Elbœufd'allerl'attaquer avant qu'il eût eu le temps de pouvoir se mettre en état de se défendre, et pour cet effet, ledit sieur s'achemine à Eymet où il assemble ses forces.
Son dessein et sa venue à Eymet furent bientôt sus à Monflanquin, ce qui engagea ceux du lieu à redoubler leur travail et à remuer autant de terre qu'ils avoient remué de pierres , jugeant bien qu'on ne se contenteroit pas de faire un effort contre eux, mais qu'on s'y attacheroit jusqu'à ce qu'on les eût emportés ; ainsi ils travaillent avec une telle diligence durant quatre ou cinq jours, réparant du mieux qu'ils pouvoient la démolition des fortifications en terre qui avoient ci-devant été faites au dehors des murailles de la ville, si bien qu'en quelque sorte ils se mirent un peu à couvert et en état de défense.
Cependant monsieur d'Elbœuf envoie à Monflanquin, tant pour reconnoître l'état de la place que
pour s'enquérir du nombre de gens de guerre qu'il y avpit, lequel s'augmentoit tous les jours un peu.
Et il peut se dire avec vérité qu'après cela monsieur de Castelnaut et ceux qui étoient avec lui, avoient plus de désir que monsieur d'Elbœuf vint les attaquer que d'appréhension de pouvoir être forcés.
Aussi ceux qu'il avoit envoyés pour reconnoitre, lui rapportent et le nombre d'hommes qu'il y avoit dedans, et qu'ils témoignoient avoir bonne envie de se défendre et ne rien craindre, enfin que monsieur de Castelnaut avoit mis cette place en tel état qu'avec la courageuse résolution qu'ils montroient, ils lui donneroient bien de la peine. Avec cela on représenta encore à monsieur dElbœuf qu'il rencontreroit tant de difficultés pour venir à bout de cette entreprise, qu'il en seroit pour y recevoir de la honte et de la perte. Il lui fut aussi proposé d'aller attaquer le château de Boisse â, ce qui fit que monsieur de Castelnaut y envoya des gens pour le défendre, se promettant qu'avant de se rendre, ils feroient bien tirer le canon.
Mais durant toutes ces résolutions, monsieur de
» M. de Castelnaut possédait la terre de Boisse du chef de sa femme : son fils aînc" porta le nom de Marquis de Boisse.
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Rambures, Gouverneur de Bergerac, sollicite mon- «»• sieurd'Elbœuf,etle presse fort d'aller assiéger le château de la Force, qui n'est qu'à une lieue de ladite ville et sur le bord de la plaine, maison qui n'a été bâtie que pour le plaisir, et où quelques pauvres gens s'étoient retirés pour être hors du bruit de la guerre. Ainsi sur les difficultés qu'on lui représentoit de pouvoir facilement venir à bout de Monflanquin, monsieur d'Elbœuf fut très-aise d'avoir cette excuse pour changer de dessein, et s'en retourna à Bergerac, où la proposition étant faite d'aller attaquer le château de la Force, plusieurs Seigneurs qui étoient là auprès de lui, s'y opposent ; entre autres monsieur de Bourdeille ' qui désiroit d'éviter la ruine de cette maison, ne la jugeant pas capable d'attendre le canon, voire même comme ayant été de tout temps ami de monsieur de la Force, demanda qu'il lui fût permis d'envoyer vers lui ; sur quoi monsieur de Rambures demanda que la maison lui fût remise entre mains ; à quoi le sieur de la Force répondit qu'il ne savoit pourquoi on en vouloit à sa maison, puisque d'icelle il ne s'étoit jamais fait la guerre, et consentoit à ce que monsieur de Bourdeille y mit un de ses amis
1 II était Sénéchal et Gouverneur du Périgord.
iu«. dedans pour être témoin des actions de ceux qui y demeuroient; mais monsieur de Rambures persiste à vouloir que le château lui fût remis. Monsieur de Chambret y est envoyé, et quoique monsieur de la Force offrit de le remettre entre les mains de monsieur de Bourdeille, on ne se contenta pas de cela, et après plusieurs allées et venues, monsieur de Chambret rapporte qu'on étoit résolu de l'aller attaquer, et monsieur de la Force lui repart qu'il ne se soucie pas de la perte de sa maison, mais qu'il l'assure qu'il la secourra et qu'il contraindra ceux qui l'attaqueront à se retirer honteusement. Tandis que monsieur de Montpouillan étoit entre les deux rivières de Dordogne et de l'Isle pour y faire vivre les troupes et lever quelques contributions, s'il eût pu, il commanda à la Mothe Gaschon qui étoit de son régiment, de se saisir de Montravel ' et de s'y fortifier, ce qu'il fit, la place en étoit assez bonne et très-favorable pour Sainte-Foi, et un lieu propre à pouvoir faire la guerre.
Voilà que monsieur d'Elbœuf avec toutes ses forces et messieurs de Rambures, de Bourdeille, les Comtes de Lauzun, de Gurson et de Ribérac et
1 La Mothe-Montravel, petit bourg situé près de la Dordogne, entre Sainte-Foi et Chàtillon.
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autres, emmena quatre canons pour assiéger le 16i3 château de la Force, dans lequel véritablement on avoit jeté une vingtaine d'hommes, outre ceux qui s'y étoient réfugiés qui aussi n'étoient pas gens de grande défense, et réellement la place bien attaquée pouvoit être forcée et emportée d'emblée sans qu'il fût besoin de canon. Néanmoins monsieur dElbœuf ne laissa pas de demeurer quatre jours devant et d'y faire tirer deux cent soixante coups de canon, et il y eut un pavillon percé tellement qu'il n'avoit plus qu'à tomber.
Il ne peut se dire les cruautés qui furent exercées durant le siège contre quantité de pauvres gens qui n'avoient eu le temps ni la commodité de sortir de là; entre autres on fit mourir une femme à force de la violer, et on fit brûler dans de la paille un vieux homme de quatre-vingts ans qui étoit en enfantillage et n'avoit bougé du lit, il y avoit plus de dix ans ; toutes les écuries et les grandes brûlées et toutes les maisons du bourg, même le jardin qui étoit assez beau , les arbres en furent coupés, et le feu fut mis à une allée de cyprès aussi belle qu'il s'en pouvoit voir.
Mais monsieur de la Force craignant encore que ceux qui étoient dans le château ne s'étonnassent, leur envoya un gentilhomme béarnois pour les iv. 23
i6w assurer qu'il les secourra, et les obligera tenir bon. 30 janvier. DeS le soir même il se présente à la vue du château avec quelque nombre de cavalerie, et leur crie de nouveau qu'il est là pour les secourir, puis il se logea dans la plaine à un bourg assez proche du château.
La nuit étant venue, il envoie quelques cavaliers tant du côté du tertre que de la plaine pour reconnoitre en quel état se trotfvoient toutes choses; étant résolu de faire un effort contre eux, son dessein étoit de les attaquer du côté du haut, mais voici que ceux qu'il avoit envoyés de ce côté-là, rapportent qu'on avoit mis le feu partout, et qu'ils délogeoient avec un extrême désordre, tout s'en allant en déroute.
Ceux qui avoient été reconnoitre du côté de la plaine, rapportent la même chose , voire que le bruit qu'ils faisoient, étoit si grand qu'on l'entendoit partout; il est vrai que ceux-là n'avoient pas poussé assez avant et s'étoient contentés d'aller jusques vis-à-vis du château sans passer outre, et avoient eu hâte de s'en revenir pour donner avis du décampement. Ce qui obligea monsieur de la Force de monter promptement à cheval avec tout • .• <ju*il | ut de sa cavalerie, et de s'acheminer dans la plaine, à dessein de leur donner BUT la queue;
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mais comme c'étoit la nuit, et s'étant confié au rap- i&â port qu'on lui avoit fait, il s'avançoit droit au grand chemin (qui va de la Force à Bergerac et au delà du château) , et par lequel ils faisoient leur retraite, lorsqu'étant près de quelques marais où il y avoit des fossés, il fut bien surpris de trouver que monsieur d'Elbœuf s'y étoit mis en bataille avec son artillerie, laissant le chemin libre derrière lui pour le bagage, et s'étoit là campé de telle façon que du côté du château il ne pouvoit être attaqué à cause d'un grand fossé plein d'eau (qui est le long de la prairie et par où ni gens de pied ni de cheval ne peuvent passer ) , et le marais que nous avons dit, lui rendoit les épaules assurées ; ainsi monsieur de la Force ne s'en aperçut jamais qu'il ne fût tout contre, et lorsqu'on lui fit une salve qui tua le cheval du Baron de Beynac entre ses jambes et à côté de monsieur de la Force. Ce qui obligea ce dernier à s'arrêter et à se retirer un peu pour rallier ses gens et mettre quelque ordre parmi eux, sans que les autres branlassent, ni s'émussent pour venir après lui. Mais voici qu'il arrive qu'en se reculant, il rencontre en tête le long de la prairie, le régiment de Bourdeille qui avoit décampé le dernier, et qui descendoit de l'autre côté du château, par un chemin différent de celui que le bagage et
»«»• les troupes de monsieur d'Elbœufavoient pris. Monsieur de la Force ne les pouvant reconnoître à cause de l'obscurité de la nuit, et croyant que ce fussent des siens nonobstant qu'ils lui tiroient force mousquetades, leur crioit toujours que c'étoit lui, et se mêloit parmi eux pour se faire reconnoître, mais enfin il connut bien qu'ils n'étoient point des siens, et en même temps quelques compagnies d'infanterie à lui étant survenues, il leur commande de les attaquer, le lieu ne pouvant pas bien permettre à la cavalerie de combattre ; lesquels défirent et tuèrent la plus grande partie dudit régiment jusqu'au nombre d'environ quatre cents hommes, et le reste se sauva à la fuite qui çà, qui là, la nuit leur étant favorable; parmi ceux qui se trouvèrent à ce rencontre, la Mothe-Gaschon s'y fit remarquer pour s'être souvent courageusement mêlé parmi eux.
Après cela monsieur de la Force ayant aussi rallié ses gens, se met également en bataille, avant derrière lui quelques prairies où il y avoit des fossés, et ainsi se passa la nuit pendant laquelle il ne manqua pas d'envoyer à ceux du château pour apprendre de leurs nouvelles; on lui manda que tout alloil bien hormis le dégât qui y avoil été fait, <-l la brèche qui ('toit h Vs-gi aude.
;i inrifT Le lendemain, les uns ni les autres ne bouger* ni
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pas de la place qu'ils avoient prise, et quoiqu'ils w*> fussent assez proches, il n'y eut que de fort légères escarmouches, jusqu'à ce que la nuit venant, cela obligea monsieur d'Elbœuf à se retirer et à se rapprocher de Bergerac ; il se posta dans un lieu fort avantageux, mais monsieur de la Force demeura là où il étoit, jusqu'au lendemain qu'il se retira *" février. dans le même bourg où il avoit logé auparavant; mais ce ne fut pas sans aller voir ceux du château dp la Force et leur témoigner le bon gré qu'il leur savoit de s'être si bien défendus. Cependant on n'avoit pas laissé de rapporter à Sainte -Foi comme quoi il avoit été défait, et que tout étoit perdu ; mais Dieu en ordonna autrement, et monsieur de la Force s'y retira après cela le lendemain.
Et quelques jours après que monsieur d'Elbœuf eut demeuré à Bergerac, il en partit laissant par son éloignement l'entre-deux des rivières de Dordogne et Garonne assez libre.
Ce qui fit résoudre monsieur de la Force à prendre cette route avec le peu de troupes qu'il avoit, et sur l'espérance d'y pouvoir faire quelques progrès. Et s'étant acheminé du côté d'Eymet, il s'en rendit maître, ceux qui étoient dans la ville et le château s'étant rendus à composition.
Durant le siège de la Force et quelques jours
1622. après, monsieur de Castelnaul avoit envoyé à diverses fois vers Tonneins et Clairac pour voir s'il se pourroit enfreprendre sur quelqu'un de ces lieux-là, afin de s'en rendre maître, et ce parce qu'on lui avoit donné avis que quelques-uns de ceux de la Garonne le viendraient joindre avec cinq cents hommes de pied, s'ils avoient les passages libres, entre autres le sieur d'Espans; il a nouvelles aussi du sieur de Galliac et de quelques autres, ainsi que d'une entreprise facile à exécuter sur Clairac pourvu qu'il puisse mener assez de gens pour cet effet.
Mais tandis qu'il cherche les moyens de pouvoir rendre le passage de la rivière de Garonne.libre, celui du Lot étant assuré, et lorsqu'il eut donné avis à monsieur de la Force de l'entreprise qu'il avoit sur Clairac, voici que monsieur de Lusignan se réveille, s'accoste des sieurs de Galliac et de Saint-Léger qui tous ensemble par après envoient vers monsieur de Castelnaut pour lui demander assistance pour une entreprise qu'ils ont formée. Monsieur de Castelnaut leur fait réponse qu'il est tout prêt à les assister, mais qu'il ne croit pas, qu'eux ayant besoin de lui, il ne doive avoir connoissancc de leurs desseins, avec cette condition el promesse qu'il leur fait (et ce, parce qu'il étoit bien
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aise de les engager et de convier tout le monde et tm. particulièrement ceux de la Religion à prendre les armes) , qu'il vouloit bien les préférer en leur laissant à exécuter, quoiqu'il leur en donnât les moyens, les entreprises que lui-même pourroit avoir, leur offrant encore de leur découvrir la manière dont il prétendoit les faire réussir.
Voici donc que ces messieurs lui renvoient un Pasteur qu'on ne nomme pas, et lui apprennent que c'est à Clairac qu'ils en veulent ; il se rencontre que c'est le même dessein que monsieur de Castelnaut y avoit , mais en s'acquittant de sa promesse, il leur envoie les sieurs d'Allègre, Biau, Belesta, 21 février. et Jonia avec environ deux cent cinquante à trois cents hommes; et le même jour qu'ils partirent de Monflanquin, ils exécutèrent la nuit après leur entreprise, en cette façon, savoir : les sieurs d'Espans, Biau et l'enseigne de Belesta furent ordonnés avec trente hommes pour donner dans un trou que mademoiselle de Galliac avoit fait dans sa maison qui étoit sur la muraille de la ville, résolution remarquable pour une femme. Aux approches, ils furent découverts par une sentinelle, laquelle jeta l'alarme partout avant qu'ils n'entrassent, mais les susnommés n'hésitèrent point pour cela à donner, et étant une fois entrés dans la ville qui
1622. est assez petite, commencèrent à crier : tue, tue, ce qui met une si grande épouvante parmi eux que presque sans résistance ils se rendirent les maîtres, après avoir tué une partie de la garnison qui étoit de plus de quatre cents hommes, et pris à composition quelques-uns qui s'étoient barricadés dans un coin, mais ce ne fut pas sans beaucoup de perte pour les entrepreneurs, puisque le sieur d'Espans qui étoit très-brave, y fut tué et l'enseigne de Belesta. Voilà donc ce que peu de gens braves^ et bien résolus peuvent faire puisque trente hommes seulement se sont rendus maîtres d'un si .«ïrand nombre; il est vrai que c'étoit la nuit, et que ceux de Clairac ne pouvoient pas savoir combien les attaquoient; mais quoique ceux-ci envoyassent vers monsieur deLusignan, il demeura toujours dehors avec tout le reste, et ne leur voulut jamais envoyer personne; il n'avoit pas presque d'autres gens que ceux que monsieur de Castelnaut lui avoit donnés, et n'entra dans la ville qu'elle ne fut entièrement gagnée. Monsieur Duduc entre autres, Conseiller au Parlement de Bordeaux, y fut fait prisonnier; c'est lui qui depuis par ses pratiques fut cause et de la perte de Tonneius et de beaucoup d'aulrcs désavantages qui arrivèrent au parti de ceux de la Religion, comme il se dira plus tard.
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Ce ne fut pas un petit coup de partie, puisque 1622, Clairac est situé au quartier de toute la Guyenne où il y a le plus de gens de la Religion et de trèsbons soldats, et où il y a aussi le moins de Catholiques romains.
Cependant monsieur de la Force a voit envoyé le capitaine Lentillac pour voir s'il pourroit entreprendre quelque chose sur Tonneins-Dessous, en attendant qu'il s'y achemineroit. Voici qu'il apprend qu'il s'est saisi de la ville à laquelle le Comte de la Yauguyon qui étoit dans le château, essaya de mettre le feu, et en effet il s'y brûla force maisons; mais avec ce qu'on l'éteignit, on ne laissa pas d'investir ledit Comte dans son château, et soudain on en donna avis à monsieur de la Force qui s'y rend en diligence et sans perdre de temps, l'attaque et fait tirer plusieurs coups de petites pièces à quelques guérites et défenses.
Mais avant cela, monsieur de la Force étant foible de cavalerie, avoit mandé à monsieur de Castelnaut de le venir trouver, lequel s'étoit assez bien renforcé tant en cavalerie qu'en infanterie, et lui mena cent cinquante chevaux, où il y en avoit au moins soixante armés de cuirasses.
Avant que monsieur de Castelnaut bougeât de Monflanquin, il étoit toujours menacé que mes-
1622. sieurs de Monferrand, de Fumel et autres du voisinage, avoient perpétuellement des desseins sur cette ville avec des intelligences dedans où il y en avoit quelques-uns et même des plus considérables qui comme voisins et amis de ces messieurs, y lenoient la main. Cependant il étoit assez malaisé de découvrir toutes ces menées, et même on n'osoit pas témoigner de les soupçonner. Ainsi outre l'exacte garde qu'on y faisoit pour plus grande sûreté, monsieur de Caslelnaut envoyoit deux fois toutes les nuits dix cavaliers sur les avenues pour battre l'estrade, et souvent il eut avis que ces messieurs s'étoient mis en devoir de le venir attaquer, mais sur quelque mécompte ou difficulté, avoient toujours été obligés de s'en retourner sans s'être beaucoup approebés; car ils jugeoient bien qu'ils ne réussiroient pas sans une notable perfidie, et que par force, il n'étoit pas en leur pouvoir de s'en rendre maîtres. Encore après le départ de monsieur de Caslelnaut, cela continua plus que jamais. Monsieur le Comte de Lauzun fut aussi un de ceux-là et même monsieur le Maréchal de Tbémines qui avoit trouvé des gens qui lui promet toient d'y tenir la main, s'ils n'eussent été découverts; et en effet de eeux qui étoieni dedans, les uns se nuisoient aux autres, principalement
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pendant l'absence de monsieur de Castelnaut, car mz un chacun traversent son compagnon ou par soupçon ou par jalousie, pour tâcher à faire réussir son propre dessein ; tant le zèle de la gloire de Dieu et celui de la Religion s'étoient refroidis ! aussi Dieu ne permit jamais l'accomplissement de leurs méchants désirs.
Monsieur de Castelnault partit donc avec sa troupe ; ce ne fut pas cependant sans que de divers endroits les communes ne s'assemblassent pour s'opposer à son passage, mais il eut le bonheur de passer sans faire rencontre qui mérite d'en parler, soit qu'il ne tombât pas dans les embuscades qu'on lui avoit dressées, soit qu'ils n'osèrent pas se trouver sur son chemin. Ainsi il alla coucher à Grateloup et se rendit le lendemain matin à Tonneins. Il trouva qu'à la faveur de la nuit, le capitaine Lentillac et quelques autres s'étoient logés au pied d'un petit éperon de terre garni de fascines, cela étonna ceux qui étoient dans le château, et ne voyant pas d'apparence de secours, ils demandèrent à capituler, ce qui leur fut accordé. A cette fin ils font sortir le sieur de Monviel lequel ofFre de remettre le château pourvu qu'on les laisse sortir avec leurs armes et bagages, ce qui leur fut refusé, et on lui offrit pour lui et les autres qu'ils seroient
1622. faits prisonniers de guerre, mais pour le Comte de la Yauguyon et la Garde, qu'ils seroient reçus à discrétion, les voulant réserver pour désengager ceux de Montravel que monsieur d'Elbeuf tenoit assiégés, au cas qu'ils vinssent à être pris. Le sieur de Monviel n'ayant voulu accepter la capitulation et étant rentré pour se résoudre avec ceux de dedans de ce qu'ils avoient à faire, et comme pendant ces pourparlers monsieur de Castelnaut étoit en garde avec sa compagnie de cavalerie, voici qu'un soldat de ceux qui étoient logés dans le fossé, se hasarde de gravir par le moyen des bouts de la fascine qui sortoient hors du terrain de l'éperon, si bien qu'étant monté en haut sans avoir été aperçu, il se mit à crier tue, tue. Ceux qui v étoient en garde, abandonnent tout et se mettent en fuite ; les autres soldats qui étoient dans le fossé ne virent pas plutôt celui-là monté que les uns après les autres ne s'essayassent d'en faire autant, sans qu'il fût possible ensuite de les en pouvoir empêcher, et se rendant maîtres du château, commencent à tuer tout ce qu'ils rencontrent.
Lors le Comte de la Vauguyon se voyant réduit en un si mauvais état , faute d'avoir fait bonne garde et s'étant laissé surprendre, n'eut autre recours pour garantir sa vie et celle de ceux qui
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étoient avec lui, que d'ouvrir les portes du château ira* et de crier : Miséricorde !
Monsieur de Montpouillan se rencontrant là , y entre avec ce qui se trouve auprès de lui , et se met en devoir d'empêcher la continuation de ce désordre : et ne faut point douter que si le Comte de la Vauguyon n'en eût usé ainsi , que quand il auroit eu mille vies, on les lui auroit toutes ôtées , tant il étoit haï en ce lieu , où tous étoient de la Religion et de ses sujets, à cause du mauvais traitement qu'il leur avoit fait. Et pour le garantir, tant ils étoient animés contre lui, le sieur de Montpouillan fut obligé et contraint d'en tuer et blesser plusieurs ; il eut encore plus de peine à sauver la vie au sieur de la Garde, jadis Gouverneur dudit Tonneins-Dessous qui s'étoit fait corrompre pour de l'argent, comme plusieurs autres, et détesté pour sa lâcheté et perfidie, et pour avoir procuré mille déplaisirs à ceux du lieu et de tout le voisinage. Il y avoit quantité de meubles et de vaisselle d'argent, et même de l'argent monnoyé, mais tout cela fut entièrement pillé sans qu'il s'en pût rien réserver, ni y mettre aucun ordre.
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SOMMAIRE
Le Duc d'Elbœuf assiège Montravel. — Le Marquis de la Force y jette des soldats. — La Mothe-Gaschon, -Gouverneur, est tué sur la brèche. — Bussac, qui le remplace, tombe frappé d'une mousquetade. — Les assiégés, réfugiés dans une tour, se rendent à discrétion. — La Force, avec sa cavalerie, cherche à entamer d'Elbœuf, qui se retiroit vers M. de Thémines. — Siège de Granges par Théobon , Beynac et Lusignan. — Jonction de Thémines et d'Elbœuf. — Ils attaquent Tonneins, où Montpouillan se fortiGoit. — Délabrement de cette place. — Tcnneins-Dessous et le château emportés parles Royaux. — Continuation du siège de Granges. — Le sieur de Miremont tente de le secourir. — M. de Castelnaut défait complètement Miremont , prend sa cornette , et tue le chef de son infanterie. — Reddition de l'abbaye de Granges. — M. de Lusignan s'approprie tout -ce qui s'y trouve. — Siège de Tonneins-Dessus par le Duc d'Elbœuf. — M. de la Force s'approche pour secourir cette place. — Intelligences de Théobon avec l'armée royale découvertes. — Grande attaque des assiégeants. — Panique des assiégés et des troupes du sieur de la Force. — Ils abandonnent sans combat les barricades et postes fortifiés. — La Force contraint à se retirer. — Le jeune de Boisse, fils de Castelnaut, tue un des ennemis d'un coup de pistolet. — M. de Théobon, blessé, est sauvé par Castelnaut. — Ce dernier tue d'un coup d'épée le sieur de Miremont. — M. de la Force tue également des Royaux qui le poursuivoient de trop près.
Monsieur d'Elbœuf qui étoit descendu le long de tm. la Garonne , n'apprit pas sitôt que monsieur de la
1622. Force s'étoit éloigné de Sainte-Foi, qu'il s'en alla 23 ferrier. attaquer Montravel, lequel monsieur de la Mothe- Gaschon fortifioit. Le Marquis de la Force qui en eut avis, y fait jeter de ses amis et des soldats dedans , entre autres les sieurs de Bussac et de Laserve frères, de la Maison de Saint-Orse. Dés incontinent aussi que monsieur de la Force apprend cette nouvelle , il envoie pour savoir l'étal de la place, résolu de rompre le dessein qu'il avoit sur Tonneins et ailleurs, pour les aller assister; mais le sieur de la Mothe et ceux qui étoient avec lui, tous pleins de courage et de résolution et méprisant le pouvoir et les efforts de leurs ennemis, mandent à monsieur de la Force qu'il ne se mette pas en peine d'eux, et qu'il continue seulement ses desseins, vu qu'ils lui donneront six semaines de temps pour les venir secourir.
Mais monsieur d'Elbœufet ceux qui l'assistoienl, piqués de ce qui leur étoit arrivé tant à Gensac qu'à la Force, emploient tous leurs moyens et font tous leurs efforts pour se rendre maîtres de la place avant qu'on ne puisse la venir secourir, et la battent de plusieurs pièces de canon; assurément elle étoit de trop grande garde pour le peu de gens qu'ils avoient, et les fortifications imparfaites, D'étant pas même encore en défense, quoiqu'il s'y
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trouvât de braves gens et bien capables du métier, entre autres le sieur de Bussac. Néanmoins étant continuellement fatigués par diverses attaques et assauts , quoiqu'ils se défendissent très-bien , le malheur fut tel qu'un jour de grand assaut, le courage de la Mothe-Gaschon le portant à s'opposer à l'effort de l'ennemi, il fut tué d'une mousquetade; le regret de sa perte ne put empêcher quelques-uns de s'en écrier ; de quoi les ennemis ayant eu connoissance, au lieu qu'ils étoient déjà contraints de se retirer comme les autres fois, ils redoublent leurs efforts. Mais voici un second malheur qui arrive aux assiégés, qui fut que le sieur de Bussac, lequel principalement gouvernoit tout, et en qui ils avoient le plus de créance, étant doublement obligé à prendre la charge de tout, et pour remettre le courage aux siens que l'affliction de la mort de la Mothe-Gaschon avoit abattus, et pour résister aux grands efforts de l'ennemi, se porte aux lieux les plus dangereux afin d'y pourvoir par sa présence ; mais voici qu'encore une mousquetade l'attrape, ce qui fit tellement perdre courage aux assiégés, n'ayant plus de chef capable de les conduire, que bientôt après ils commencèrent à reculer et à céder la place, finalement leur laissant l'entrée libre de leurs fortifications,
ils se retirent dans une vieille tour qui leur servit iv. 2'*
16M seulement à faire leur capitulation. Ceux qui res-
28 «Trier.
tèrentdes principaux d'entre eux, savoir : messieurs de Laserve, de Grateloup et Papus furent faits prisonniers de guerre et menés à Bordeaux, puis quelque temps après, relâchés.
Il se pourroit remarquer dans ce rencontre, combien il est important à celui qui a commandement dans une place, de ne pas s'expose-r à toutes les occasions et de ne se porter pas dans le péril sans une grande nécessité, vu que la mort et les blessures de telles personnes causent bien souvent la perte de la place, n'y ayant point de doute que si les sieurs de la Mothe et de Bussac n'eussent pas été tués, que la place n'auroit été ni si tôt, ni si facilement rendue.
Monsieur de la Force ne fut pas plutôt maître de Tonneins qu'il apprit la perte de Montravel et de ces deux messieurs, ce qui lui causa beaucoup de déplaisir, et ne voulant demeurer inutile, et pour ne pas aussi manger le voisinage ni laisser échapper aucune occasion de laquelle il crût pouvoir tirer avantage (ayant appris que monsieur d'Elbœuf faisoit état de repasser la rivière de Dordogne et se venir joindre avec monsieur le Maréchal de Thémines qu'on disoit venir au secours de Tonneins) ; il part le lendemain de la prise de Ton-
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neins - Dessous avec toute sa cavalerie et alla isw. coucher à Eymet. Il avoit envoyé le Comte de la Vauguyon à Sainte-Foi , mandant au Marquis de la Force de lui apprendre l'état de monsieur d'Elbœuf et la route qu'il prenoit, espérant que, lorsqu'il repasseroit la rivière, il le pourroit incommoder, nommément si ledit sieur n'avoit point de nouvelles de sa venue ; en tout cas qu'on pourroit faire éprouver un échec à quelques-unes de ses troupes, soit à la campagne, soit au logement. Pour cet effet, le sieur de la Force se rend le jour suivant à Pellegrue, mais par un si mauvais temps, ayant le j our et la nuit continuellement la pluie, qu'apprenant que le Duc d'Elbœuf avec une très-grande diligence avoit passé la Dordogne à Branne, et qu'il étoit bien avant entre les deux rivières, cela lui fit juger que meshuy son dessein ne pou voit plus réussir, voire même que s'il le continuoit, il lui en pourroit arriver du désavantage, ce qui lui fit reprendre sa route du côté d'Eymet et de là après à Tombebœuf , où il eut connoissance que monsieur de Lusignan avec messieurs de Beynac et de Théobon, étoit allé assiéger Granges qui est une méchante petite maison laquelle étoit toute remplie de bled et de quantité de meubles , tout le voisinage y ayant apporté les commodités qu'ils avoient.
»6K- Le bruit court aussi que monsieur d'Elbœuf a dessein d'attaquer ceux qui sont dans Tonneins- Dessus (où, après avoir pris le château de Tonneins-Dessous, monsieur de Montpouillan s'étoit logé , désirant de réparer les fortifications de ce lieu-là lesquelles avoient été entièrement démolies); et ce avant qu'ils eussent le moyen de s'y fortifier. Cela fit que monsieur de la Force avec une douzaine de cavaliers partit de Tombebœuf pour aller à Tonneins-Dessus, laissant à monsieur de Castelnaut la conduite du reste de sa cavalerie , afin de voir en quel état se pourroit être mis monsieur de Montpouillan , et ce qu'il devoit espérer ou craindre de l'entreprise de monsieur d'Elbœuf. Messieurs de Montpouillan et de Castets étoient donc dans Tonneins-Dessus avec presque toutes les forces de gens de pied qui avoient été mises à la campagne, travaillant de total leur pouvoir à réparer lesdites fortifications aux endroits les plus ruinés et les lieux par où ils estimoient devoir être le plus tôt attaqués, mais il leur eût fallu plus de six semaines pour les pouvoir mettre en défense. Voyez donc en quel état elles pouvoient être , n'ayant eu que sept ou huit jours pour travailler avant qu'ils fussent attaqué!
Voici doue monsieur d'Elbœuf et le Maréchal de
14 ro«r*
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Thémines qui se présentent avec de belles forces m% et beaucoup d'artillerie du côté de Tonneins-Dessous, lequel ne pouvant garder, on achève d'y mettre le feu. Ces approches ne se firent pas sans quelque escarmouche; il y avoit aussi plusieurs barricades avancées d'où on ne croyoit pas que ceux qui avoient été mis pour les garder pussent être délogés si facilement, mais leur poltronnerie et lâcheté firent bientôt voir le contraire, car ils n'attendirent pas seulement d'être attaqués, qu'ils abandonnèrent tout, ce qui fut cause d'un trèsgrand désavantage à ceux de Tonneins et même de la perte de force gens, et du château du Comte de la Vauguyon assez éloigné de Tonneins-Dessus et dans lequel on avoit laissé quelques gens, à dessein de le quitter quand ils s'y verroient obligés et d'y mettre 'le feu; lesquels se trouvèrent tellement surpris qu'ils n'eurent moyen ni de résister, ni de se pouvoir retirer, et il n'y en eut que fort peu qui se sauvèrent à la nage.
Cependant monsieur de Castelnaut avoit été prié par monsieur de Lusignan et autres qui étoient devant Granges, d'aller chercher deux pièces de fer qui étoient chez monsieur de Saint-Léger, pensant de pouvoir abattre avec icelles quelque petite méchante tour qui étoit dans la basse-cour,
1622. fermée d'une mauvaise muraille et environnée d'un fossé, et qu'avec cela ils pourroient épouvanter ceux de dedans qui n'étoient que des paysans, et les obliger à se rendre; mais du premier coup, une pièce creva et tua ou blessa deux ou trois bommes, ce qui fit qu'on n'osa plus se servir de l'autre. On s'étoit loger dans le village et assez proche de la maison qu'on attaquoit, mais on n'avoit pas autrement avancé les affaires pour pouvoir s'en rendre les maîtres.
Monsieur de Castelnaut cependant avec sa troupe et le reste de celle de monsieur de la Force, s'étoit allé logé à la Parade, d'où il aperçut dans la plaine du côté de Montpezat, nombre de gens de guerre qui s'acheminoient du côté de Granges, de quoi il donna soudain avis à monsieur de Lusignan, faisant monter à cheval tout ce qu'il avoit près de lui, pour aller assister ceux qui étoient devant Granges; mais comme il fut descendu et qu'il avoit commencé à repasser la rivière du Lot, il apprit que ces gens sétoient retirés, sans qu'il se fût passé aucun combat ni escarmouche entre eux.
Le lendemain, le soleil n'étant presque pas levé, on revoit encore paroitre du haut de la Parade des gens tant de pied que de cheval, mais en beaucoup plus grand nombre que le jour d'avant; de
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quoi soudain aussi monsieur de Castelnaut donne i«». connoisance à ceux qui étoient à Granges, en leur mandant qu'il s'en alloit à eux; et faisant préparer en diligence tant ce qu'il y avoit de la compagnie de monsieur de la Force que de la sienne , il fait mettre pour passer la rivière celle de monsieur de la Force devant, laquelle étant passée alla prendre sa place dans la plaine au-dessus du village de Granges. Et tandis que monsieur de Castelnaut s'occupoit de faire passer sa compagnie , il reçoit une lettre de monsieur de la Force par laquelle il lui commandoit d'aller trouver messieurs de Lusignan, de Beynac, de Théobon et autres , de leur dire que s'ils jugeoient de la difficulté à pouvoir bientôt prendre Granges, qu'il les prioit de n'y vouloir pas s'opiniâtrer , d'autant plus que cela n'en valoit pas la peine, et qu'étant privé de leur assistance et des forces qu'ils avoient, cela pourroit beaucoup préjudicier aux affaires de Tonneins. Monsieur de la Force écrivoit aussi pareille chose auxdits sieurs, ce qui lit que monsieur de Castelnaut donnant ordre de faire passer ces gens en toute hâte, alla lui-même trouver ces messieurs, et les ayant assemblés, comme ils commençoient à délibérer de ce qu'ils avoient à faire, ils apprennent que l'ennemi paroît à la vue de Granges,
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1622. qu'il étoit déjà assez près et qu'il s'avançoit toujours; ce qui leur fit rompre leur conférence pour aller s'opposer à eux, à quoi ces messieurs jusqueslà, quelque avis qu'ils en eussent eu., ne s'étoient point préparés, s'imaginant qu'ils ne feroient autre chose que ce qu'ils avoient fait le jour avant; ils les méprisoient môme sur ce qu'ils savoient qu'en partie ce n'étoit que populace ramassée, quoiqu'il y eût de braves gens qui les conduisoient.
La plus grande partie de sa troupe ayant déjà passé la rivière, monsieur de Castelnaut se résolut de sortir avec cela à la campagne pour y attendre le reste et voir cependant quel ordre et quelle contenance ces gens-là tenoient; mais il fut tout étonné , quand au sortir du village , il les vit en très -bon ordre, et qui avoient déjà envoyé plusieurs des leurs pour escarmoucher et attaquer la compagnie de monsieur de la Force, et même ils y tuèrent le trompette. Cette compagnie se voyant seule à la campagne et sans assistance, fit le caracol et se retira un petit à la faveur d'une haie.
Les ennemis en deux gros bataillons et un escadron de cavalerie, marchent toujours en bon ordre et au grand pas, s'avançant du côté de Granges, les bataillons d'environ mille hommes chacun , <i l'escadron décent maîtres bien armés, qui étoit la
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compagnie du sieur de Miremont ! de Caslelnau de 162î- Chalosse, avec quelques autres gentilshommes des environs de Villeneuve. Monsieur de Castelnaut s'achemina au petit pas droit à la place que la compagnie de monsieur de la Force avoit quittée, et ce pour donner le loisir à ceux de Granges de sortir, ce que voyant les ennemis, soit que ce fut leur dessein de ne pas aller plus avant, ils commencent à ne marcher plus si vite, et peu après s'arrêtent tout à fait.
Monsieur de Castelnaut sa voit hien que les gens de pied en quelque nombre qu'ils puissent être, redoutent toujours la cavalerie en rase campagne, notamment ceux qui ne sont encore ni hien disciplinés ni aguerris, et surtout lorsqu'il y a de la populace et des gens fraîchement levés comme ceux-là, qui volontiers encore qu'ils aient de bons hommes qui leur commandent , ne leur obéissent pas toujours; il jugea donc, et le dit à ceux qui étoient auprès de lui, qu'assurément ces gens-là ne tiendroient pas bon et ne les attendroient pas : et je veux perdre la vie, ajouta-t-il, pour peu que nous
1 II était fils du Baron de Caslelnau de Chalosse, protestant converti au catholicisme, et Gouverneur de Mont-de-Marsan, qui se révolta le 2 mai 1622, à l'instigation du Baron d'Arros et des Religiounaires du Béarn.
continuions à marcher, s'ils ne s'en vont, car il me semble qu'ils commencent déjà à branler au manche. Et sur cela il se mit à doubler le pas en disant toujours, ils tournent tête ! ils s'en vont !
Les ennemis le voyant venir au trot, ne l'eurent pas sitôt reconnu qu'ils se repentirent de s'être si fort avancés, car leur dessein n'étoit que de se venir loger à un village qu'ils avoient laissé derrière eux, et où il y avoit de grands chemins bien fossoyés j mais comme ils n'avoient vu personne à la campagne, ni qui se mit en devoir de s'opposer à eux et de leur faire tête, ils se persuadoient facilement qu'ils ne trou veroient pas de résistance, mais voyant bien que tout de bon monsieur de Castelnaut alloit à eux , ils tournent le dos avec quelque confusion et désordre ; ce qui étant aussitôt reconnu par monsieur de Castelnaut, il hâte encore davantage le pas, les charge et se mêle avec eux à l'entrée du prand chemin et du village; en même temps la compagnie de monsieur de la Force, commandée par monsieur de Tonneins, le voyant charger, s'étoit aussi avancée, monsieur de Castelnaut lui cria de donner sur l'infanterie qui s'étoit toute mise en déroute, tandis que lui s'adressa à la cavalerie, ne pensant plus qu'il pût lui arriver de mal que de ce côté, car cette cavalerie s'étoit maintenue jusques-là.
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Il se rencontra qu'en même temps que monsieur *«m. de Castelnaut les abordoit , celui * qui commandoit l'infanterie, l'ayant vue en fuite et en déroute, voulut aussi tâcher à se sauver et monter en croupe derrière un cavalier, mais ou pour s'être trop pressé ou pour n'avoir pas assez de disposition à cet exercice, ayant une cuirasse, il arrive que sautant en croupe, qu'il porte par terre celui qui étoit à cheval, lequel monsieur de Castelnaut prit prisonnier et le remit en garde à ceux qui étoient auprès de lui ; aussitôt il poussa celui qui étoit à pied, et au moment qu'il vouloit sauter un fossé, lui donna un coup d'épée dans les reins qui le tua. Il y en avoit cinq ou six qui avoient voulu faire ferme ou faire la retraite, lesquels furent aussi tués, même celui que monsieur de Castelnaut avoit donné en garde ne fut pas épargné.
Ensuite monsieur de Castelnaut se mit à poursuivre le reste de la troupe qui se retiroit du côté de Montpezat, et comme il leur donnoit la chasse, monsieur de Théobon arrive lui cinquième et tout échauffé, et voulant passer devant, il l'arrêta disant qu'il ne souffriroit pas que personne passât devant lui. Lors monsieur de Théobon demanda où étoit
1 Le sieur de Catus. {Mercure François, tom. VIII, pag. 465.)
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1622. monsieur de Castelnaut ne le reconnoissant pas, parce qu'il avoit son casque en tète. Monsieur de Castelnaut lui dit que c'étoit lui, lors il s'arrêta, puis ils commuèrent à poursuivre cette cavalerie de laquelle monsieur de Castelnaut prit la cornette de monsieur de Miremont, et trouvant auprès de lui un de ceux qui ëtoient venus avec monsieur de Théobon, il la lui donna en garde sans avoir eu le temps de s'assurer si c'étoit un des siens, et ainsi il les poussa jusqu'à la montée de Montpezat plus d'une grande lieue sans que jamais ils eussent fait tête en aucun endroit, bien que lorsque monsieur de Castelnaut fut là, il se trouvât qu'il n'avoit que sept ou buit bommcs avec lui. Tout le reste s'étoit tellement occupé à tuer des gens de côté et d'autre, que presque tous l'avoient abandonné. Il se trouva que ce jour-là un homme en avoit tué jusqu'à vingttrois , et un autre dix-sept.
Abordant le tertre de Montpezat, il le virent entièrement couvert de peuple qui étoient venus là pour regarder; jugeant bien qu'il ne gagnerait rien d'aller plus avant, monsieur de Castelnaut fit halte ji dessein de se retirer. Ce que voyant monsieur de .Miremont et ceux qui étoient avec lui, ils s'anvtèl < ni aussi et assez proche les uns dv> autres ; lors monsieur de Villeneuve, nommé La Guarde, que
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monsieur de Gastelnaut reconnut fort bien à la ,622parole, cria plusieurs fois : Tournons et donnons , car ils ne sont que sept! sans qu'il les y pût jamais obliger, tant il y a d'apparence que la peur les avoit saisis, et s'ils eussent tourné, c'est sans doute qu'ils les auroient bien mis en peine, et peut-être eussentils pu faire aussi grand échec sur toutes leurs troupes qu'ils auroient toutes trouvées débandées , un chacun s'amusant à poursuivre et à tuer les fuyards. Finalement monsieur de Miremont continua son chemin, et monsieur de Castelnaut après avoir fait rendre grâces à Dieu (par monsieur de Laurec de Baccalan qui fit la prière), de la victoire et du bon succès qu'il lui avoit donnés ' , se retira
1 L'historien Dupleix attribue la défaite de la Noblesse et de la commune qui s'étoit soulevée des environs de Villeneuve, de Casseneuil, Montpezat, et autres lieux, et de la compagnie de cavalerie de M. de Miremont de Castelnau de Chalosse , qui étoient venues pour secourir Granges, à M. de Lusignan, et lui donne tout l'honneur de • ce combat, ce qui est entièrement contre la vérité ; car ni lui ni ceux qui étoient avec lui à ce malheureux petit siège ne s'étoient pas seulement préparés ni mis en état de s'opposer à eux, nonobstant l'avis que M. de Castelnaut leur avoit donné de leur venue; car avant que M. de Lusignan et ceux qui étoient en celte troupe ne sortissent du village, cette populace et ceux qui étoient avec eux, avoient été non-seulement mis en déroute, mais entièrement défaits; et il se peut dire en vérité que ni lui ni pas un de ceux qui étoient n sa compagnie n'auroient pas vu seulement un des ennemis en vie, s'ils n'avoient été faits prisonniers, et que le dessein qu'ils avoient eu sur Granges étoit seulement pour profiter du bled et des autres
i«2- aussi, et sur son chemin, il rencontra monsieur de Lusignan et plusieurs de ces autres messieurs, et apprit que monsieur de Tonneins avoit continué à poursuivre cette infanterie jusqu'au Temple * , et encore avec cela il voulut voir s'il n'auroit pas besoin de son assistance , mais il trouva la défaite entière, car comme vous le pouvez imaginer ceux qui étoient dans le village de Granges, commençant à sortir, soit à pied soit à cheval, et voyant tout le monde en déroute et s'enfuyant , un chacun se hâtoit pour avoir part à la défaite. Ils en tuèrent un bon nombre, et il s'en trouva dans un petit champ jusqu'à quatre-vingts de morts: ils en firent aussi brûler plusieurs qui pensant se sauver, s'étoient retirés dans des granges, et les poursuivirent jusqu'au Temple. On faisoit état qu'il y en eut bien huit cents de morts; et de notre côté il n'y eut qu'un trompette qui étoit à monsieur de la Force et deux autres de blessés, ainsi que le capitaine
commodités qui étoient dedans, la prise de ce lieu-là ne pouvant d'ailleurs revenir à nulle autre sorte d'utilité; et ce siège avoit été aïsez paisible , ne s'étant pas fait grand mal les uns les autres, ni les assiégés n'étoient en pire état que Le premier jour qu'on les avoit attaqués. Mais les historiens favorisent souvent et en telles rencontres ceux qu'il leur plaît. (Note de M. de Castelnaul.)
1 Le Templc-sur-Lot, petit bourg du département de l.<>tronne, à une lieue et demie de Granges, et à environ deux lieues de Sain te-Li\ rade.
CHAPITRE K
Lambert qui étoit avec monsieur de Tonneins, d'une teaw mousquetade devant le Temple, qui lui perçoit le nez. Monsieur de Castelnaut eut aussi la crête de son casque emportée sans qu'il en sentît rien; il ne se fit de prisonniers que fort peu et point de personnes de condition.
Et sans perdre de temps monsieur de Castelnaut alla sommer ceux du château de Granges de se rendre, ce qu'ils promirent de faire le lendemain matin; et étant tous de retour à Granges, on fît encore la prière publique pour rendre grâces à Dieu d'une si heureuse victoire.
Ceux du château se voyant donc hors d'espérance d'être secourus, se rendirent le lendemain à composition, la place fut remise entre les mains de monsieur de Lusignan, monsieur de Castelnaut s'étant retiré à son quartier à la Parade pour de là s'approcher de Tonneins.
Il fut trouvé dans ledit château de Granges pour plus de vingt mille écus de bled, outre la quantité de meubles d'étain et de cuivre ; monsieur de Lusignan s'appropria presque le tout sauf quelque peu de ce bled qui fut envoyé à ceux de Tonneius durant le siège.
Après ce combat, plusieurs de ceux qui étoient venus avec monsieur de Castelnaut, s'en retourné-
rent chez eux, sans qu'aucune prière ou considération put les en détourner, ni par le besoin qu'on pourroit avoir de leur assistance pour le secours du siège de Tonneins, ni vu les belles occasions qui s'y pouvoient rencontrer d'acquérir de l'honneur, rien ne put les obliger à rester.
Et voilà un grand désavantage que reçoivent ceux de la Religion qui n'ayant que des volontaires avec eux et sur lesquels on n'a pas un absolu pouvoir, ne s'assujettissent qu'autant qu'il leur plaît.
Le combat de Granges fini, monsieur de Castelnaut voulut ravoir la cornette qu'il avoit prise, et ne connoissant pas celui à qui il l'avoit donnée, il s'en informe ; mais il ne put avoir raison de personne, et se doutant bien que monsieur de Théobon s'en étoit saisi, il la lui fait demander; lequel dit ne savoir ce que c'étoit, et comme ils étoient éloignés de ce quartier, et que les uns et les autres étoient obligés de se rapprocher de Tonneins, monsieur de Castelnaut fut obligé d'attendre qu'ils se fussent rejoints.
Ce qui étant venu à la connoissance de monsieur de la Force, et que monsieur de Théobon faisoit difficulté de la rendre, craignant aussi que cela ne causât de la division, il ordonna à monsieur de Castelnaut de n'en parler pas, tu l'état des affaires
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et le besoin qu'on avoit de ne mécontenter per- i6«. sonne et nommément celui-là qui d'ailleurs donnoit assez de peine, disant à monsieur de Castelnaut qu'il n'y en avoit aucun qui ignorât qu'il ne l'eût prise, et que tout l'honneur et la louange de ce combat ne lui fussent entièrement dus. L'obéissance que monsieur de Caslelnaut devoit à monsieur de la Force, et les raisons qu'il lui avoit alléguées, l'obligèrent à en demeurer là, car vous aurez à savoir que monsieur de Théobon avoit toujours le sieur de Montmartel auprès de monsieur d'Elbœuf, mais il lui avoit encore depuis envoyé le frère de la Tour de Geneste, quoiqu'il crût que personne n'en sa voit rien.
Cependant ceux de Tonneins travailloient toujours à réparer les plus grands défauts de leur fortifications et à les couvrir de barriques; de même monsieur d'Elbœuf et de Thémines n'avoient point perdu de temps à se loger du côté de Tonneins-Dessous, et à avancer leur travail; déjà même ils avoient mis en batterie quelques pièces de canon qui tiroient en divers lieux pour abattre les défenses.
Monsieur de la Force fait avancer aussi le peu de cavalerie qu'il avoit, et les loge es environs de Tonneins du côté de Clairac, les faisant entrer en parde
le jour, du côté de Tonueins-Dessus qui n'avoit iv. 23
1622 pas été investi et qui se trouvoit encore libre. Monsieur de Castelnaut y fut en garde avec toute sa troupe laquelle fut saluée de divers coups de pièces, sans que pourtant pas un n'y eût été blessé, et ils se placèrent à la faveur de quelques arbres, ce qui empêcha que le canon ne les pût si facilement endommager ; autrement il ne se présenta personne pour les venir combattre.
Le lendemain, monsieur de Théobon y fut à son tour, et voici qu'un soldat venant du côté de l'ennemi, se présente faisant signe du chapeau et de son mouchoir; on le laisse approcher, et il remet une lettre de monsieur le Marquis de Pardaillan qui s'adresse à monsieur son beau-frère, par laquelle il le conjuroit encore de bien servir le Roi et exécuter ce qu'il avoit promis, et qu'on ne manqueroit pas aussi à lui donner tout contentement et tenir toutes les promesses qu'on lui avoit faites. Voilà parler bien ouvertement et bien franchement, mais le malheur fut que le sieur de Tonneins se rencontra être là présent lorsque monsieur de Théobon reçut cette lettre; laquelle ne pouvant cacher, il la lui montra et ensuite la porta à monsieur de la Force, faisant de grandes plaintes contre son beau-frère, et disant qu'il n' avoit agi de cette manière que pour lui rendre de mauvais
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offices, et le rendre suspect, pour se venger de lui 16Mà cause qu'il n'avoit pas voulu quitter ce parti, et il demanda permission de lui envoyer un trompette et offrir le combat contre lui , ce qui lui fut refusé.
Cependant dès le lendemain matin, on voit les ennemis se préparer et témoigner avoir envie de faire quelque chose; c'étoit le jour des Rameaux: 20 ma». et tandis que monsieur de la Force oyt le prêche et qu'il se dispose avec la plupart de ceux qui étoient là, à faire la Cène, monsieur de Castelnaut étant aussi venu seul et de son quartier à pied, on rapporte donc que tant la cavalerie que l'infanterie de l'ennemi, tout se met en bataille, et qu'on voit même marcher après eux des pièces d'artillerie.
Sur cette nouvelle, le sieur de Montpouillan sort du temple pour aller voir ce que c'est, et mettre les gens qu'il avoit dans la ville en état, et le sieur de Saint-Léger en fait autant, qui faisoit la charge de Maréchal de camp, pour pourvoir aux corps de garde qui étoient hors la ville à un lieu nommé la Campagne.
L'action finie, monsieur de la Force sort aussi pour aller re.connoître la contenance de l'ennemi, n'ayant pas cru que messieurs d'Elbœuf et de Thémines eussent eu assez de monde pour pouvoir
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entreprendre de serrer toute la ville, vu mèmement qu'il y avoit de très-bons corps de garde es environs en de grandes maisons desquelles l'assiette étoit excellente et bien fossoyées tout à l'entour, et avec cela les avenues bien barricadées. Il jugea néanmoins qu'il falloit croire que c'étoit leur dessein , et envoie partout, recommandant à un chacun de se mettre en état, et surtout au lieu nommé la Campagne où les gens de cheval de messieurs de Théobon et de Saint-Léger étoient logés.
Cependant monsieur de la Force ayant vu la contenance de l'ennemi , va promptement manger un morceau et prend avec lui monsieur de Castelnaut, lequel ne perd pas de temps de mander à ses gens de se retirer à Clairac, de lui amener un cheval et de lui apporter ses armes. Il se trouve aussi que la plus grande partie de sa troupe s'en y étoit allée soit pour y ouïr le prêche, soit pour d'antres nécessités; il se rencontre encore que le bagage de monsieur de la Force étoit logé là auprès, et que la plupart de ses gens en étoient absents. Soudain ils retournent faire la visite des fortifications, ordonnant ce qui leur sembloit nécessaire pour s'opposer aux desseins des ennemis au cas qu'ils les voulussent attaquer, car presque partout on pouvoit monter Bur Les bastions, el les lieux les mieux réparés,
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il ne falloit qu'y renverser une barrique pour s'en «5a« rendre l'entrée facile.
Et monsieur de la Force étant allé sur le bastion où sa maison étoit assise et d'où l'on'pouvoit mieux observer l'ordre et la contenance des ennemis, il arriva que, s'appuyant du coude sur l'épaule d'un qui avoit été son laquais et qui étoit au sieur de Montpouillan, une mousquetade lui donna sur le milieu du front et le tua tout roide, ce qui causa quelque sorte de déplaisir à monsieur de la Force.
De là il monta à cheval, pour sortir dehors et voir ce qu'il y avoit à faire pour s'opposer aux desseins des ennemis, et ayant monsieur de Castelnaut seul avec lui, vu que, comme je l'ai dit, ce jour-là plusieurs étoient allés à Clairac ou ailleurs, car ses troupes étant toutes composées de volontaires, il étoit impossible de les assujettir à leur devoir, ni les obliger à faire autre chose que ce qui leur plaisoit, chose qui a toujours été d'un grand préjudice et qui a été cause de plusieurs notables désavantages.
Arrivé au lieu nommé la Campagne, monsieur de la Force visite les corps de garde et les exhorte à leur devoir et à tenir bon, leur représentant qu'on ne les sauroit forcer que très-difficilement, ni les pouvoir empêcher après cela de se retirer. Cepen-
1«2« dant les troupes de l'ennemi s'avancent petit à petit avec leurs pièces, y ayant toujours quelque escarmouche les uns contre les autres.
Il se rencontre qu'il y avoit un corps de garde fort avancé et à une mousquetade des autres, dans quelques terrasses de maisons ruinées, lequel servoit à défendre le passage d'un petit ruisseau qu'il étoit malaisé de passer ailleurs. Soit que cela fût vrai qu'ils en eussent besoin, ou par appréhension, n'y ayant là qu'un sergent pour les commander, ils envoient demander de la poudre laquelle monsieur de Castelnaut leur fit donner; monsieur de la Force s'étoit mis à l'écart pour conférer avec messieurs de Théobon, de Saint-Lt'ger et autres, de ce qu'il y avoit à faire , ayant été sollicité par diverses fois de se retirer à Clairac et de ne pas se laisser renfermer dans Tonneins , vu qu'étant en liberté, il lui seroit plus facile d'assister et secourir les assiégés, ainsi il se résolut d'aller à Clairac. Monsieur de Castelnaut jugeant donc l'importance de conserver ce corps de garde, et que personne ne se mettoit en devoir de les assister, et qu'ensuite ils demandoient encore qu'on leur envoyât du monde, n'étant pas en assez grand nombre pour soutenir l'effort des ennemis, il prend quelques-uns des plus volontaires pour les mener avec
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lui auxdites terrasses, allant à couvert le long du m». ruisseau. Voici que comme il s'y acheminoit, les ennemis tirèrent quelques coups de pièces à ces terrasses, et que le feu se mit en même temps à une maison du quartier de monsieur de Théobon. De savoir si ce fut exprès ou sans y penser, c'est ce qui seroit fort difficile, tant y a qu'en même temps aussi ceux qui étoient aux terrasses, pour n'avoir pas avec eux une personne de commandement ( de quoi le Maréchal de camp étoit sans doute blâmable), abandonnent ce lieu-là et se retirent en fuyant; les ennemis voyant cela, et qu'on mettoit le feu en ce quartier, croyant par conséquent qu'on abandonnoit tout, prennent courage, et avec de grands cris, s'en viennent droit aux autres corps de garde, d'où ceux qui y commandoient ayant vu déloger monsieur de la Force, y mettent aussi le feu et quittent tout, bien qu'il eût été impossible de ce jour-là aux ennemis de les pouvoir forcer ni de les empêcher après de se retirer dans Tonneins ; et sans doute que, s'ils eussent eu de la résolution et du courage, et qu'ils eussent tenu bon, les ennemis venant à eux en désordre comme ils le faisoient, ils y auroient reçu une très-grande perte ; peut-être même leur en fùt-il encore arrivé pis, et d'ailleurs cela eût empêché la mort de plusieurs per-
sonnes qui furent tuées ensuite en divers lieux et sur les champs.
Monsieur de Castelnaut rencontrant sur son chemin ceux qui s'enfuyoient , il n'y eut pas moyen de les arrêter, encore moins de les faire retourner, quoiqu'il leur promît d'aller avec eux; par conséquent il fut contraint au lieu de cela de se retirer avec eux ; et oyant le grand bruit que les ennemis faisoient, et croyant retrouver encore les corps de garde qu'il avoit laissés, il vit qu'au premier on avoit mis le feu. Il voulut aller au deuxième, et comme on commençoit à l'y mettre, il leur cria de ne pas le faire et ordonna à monsieur de la Ramière de les en empêcher, et qu'il alloit seulement voir en quel état étoient les ennemis, parce qu'il se trouvoit dans un fond, et qu'il reviendroit de suite vers eux. Mais il n'eut pas sitôt monté sur le haut de la plaine qu'il la vit toute couverte de gens qui en criant, couroient tout autant qu'ils pouvoient l'épée à la main, et il se trouva presque engagé au milieu d'eux, car il étoit fort mal monté, n'ayant qu'un cheval que lui avoit prêté monsieur de la Force ; et s'en retournant, il trouva qu'on avoit encore mis le feu à ce corps de garde et qu'on l'avoit abandonné. On en lit encore autant à un moulin à vent qui sans doute eût bien
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enduré le canon, et assez proche de la ville pour «»• qu'on n'eût pu empêcher ceux qui étoient dedans, de se retirer.
Se voyant donc inutile en ce lieu-là et se trouvant seul à cheval, monsieur de Castelnaut voulut aller voir ce qu'étoit devenu monsieur de la Force, et par bonheur il rencontra un de ses gens qui lui menoit son cheval et lui portoit sa cuirasse, de quoi il fut bien aise', et apprit par lui que monsieur de la Force se retiroit à Clairac et que monsieur de Théobon faisoit la retraite.
Monsieur de la Force très- foi ble en cavalerie eu égard au grand nombre des ennemis, et ne s'étant pas opposé à leurs efforts, avoit donc pris sa route du côté de Clairac, et monsieur de Théobon se trouvant le seul qui eût de la cavalerie, fut ordonné pour faire la retraite; monsieur de Castelnaut les ayant joints, il se mit entre monsieur de Théobon et monsieur de la Force, tâchant à retenir le plus de gens qu'il pouvoit, l'épouvante étant si grande qu'un chacun cherchoit à se sauver avec le plus de diligence qu'il lui étoit possible, sans avoir égard à leur honneur.
Mais ce soin se rencontra bientôt inutile, quand venant à un carrefour où les chemins se divisoient, l'un conduisant à Clairac, et l'autre qui est le plus
l&*. spacieux, du côté d'Unet, non-seulement la plupart de ceux qu'il empêchoit de passer devant, afin de donner le temps à monsieur de la Force de se retirer, mais aussi tout ce qui faisoit la retraite avec monsieur de Théobon, prirent le grand chemin du côté d'Unet; ce qui fit que monsieur de Théobon se trouvant seul , et n'étant demeuré avec lui que le Baron de Boisse, fils de monsieur de Castelnaut, qui d'un coup de pistolet avoit tué un des ennemis, lesquels les chargeant incessamment , et eux seuls ne les pouvant soutenir, eurent recours à l'assistance de monsieur de Castelnaut, le priant de tourner, tout le monde l'ayant abandonné; ce qu'il fit incontinent, exhortant le peu qui étoit demeuré avec lui à en faire de même, mais il fut très-mal obéi, car personne ne le suivit, et il se rencontra qu'eux deux seuls ayant tourné tête aux ennemis, et monsieur de Théobon voyant qu'un d'iceux étoit plus avancé que les autres, poussa son cheval sur lui, et le prenant par le flanc, le choqua et le porta par terre ; mais ce cavalier en croisant sur le col de son cheval, lui tira un coup de pistolet qui lui perça la main et le bras de la bride. Monsieur de Castelnaut ayant poussé plus avant et tiré sur un d'eux son pistolet, vit en se retournant le cheval de monsieur de Théobon le nez à terre à cause du choc qu'il
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avoit donné à l'autre ; en même temps ledit sieur "»• lui cria qu'il étoit blessé, et le cheval s'étant relevé, monsieur de Castelnaut faisant ferme et se mettant entre monsieur de Théobon et les ennemis, lui dit de se retirer, ce qu'il fit. Lors monsieur de Castelnaut se voyant un peu trop pressé des ennemis, sans être assisté de personne que du Baron de Boisse, et remarquant que toujours quelqu'un des nôtres ou des plus mal montés, ou de ceux qui étoient à pied, hommes et femmes, ne pouvant fuir assez vite , étoient toujours tués et attrapés, (notez encore que ces chemins sont bordés de grands fossés qu'il est malaisé de passer ) monsieur de Castelnaut ayant cru reconnoître aussi que le nombre des poursuivants ne s'élevoit pas à plus de trente ou quarante, sort du chemin, fait sauter à son cheval un large fossé et court jusqu'à monsieur de la Force qui ne se retiroit pas fort vite quoiqu'il fût assez seul ; il lui dit qu'il n'y a pas plus de trente ennemis qui les poursuivoient, et qui cependant tuent force gens sur la queue, personne ne voulant tourner tête pour s'y opposer.
Dès aussitôt monsieur de la Force, en un endroit où le chemin étoit assez large , commanda à ceux qui se trouvoient encore avec lui, de faire halte et de tourner visage ; et monsieur de Castelnaut d'un
»622. même temps ayant repris avec le sieur Lendresse, n'ayant tous deux que L'épée à la main, le chemin par lequel il étoit venu, y trouva Miremontde Castelnau de Chalosse qui étoit sur le qui vive et à dessein selon l'apparence de pousser jusqu'à monsieur de la Force, car le déplaisir qu'il avoit reçu de la journée de Granges l'avoit porté à dire ce jour-là, sachant que monsieur de la Force se retiroit, ou qu'il se pcrdroit ou qu'il le fueroit.
Cependant monsieur de Castelnaut ressautant dans le chemin et lui ayant gagné la croupe, quoiqu'il fût très-bien armé, rencontre par hasard le défaut de sa cuirasse et lui met son épée dans le corps, laquelle s'engagea en tel lieu que pour la retirer, il fut contraint d'y mettre les deux mains, encore fut-elle toute faussée, et en la tirant il porte par terre Miremont qui ne dit autre chose sinon : Ah ! je suis mort !
En même temps trois autres cavaliers sétoient aussi avancés et faisoient tous leurs efforts pour joindre monsieur de la Force, et sans doute l'un d'iceux fut tué de sa main, et tous trois si près de lui qu'il faut croire qu'il eut bonne part à leur mort; un autre voulant sauter la fosse (parce que tous ceux qui s'étoient trop avancés, a voient été investis par les gens de monsieur de la Force quoi-
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qu'ils ne fussent pas plus de douze ou quinze), son 162» cheval eut un coup dans les reins, et lui fut tué après.
Mais chose étrange que tout le reste de la troupe qui étoit avec Miremont , laquelle assurément se composoit de plus de soixante chevaux, demeurèrent arrêtés à vingt pas de là , et sans s'émouvoir laissèrent tuer ledit Miremont ainsi que les autres, tandis que s'ils eussent fait leur devoir et eussent chargé, ils étoient capables de tuer ou de prendre prisonnier monsieur de la Force et tout ce qui étoit avec lui, car il n'y a pas d'apparence que ceux qui à son commandement , n'avoient pas voulu tourner visage , revinssent pour le secourir et désengager.
Après cela on fit un peu halte , environ à cinquante pas les uns des autres, et se regardant, mais ils ne s'avancèrent pas plus outre. Monsieur de Castelnaut continua à faire la retraite avec cinq ou six seulement, et il arriva en ce lieu-là qu'un gentilhomme nommé Fressinet , son cheval s'étant abattu sous lui dans un fossé le long du chemin , sans que personne s'en fut aperçu, ne se pouvant désengager, y fut pris prisonnier, mais comme le nombre de ces ennemis grossissoit toujours, monsieur de la Force se retira du côté de Clairac.
Cependant monsieur le Maréchal de Thémines avec le gros de la cavalerie , poursuivit ceux qui avoient pris la route du grand chemin d'Unet, croyant, vu que c'étoit là le plus fort de la troupe, que monsieur de la Force étoit passé de ce côté-là : néanmoins presque tous ceux qui avoient pris ce chemin se sauvèrent , mais tout ce qui fut trouvé dans les maisons ou à la campagne, furent tués, tant hommes que femmes et petits enfants.
Monsieur de Castelnaut en se retirant au petit pas et n'étant suivi de personne, voyoit d'en haut du chemin, les troupes qui étoient avec monsieur de Thémines, et n'avoit qu'à prendre garde qu'elles lui coupassent le passage ; lorsque de ce côté-là même, il vit venir sept à huit cavaliers à lui , qui étant à quelque cinquante pas et découvrant quelque nombre de gens arrêtés au haut de la montagne, lui crièrent : Sont-ce des nôtres? — Oui, ouil leur cria monsieur de Castelnaut , et ils repartirent, qu'ils n'en dévoient pas être. Il leur cria encore : Si sont, si sont, approchez, que craignez-vous? et eux répondant toujours le contraire et ne voulant pas s'avancer, le Baron de Boisse plein d'impatience fait sauter le fossé à son cheval et pousse droit à eux, ce qui obligea monsieur de Castelnaut à en faire autant; mais ils s'en allèrent si vite qu'il fut impossible de les abor-
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Ce même dimanche des Rameaux , l'assaut fut 1622. donné à Tonneins, et quoiqu'il fût très-rude et qu'ils fussent très-vigoureusement attaqués, néanmoins, nonobstant le mauvais état auquel ils étoient, ils se défendirent avec tant de résolution et de
courage que les ennemis furent repoussés avec iv. 26
1622. très-grande perte et de plusieurs chefs et officiers, et de grand nombre de soldats. Le combat fut si long et si opiniâtre que ceux de dedans y employèrent presque toute la poudre qu'ils avoient, tellement que monsieur de Montpouillan après cela se trouva bien empêché et en belles peines pour n'avoir plus de poudre, se voyant hors de moyen, s'il étoit attaqué derechef, de pouvoir résister. Il est vrai que les ennemis avoient été si rudement traités qu'il n'v avoit pas d'apparence de rien appréhender, et qu'ils fussent en état de faire un nouvel effort, mais monsieur de Montpouillan ne manqua pas dès le soir même, d'envoyer un homme à monsieur de la Force pour lui faire savoir de leurs nouvelles, pour en apprendre aussi d'eux, et pour demander de la poudre ; il ne s'en trouva le soir qu'un demi-quintal que monsieur de Castelnaut faisoit toujours porter avec lui, lequel leur fut aussitôt envoyé , et deux jours après , il en donna encore trois quintaux.
Il importe ici cependant, avant de passer outre, de donner connoissance de la manière dont toutes choses se gouvernoient. Il a été dit que., lors de la prise de Clairac, monsieur Duduc, Conseilla1 du Parlement de Bordeaux, y avoit été fail prisonnier; on l'y avoit depuis toujours gardé, ce qui fut cause
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en partie de beaucoup de malheurs et de désavan- »«». tages à tout le parti, et particulièrement de la perte de Tonneins, car vous avez à savoir que monsieur de Lusignan, qui, à tout événement, vouloit toujours se précautionner et pourvoir à sa sûreté ainsi qu'à ses affaires , se laissant enfin corrompre par la fréquente communication qu'il avoit avec monsieur Duduc, s'engagea de promesse à servir le Roi. Monsieur Duduc en ayant donné avis, l'avoit assuré aussi de mille belles récompenses; et monsieur de Lusignan ne fut pas le seul, car monsieur de Théobon s'engagea aussi de même, et il est nécessaire que cette particularité soit bien sue, afin d'avoir une plus claire et intelligente connoissance de beaucoup de choses qui se diront ci-après et qui justifieront ce qui est dit ci-dessus ; comme par exemple, qu'on ne pouvoit obtenir de monsieur de Lusignan ni en arracher, s'il faut ainsi dire , que comme par force, toutes les choses dont on avoit nécessité pour envoyer à Tonneins, se couvrant de ce prétexte que si Tonneins étoit pris, Chirac pourroit en avoir besoin.
Monsieur de la Force ne manqua pas la nuit d'après sa retraite , de monter à cheval avec tout ce qu'il put rassembler, et s'en alla jusqu'auprès de Tonneins afin de faire voir aux assiégés qu'il ne
1622. lui étoit pas arrivé chose qui le pût empêcher d'avoir souci deux et de les assister, ainsi qu'il le leur manda par celui qui leur porta la poudre, qui à la faveur de la nuit et comme «sachant bien les avenues, passa au travers des corps de garde et des sentinelles, puis fit faire plusieurs grands feux dans la ville pour signal de son arrivée. Le lendemain matin monsieur de la Force remonta encore à cheval et fut à la vue de ceux de Tonneins sur les coteaux les plus proches du lieu, d'où il pouvoit être facilement reconnu par les assiégés , quoique pendant tout cela les ennemis ne s'émurent point et ne se mirent jamais en devoir de venir à lui.
Et cependant comme ceux de Tonneins avoient autant de nécessité de poudre que de toute autre chose, monsieur de Castelnaut fut à Monflanquin, où il avoit trouvé moyen d'en recouvrer, et en rapporta huit ou dix quintaux qui leur furent envoyés; les communes ne laissèrent pas de s'assembler pour s'opposer «à son chemin, mais il eut ce bonheur de passer, soit qu'ils n'osérenl pas l'attaquer, soit qu'ils ne se rencontrèrent pas sur sa route.
Et comme les troupes de messieurs d'Elbœufel de Thémines avoient entièrement investi ledit Ton-
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neins, et qu'il étoit très-malaisé d'y pouvoir rien 1622« faire entrer par terre, on s'avisa à la faveur de l'obscurité de la nuit de leur envoyer toujours par le moyen d'un petit bateau, quelque petite commodité, ce qui leur étoit un très-grand secours et à quoi le sieur de Gaillard servit fort bien ; mais cela ne put durer que quelques jours, soit que les traîtres qui étoient parmi nous, le découvrissent, ou que d'eux-mêmes les assiégeants y prissent garde ; car comme on les embarquoit assez proche de Tonneins, faisant porter sur des mulets ce qu'on leur envoyoit, ils y mirent un corps de garde, ce qui réduisit les assiégés à l'extrémité, manquant de vivres et des choses les plus nécessaires qu'ils recevaient par cette voie ; si bien qu'il fallut se résoudre à chercher quelque autre moyen pour ne pas les laisser périr de faim (car autrement on ne se mettoit guères en devoir de les forcer) ; et régulièrement toutes les nuits monsieur de la Force ou les siens montoient à cheval, et tâchoient toujours à harceler les ennemis et à les travailler par de fausses alarmes, en effet jusque-là on n'avoit pas pris encore d'autre résolution pour leur nuire. Enfin il fut proposé que si on se saisissoit de Monhurt, cela favoriseroit grandement ceux de Tonneins et faciliteroit le moyen de les pouvoir
secourir. On songeoit même à y envoyer Savignac d'Eynesse, le seul presque qui eût de l'infanterie, à l'exception de celle qui se trouvoit dans Tonneins, mais il fut impossible de l'y résoudre, s'imaginant qu'à cause de la mort de monsieur de Pardaillan, que pour le prendre messieurs d'Elbœuf et de Thémines leveroient volontiers le siège de Tonneins et iroient à lui, mais que la place de Monhurt n'étant pas en état, il lui seroit impossible d'y résister. Faute de pouvoir commettre à quelque autre cette entreprise, la chose en demeura là; d'un autre côté monsieur de Lusi^nan ne vouloit pas non plus fournir les gens dont il pouvoit disposer, crainte d'en avoir besoin, disoit-il ; et voilà le désavantage que ceux de la Religion ont toujours trouvé en leurs affaires, de n'avoir pas une autorité absolue, et de ne pouvoir pas disposer de ceux qui sont sous leur commandement!
Après cela encore, il fut fait une entreprise sur Aiguillon qu'on se promettoit d'emporter facilement, tant par le pétard qu'autrement; mais soit que ceux qui s'en mêlèrent, n'en fussent pas capables, ou qu'ils ne s'en acquittassent point ftl le soin et la conduite qu'ils dévoient, quand ils furent là, le pétard, les échelles et autres choses qui leur étoient néeessaires, ne se trouvèrent pas,
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ni même ceux qui dévoient donner les premiers. im- Ainsi ils s'en retournèrent sans rien faire. De savoir d'où procédoit la chose , c'est encore ce qui seroit fort malaisé à juger, mais on a toujours sujet de soupçonner ceux qui s'étoient déjà laissés corrompre ; et si ces deux desseins eussent réussi et eussent été exécutés, sans doute qu'on auroit été forcé de lever le siège de Tonneins.
Enfin il fallut résoudre ce qu'il y avoit à faire pour secourir ceux de Tonneins qui étoient à la fin de leurs vivres. On assemble les principaux pour en délibérer. L'opinion commune fut, que, vu la saison et l'incommodité que messieurs d'Elbœuf et de Thémines ainsi que ceux qui étoient avec eux, recevoient en ce siège, il falloit se promettre, nonobstant le mauvais état des fortifications de Tonneins, qu'à cause du bon nombre de gens qu'il y avoit dedans et surtout à cause de la valeur et bonne conduite des chefs et des principaux d'entre eux, ils soutiendroient et résisteroient courageusement à tous les efforts que pourroient faire les assiégeants , pourvu toutefois que les vivres, munitions de guerre et autres commodités dont ils avoient grand besoin, ne leur manquassent pas.
Pour remédier donc à leurs nécessités et incom-
1622. modités, il fut proposé d'y envoyer un grand bateau chargé de deux cents sacs de farine, de fèves et autres denrées, avec cinq quintaux de poudre. Un habitant de Tonneins, nommé Gondes, habile batelier, homme de courage, de résolution et d'exécution, comme il le témoigna, s'offrit à le conduire, s'assurant que nonobstant les empêchements qu'on y avoit mis et qu'on pourroit lui donner, il passeroit. Or vous saurez que premièrement il devoit s'embarquer sur la rivière du Lot qui de Clairac passe devant Aiguillon où elle entre dans la Garonne , et comme les ennemis se doutoient que c'étoit un des plus faciles moyens pour assister et secourir ceux de Tonneins, ils avoient planté de grands arbres et fait une palissade dans la rivière du Lot pour empêcher que les bateaux ne pussent passer, et outre cela ils avoient sur la Garonne de petites galiotes bien armées et avec des pièces d'artillerie, au cas qu'il descendît quelques bateaux, pour les combattre et les prendre. Mais tout cela ne fait point de peur au brave Gondes, il s'assure que pourvu qu'il ait un grand bateau, que cette palissade ne sera pas capable de l'empêcher de passer, et qu'il renversera tout,- ensuite que si les galiotes s'attaehent à lui, qu'il les entraînera. La constante et ferme résolution de cet homme eon-
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tenta fort monsieur de la Force, et il crut que l'af- wai faire pourroit réussir.
La principale difficulté qu'il y eut, c'étoit d'avoir le moyen de pouvoir arrêter le bateau en arrivant à Tonneins, parce que le courant y est fort roide, le tertre du côté de la ville assez élevé avec fort peu d'espace ; néanmoins Gondes se promet que ceux du dedans étant avertis, qu'avec le cordage qu'il leur jettera, et qu'étant un bon nombre d'hommes, ils le pourront arrêter, qu'au pis aller, si cela ne se peut, qu'il n'y aura que le bateau de perdu et les vivres qui seront dedans, car pour les hommes, il est certain de passer, et que mettant pied à terre à une lieue de là, qu'il les sauvera et les ramènera.
Il est encore nécessaire de représenter que ce ne fut pas sans difficulté que Ion put avoir du bled, car quoique monsieur de Lusignan en eût pris une trèsgrande quantité à Granges , il sembïoit néanmoins fort difficile de l'obliger d'en vouloir donner, car de s'en procurer ailleurs, c'étoit chose impossible. On remplit donc de farine, le plus grand nombre de sacs que l'on put avoir, lesquels on mit comme pour servir de parapet droits le long du bateau, laissant des ouvertures entre deux pour tirer; on met avec cela quatre-vingts hommes dedans, plus pour la sûreté et défense d'icelui que pour 1 i
»622- besoin de ceux Tonne in s, enfin on envoya tout ce qu'on put. Que si l'on se fût saisi de Monhurt dont les fortifications n'étoient point absolument ruinées et les fosses se trouvoient encore très-bons, il fut devenu impossible, les nôtres étant maîtres d'un coté et de l'autre de la rivière, que les ennemis eussent pu recevoir par en haut des vivres et les autres choses qui leur étoient nécessaires, ce qui les auroit mis dans une très-grande incommodité, d'ailleurs c'eût été un moyen facile et presque sans qu'on le pût empêcher, de secourir ceux de Tonneins.
Et de plus aussi, outre que le sieur de Savignac refusa de se jeter dans Monhurt, il ne voulut pas non plus donner une partie des soldats de son régiment au sieur de Pedelmas, capitaine de la garnison de Monflanquin, qui étoit venu avec monsieur de Castelnaut et qui, ayant assemblé de soixante à quatre-vingts hommes, avec ce que le sieur de Savignac lui eût donné et avec ce qu'il eût pu faire de plus, offroit de s'aller mettre dans Monhurt; mais il fut aussi impossible d'y obliger le sieur de Savignac qui ne voulut pas séparer ce peu de gens qu'il avoil; monsieur de Lusignan ne voulut pas souffrir également qu'on en prit de Clairac, disani n'en n'avoir pas assez pour la garde de la ville, et
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que si Tonneins étoit pris, qu'après cela on le vien- *622droit assiéger. Et voilà comment ceux qui n'ont pas un pouvoir absolu ne font pas toujours ce qu'ils dësirent,ou ce qu'on jugeroit qu'ils devroient avoir fait, quoiqu'ils en reconnoissent bien l'importance.
Tandis qu'on préparoit le bateau pour le faire partir, ceux de Tonneins donnèrent avis qu'il y avoit moyen d'enlever un quartier du côté de Tripet, pourvu que par intelligence, lorsque ceux du dehors donneront, qu'en même temps ceux du dedans fassent une sortie.
Pour cet effet les sieurs de Savignac et de Pedelmas sont ordonnés; le premier pour donner au lieu que l'on vouloit enlever, comme ayant le plus grand nombre de gens, et l'autre à un corps de garde le plus voisin, plutôt pour jeter l'alarme de ce côté-là, et pour empêcher que l'autre ne fut sitôt secouru, qu'avec dessein de le pouvoir forcer.
Ils sont conduits et menés sur les lieux séparément, et l'heure prise qu'ils dévoient donner, monsieur de la Force étoit sorti avec toute la cavalerie, tant pour favoriser leur exécution, que leurretraite, au cas qu'ils en eussent besoin.
Mais voici que Savignac qui devoit donner le premier , s'amuse et tire en longueur. Cependant Pedelmas étant découvert, donne de son côté, ce
1622. qu'oyant Savignac, au lieu de donner du sien, s'en vient joindre à lui et ce faisant, rend inutile le dessein qu'on avoit formé, vu que bien que ceux du dedans fissent leur sortie et servirent tout ce qui se pouvoit , néanmoins ce ne fut pas avec L'effet et lidée avantageuse qui s'en fût ensuivie, si Savignac eût fait ce qu'il devoit ; et même cela fut cause que Pedelmas perdit en cette occasion sept ou huit braves hommes et plusieurs blessés, Savignac faisant fort l'échauffé pour que cela lui servit d'excuse, et obligeant Pedelmas à s'opiniàtrer, mais ne laissant pas d'ailleurs d'être prudent , et ne voulant pas trop s'engager lui-même. Second exemple par lequel il a témoigné que s'il avoit eu de la hardiesse et de la résolution à entreprendre sur monsieur de Pardaillan, il avoit bien à présent autant d'appréhension de s'engager dans des lieux d'où il ne pût pas facilement se retirer.
Cependant messieurs d'Elbœuf et de Thémines font venir des vivres et de nouvelles forces de tous côtés , car rien ne leur est refusé ; tant il y a de haine et de désir d'exterminer ceux de la Ileligion! Us avoicnt , comme il a été dit, fait remonter dis bateaux armés ri équipés pour emj (lier le convoi de la rivière, cl ne se contentant pas de cela, ils avoicnt encore fait planter et entrelacer de grandes
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pièces de bois sur le Lot, qui barroient tout à fait tm. la navigation.
Chose qui fit bien juger à monsieur de la Force que ces messieurs s'opiniàtreroient à leur siège ; cela le lit résoudre à mander au Marquis de la Force, qui étoit à Sainte-Foi, de s'en venir auprès de lui avec ce qu'il pourroit de cavalerie ; il envoya également vers le sieur de Roquepiquet, vers monsieur le Comte d'Orval et à monsieur de Bourzolles qui étoil avec lui, et de même vers monsieur d'Eymet qui étoit à Saint-Anlonin, enfin vers messieurs de Montauban, il se promettoit de recevoir un notable secours de tous , et capable , avec ce qu'il pourroit faire de son côté, de contraindre les ennemis à lever le siège.
Ceux de Tonneins crient cependant qu'ils ont manque de vivres et de munitions. Ce grand bateau ayant été préparé, ainsi qu'il a été dit, il arriva encore par une assistance extraordinaire de Dieii, et comme pour favoriser ce dessein, que la rivière du Lot a voit infiniment grossi, et par ce moyen on espéroit de rompre plus facilement la forte palissade que les ennemis y avoient faite.
On les fit donc partir de Clairac un peu avant la nuit ; ils passent heureusement et rompent la palissade, non sans qu'il leur fût tiré nombre de mous-
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J622. quelades, et aussitôt arrivés à la Garonne, ils sont attaqués d'un gallion et de plusieurs frégates; mais la courageuse résolution du pilote Gondes assuré sur la grandeur de son bateau, méprise tout cela, et sans que les autres fussent capables de les accrocher ni même qu'ils osassent l'entreprendre, ils se conduisirent jusqu'à Tonneins avec une perpétuelle mousquetade des uns et des autres , bien que de ceux du bateau il n'y en eût pas un seul de blessé; mais les difficultés furent à l'abord de Tonneins, la rivière de Garonne étant si grosse et si rapide à l'endroit de la ville, qu'il étoit impossible de pouvoir aborder ni de s'y arrêter sans l'assistance de ceux de dedans, qui étant avertis, tinrent des cordes prêtes de leur côté qu'ils se jetèrent réciproquement les uns aux autres, comme le bateau passoit; par ce moyen il s'arrêta et prit port. Le gallion ennemi avoit toujours suivi jusqucs-la, mais il fut contraint de passer outre entraîné par le flot et sans pouvoir y résister, mais s'il n'eût été couvert de gros ais et bien épais, il auroit élé malaisé qu'à cause de l'escopetterie qui leur fut faite tout le lonç de la muraille où la force du courant contrainl les bateaux à passer, qu'il s'en fût sauvé un seul de ceux qui le montoienl.
Monsieur de la Force ne manqua pas de monter
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la même nuit à cheval, comme il le faisoit presque 16», d'ordinaire et même encore bien souvent le jour.
Cependant jugeant que les vivres qu'ils avoient reçus, leur suffiroient pour quelque temps, d'autant plus que le petit bateau alloit encore, et revenoit toutes les nuits à sept ou huit cents pas de Tonneins, et faisoit quelquefois deux ou trois voyages pendant l'obscurité ; monsieur de Lusignan promettant en outre de faire tout ce qui seroit en son pouvoir pour ne pas laisser les assiégés manquer de vivres et les assister de tous ses moyens ; sur cette assurance monsieur de la Force se résolut à aller chercher des secours et à s'acheminer au devant des troupes qu'il se promettoit que le Comte d'Orval et ceux de Montauban et autres lui mèneroient; il se dispose à prendre sa route du côté de Monflanquin où quelques jours auparavant monsieur de Castelnaut s'étoit retiré , à cause d'une entreprise qu'il avoit, il y a longtemps, sur Bergerac, sans que l'occasion se fût encore offerte de la pouvoir exécuter.
Le Marquis de la Force aussi avoit déjà pris ce chemin avec le peu de cavalerie et d'infanterie qui restoit, et en passant, il se saisit d'une église dépendant de ceux de Bergerac où il y avoit un fort qui travailioit infiniment tous ceux qui traversoient
»622. ce pays-là; le lendemain près de Casseneuil, ceux du lieu voulurent lui empocher le passage d'un moulin par où il étoit obligé de passer, autrement de se détourner avec grande incommodité de son chemin ; mais il les fait attaquer, les force et donne une telle épouvante que s'il les eût poursuivis, il n'y a point de doute qu'il auroit emporté la ville de Casseneuil à cause de leur panique, et que n'ayant pas eu opinion, vu le petit nombre de gens que monsieur le Marquis de la Force avoit, qu'on les dût attaquer, ils ne s'étoient point préparés à se défendre, ni tenus sur leurs gardes.
Monsieur de la Force cependant part la nuit de Chirac avec dix ou douze chevaux seulement, et se rend le lendemain matin à Monflanquin où monsieur de Castelnaut lui fit voir l'ordre qu'il avoit pour son entreprise de Bergerac, laquelle déjà depuis longtemps il lui avoit proposée ; n'y ayant rien de difficile que de fournir le nombre de gens qu'il étoit nécessaire pour cet effet, et de leur faire tenir en y allant, un chemin qui ne donnât pas connoissance à ceux de Bergerac qu'on avoit ce dessein.
Et après que monsieur de la Force eut approuve les moyens que monsieur de Castelnaut lui avoit proposés, et jugé la chose non-seulement facile à exécuter mais immanquable , étant conduite avec
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l'adresse nécessaire, et de même le chemin et l'ordre 1622qu'il avoit pris pour ce sujet, il mande donc à la garnison d'Eymet de se rendre sur le Dropt es environs de Villeréal, où les autres troupes étoient logées; comme aussi au capitaine Monlong qui étoit à Moncucq et au capitaine la Bruyère, qui firent environ deux cent cinquante hommes de pied ; on en prit autant de la garnison de Monflanquin, et avec ceux que les sieurs de Savignac d'Eynesse et de Tedelmas avoient amenés de Chirac, le tout ensemble pouvoit faire huit cents hommes de pied.
Mais comme il est malaisé, quelque soin qu'on en puisse prendre et pour si bien qu'on veuille ajuster les choses, que d'un côté ou d'autre, il n'arrive toujours quelque manquement, monsieur de la Force ne put pas se rendre au jour qu'il avoit marqué à Monflanquin, ayant été retenu pour des affaires auxquelles il étoit obligé de pourvoir; et ce retardement, ainsi que celui des troupes qui dévoient se rendre au lieu assigné, fut cause que les choses ne se purent exécuter comme on se l'étoit promis, ce qui sera dit ci-après.
Il faut donc savoir que pour l'exécution de ce dessein, et pour en pouvoir conduire plus facilement l'entreprise, monsieur de Castelnaut par ses
intelligences s'étoit assuré que sept ou huit grands iv. 27
1622. bateaux monteroient par la rivière de Dordogne es environs de Lanquais, au-dessus et au-dessous, ce qui se pouvoit faire à cause du commerce, sans donner de l'ombrage , mèmement à cause du siège de Tonneins où on croyoit tout le monde assez occupé. Monsieur de Castelnaut faisoit état qu'avec lesdits bateaux et d'autres qui se trouveroient encore sur les lieux; il pourroit embarquer le nombre de gens nécessaires pour ladite entreprise. Ayant donc déjà eu des nouvelles que les bateaux étoient montés, monsieur de la Force part de Monflanquin, fait passer le Drot à toutes les troupes et va coucber à Roquépine. Dès qu'il fut arrivé à Monflanquin, l'alarme s'étoit répandue par tout le pays. Villeréal croyoit que c'étoit à lui qu'on en vouloit, chose facile à penser, et même ceux de ce lieu ne se tenant pas assurés de pouvoir être secourus par monsieur d'Elbœuf vers lequel ils avoient envoyé, ils firent offrir de l'argent à monsieur de Castelnaut. Issigeac prend de même l'épouvante, comme fait aussi Beaumont, et ceux de ces deux endroits envoient la nuit demander du secours à monsieur de Rambures à Bergerac, qui bien éloigné de soupçonner que ce soit à lui qu'on en veuille, fait sortir ce jour-là deux cents hommes de sa garnison pour aller les assister.
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Le lendemain, monsieur de laForce prend le che- immin comme s'il alloit à Beaumont, et ayant passé à Cugnac , maison de monsieur de Castelnaut , il prend sa route droit à Lanquais, sans passer par aucune bourgade, ayant fait halte dans quelque vallon proche du lieu, pour n'arriver au port de la rivière qui est au-dessous de Lanquais, que lorsqu'il feroit nuit. Lorsqu'on y fut arrivé , selon l'ordre qui avoit été arrêté, les gens tant de pied que ceux de cheval qu'on fit mettre pied à terre, furent séparés en trois troupes, et chacune avoit une personne choisie pour les commander ; et encore chaque troupe fut-elle divisée selon l'ordre qui avoit été donné par écrit au chef qui devoit les conduire, par lequel il lui étoit marqué et ordonné tout ce qu'il avoit à faire, tant pour l'exécution qu'après même qu'ils seroient une fois entrés dans la ville; et on avoit dans toutes les troupes des gens du lieu ou le bien connoissant, pour les diriger et guider.
Nous ne spécifierons pas davantage, ni ne parlerons pas plus particulièrement, ni des lieux par lesquels on devoit donner, ni des moyens qu'on tenoit pour cela, ni non plus des personnes auxquelles les charges en éloient commises, ne le jugeant pas à propos, puisque la chose ne réussit
point à cause de plusieurs difficultés qui s'y rencontrèrent; et premièrement des bateaux, nous dirons qu'il ne s'en rencontra que deux au lieu du rendez-vous, lesquels étoient capables seulement de contenir cent trente ou cent quarante hommes, que néanmoins on y fit embarquer aussitôt dans l'espérance que les autres viendroient. Mais voici qu'on apprend que le soir même les principaux bateaux avaient été arrêtés par un nommé le capitaine Babut, au delà de la rivière, plutôt par hasard que de science ou connoissance; néanmoins en arrive -t-il encore quelqu'un où on met toujours «les gens, mais à cause qu'on disoit qu'il y avoit encore d'autres bateaux plus bas , on commence à faire descendre tout le monde le long de la rivière, et la plupart désireux de se trouver à l'exécution, se hâtent d'entrer dans tous les bateaux qu'ils trouvent. Par ainsi il fut impossible à cause de la nuit d'éviter qu'il n'y eût de la confusion et que les corps qu'on avoit séparés, ne se mêlassent les uns avec les autres. On se conduisit ainsi jusqu'à Piles. Monsieur de Castelnaut qui ne s'étoit pas « mure embarqué, se résolut de passer, décidé à exécuter son entreprise avec ce qu'il trouveroit de gens passés. Mais au lieu que le dessein ti<>it d'attaquer par tr<»is divers endroits afin de donner plus
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d'affaires à la garnison de Bergerac ( car les choses **»• étoient très-aisées de tous les trois côtés, tellement qu'il étoit impossible de n'y pas réussir ) , il fut contraint, néanmoins, vu le peu de gens qu'il avoit, qui ne pouvoient être que d'environ quatre cents hommes, à ne donner que d'un seul côté, et après avoir reconnu les siens, les disposa en troupes diverses, le mieux qu'il put et vu le peu de temps qui restoit à aller au jour, les instruisant de ce qu'ils avoient à faire; car les mémoires qu'il avoit auparavant donnés sur ce sujet, étoient à présent inutiles; tout cela se faisoit donc à mesure que les troupes arrivoient, et toujours en marchant, ce qui lui donnoit beaucoup de peine, et étant contraint d'aller deçà et delà, cela l'empôchoit de pouvoir être avec les plus avancés.
Cependant monsieur de Castelnaut a nouvelles que le lieu par lequel il se propose d'entrer dans Bergerac, est en bon état, et qu'à la fermeture des portes, il n'y avoit nulle sorte d'alarme, ni connoissance qu'on s'approchât d'eux -, de plus il apprend que le trou par lequel on devoit donner, étoit fait, et qu'il n'y avoit plus qu'à marcher, ce qu'il faisoit faire avec le plus de hâte qu'il lui étoit possible ; mais néanmoins ce ne put être que le jour ne fut déjà assez clair.
i«2. Et comme monsieur de Castelnaut ne se trouvent pas à la tète de ses gens, à cause de tous les soins qu'il prenoit, car monsieur de la Force ni le Marquis n'avoient point encore pu passer la rivière, voici qu'il est tout étonné de voir que les troupes s'arrêtent, et il ne pouvoit en imaginer la cause, car ils étoient si près des murailles, se trouvant dans les fossés de la courtine des nouvelles fortifications démolies, que les premiers n'étoient pas à cinquante pas du lieu où on avoit fait le trou par lequel ils dévoient entrer. Cependant il voit revenir à lui un nommé Larquay (quiétoitun de ceux qui avoient été chargés de faire faire le trou, et qui avoit demeuré toute la nuit en lieu d'où il le pouvoit voir avec ceux qui en avoient déjà fait le rapport), accompagné de quelques-uns de ceux qui avoient été ordonnés pour donner les premiers et auxquels on se fioit grandement, tant à cause de leur courage que parce qu'ils connoissoient bien l'endroit; et véritablement monsieur de Castelnaut n'auroit jamais cru qu'ils fussent venus si mal informés et avant de s'être mieux éclaircis de la vérité. Voici donc le rapport qu'ils lui firent : Larquav dit qu'ayant vu de la lumière par le trou par lequel on devoit entrer dans la ville, ( or notez que le lieu étoit si aisé à aborder que non-seulement un lionum-
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de pied y pouvoit aller, mais même un homme à «22. cheval sans nulle difficulté); laquelle lumière étoit le signal dont on étoit convenu lorsque le trou seroit fait ( et une fois qu'on y avoit passé, on traversoit seulement une petite chambre qui donnoit dans une rue ) ; qu'il y auroit voulu aller pour le mieux reconnoître ( en quoi même ij manquoit grandement, parce qu'il eût pu être découvert parla sentinelle avant le temps, et donnant l'alarme, être cause de faire manquer leur prise ); et qu'en y allant, il auroit rencontré une tranchée fort large sur le chemin pour aller audit trou, laquelle étoit remplie d'eau, et qui joignoit le vieux fossé de la ville qui dès là seulement commençoit à se remplir d'eau; tellement qu'ayant voulu sonder et l'un et l'autre pour voir si on le pouvoit passer, il y avoit mis toute son épée sans atteindre au fond, et qu'après cela se voulant retirer, il auroit découvert sur le bastion de la Maison de Ville et sur toute la muraille de la ville, vis-à-vis du trou, quantité de soldats qui l'avoient laissé passer sans lui rien dire; et qu'il ne falloitpas douter que l'entreprise ne fut découverte, et que sans doute ceux de Bergerac n'attendoient autre chose, sinon qu'on approchât.
Monsieur de Castelnaut ne pouvoit croire à ce rapport, car ceux qui avec Larquay conduisoient
1622. CC({e affaire et qui s'étoient rendus sur le bord de la rivière au rendez-vous , l'ayant laissa attendant que celui qui faisoit le trou, fît paroi tre la lumière par icclui, afin d'en venir donner encore un avis plus certain, assuroient que le soir cette tranchée n'avoit pas été faite; ainsi donc monsieur de Castelnaut étoit résolu de l'aller voir, bien fâché que ceux qui s'en venoient avec Larquay ne fussent pas allés reconnoitre les lieux comme leur devoir les y obligeoit.
Mais tant ceux qui étoient venus faire le rapport que d'autres personnes de condition qui se trouvoient près de lui, l'en divertirent, disant que cela étant, il n'y avoit pas d'apparence de pouvoir rien faire; que le jour étoit déjà trop clair, et que si monsieur de Castelnautalloit là, cela apporteroit un grand retardement à leur retraite, vu qu'il en étoit assez éloigné; (ayant été obligé d'attendre jusqu'aux dernières troupes pour les faire marcher par ordre et empêcher qu'elles ne s'écartassent , comme plusieurs fois cela avoit failli arriver, et pour mieux instruire chacun en particulier de ce qu'il y avoit à faire étant dans la ville, ce que les temps et les difficultés qui s'étoient rencontrées! ne lui avoient pu permettre); ajoutant qu'il étoit nécessaire de se retirer promplement, de peur que peut-
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être le moindre retard ne causât la perte de force 1622< gens.
Un coup de poignard eût été beaucoup moins sensible à monsieur de Castelnaut que cette mécbante nouvelle qui ruinoit tous ses desseins et détruisoit toutes ses espérances. Pour achever de l'accabler, et avant encore qu'il ait résolu ce qu'il avoit à faire, il apprend que les troupes les plus avancées commencent à reculer , ce qui le mit encore a un tel désespoir et lui causa un si extrême déplaisir que contre sa volonté, il fut contraint de se retirer.
Mais sa douleur fut encore bien plus grande, quand, au bout d'une petite demi-heure, il jugea bien qu'on n'avoit point eu d'alarme de leur venue, puisqu'on n'oyoit nulle sorte de rumeur dans la ville, que personne n'en sortoitpour aller après eux, et que par conséquent il falloit que tout ce que Larquay avoit rapporté, fût faux. D'autant plus avoitil sujet de se plaindre et de blâmer ceux qui avoient été ordonnés de donner les premiers : il n'eut pas fait deux cents pas après avoir tourné visage, qu'il rencontra monsieur de la Force et monsieur le Marquis qui furent bien surpris aussi d'apprendre le mauvais succès de cette entreprise, etplus étonnés encore de n'entendre pas de bruit du côté de la ville , mais pourtant ils jugèrent que pour cette
te», fois, il ne se pouvoit faire autre chose; et ainsi ils repassèrent tous la rivière le plus promptement qu'il leur fut possible, afin de ne pas donner le temps à la garnison de Bergerac de les venir incommoder à leur passage.
Mais tant s'en faut que sur l'heure il n'y eût rien à craindre de ce côté-là, qu'on apprit le lendemain par une voie sûre, que ceux de Bergerac n'avoient pas appris quatre heures après qu'on eût été si près d'eux; et l'heure à laquelle on s'en étoit approché, avoit été si favorable, (sans le faux rapport de Larquay et la négligence de ceux qui dévoient donner les premiers à s'en bien éclaircir), que les corps de garde et les sentinelles avoient été entièrement retirés de dessus les murailles; et d'autant plus qu'il n'y avoit jamais qu'une porte ouverte et qui se trouvoit d'un autre côté, cela étoit même cause que personne ne hantoit de ce côté-là. Et bien qu'on ne se puisse excuser d'un si grand manquement et d'une si lourde faute commise, je ne sais comment , il faut croire néanmoins que Dieu l'avoit ainsi ordonné, ne voulant pas par ce moyen nous délivrer des calamités que nos divisions et trahisons, ou plutôt que nos péchés avoient attirées sur nous.
Monsieur de la Force prit son chemin du côté
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de Faux où il alla loger, et ses troupes es lieux les m*. plus proches. Mais voici que le lendemain il apprend que Savignac d'Eynesse s'est retiré avec sa troupe de gens de pied pour s'aller rafraîchir; que le sieur de Moneins, frère de monsieur de Théobon, qui avoit quelque nombre de gens de cheval, en avoit fait autant, comme aussi les gens de pied qui étoient venus des environs d'Eymet et de Moncucq , et cela sans en avoir donné connoissance et sans en avoir demandé permission, tellement que monsieur de la Force se trouva assez seul, n'ayant de gens de pied que ce qui étoit venu de Monflanquin, et fort peu de cavalerie ; encore fallut-il que monsieur le Marquis de la Force s'en allât à Sainte- Foi avec sa troupe, tant pour chercher à l'augmenter que pour essayer de ramener ceux qui s'en étoient allés, et pour faire le plus de gens qu'il pourroit, tant à pied qu'à cheval, en attendant le secours qu'on espéroit de la Haute-Guyenne.
Mais voici qu'on apprend que le Comte d'Orval, à la persuasion du Duc de Sully, son père, manquant aux promesses qu'il avoit si souvent faites, non-seulement ne se met pas en devoir de venir, mais, chose honteuse à lui, détourne ceux qu'il peut, de venir assister son beau-père et secourir son beau-frère, et une place qui, si elle eût été dé-
1622. livrée, donnoit une grande liberté et de puissants moyens à la Guyenne de se conserver et de se remettre en bon état, tellement qu'il fut cause qu'il ne vint personne de Montauban. Monsieur d'Eymet seulement mena quelque quarante hommes armés de Saint-Antonin; et messieurs de Bourzolles et de Savignac, du Pvoucrgue, quittèrent le Comte d'Orval et amenèrent quelque quatre-vingts hommes de cheval et soixante hommes de pied, et vinrent joindre monsieur de la Force auprès de Biron quelque quatre ou cinq jours après l'entreprise manquée sur Bergerac.
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1622 Monsieur de la Force ressentit un extrême dé-
plaisir de voir ses espérances déçues, et de se trouver si éloigné et si hors de moyens de pouvoir exécuter ce dont il s'étoit flatté , car déjà le bruit de la venue du Comte d'Orval étoit si grand qu'on avoit quelque opinion que cela pourroit obliger messieurs d'Elbœuf et de Thémines à lever le siège de Tonneins ; et sans doute force gens encore de ceux qui n'avoient point pris les armes et qui n'avoient bouçé de chez eux , se fussent venus joindre à monsieur de la Force, espérant en une si belle occasion de relever non-seulement les affaires de ceux de la Religion , mais de se couvrir par ce moyen et s'excuser du blâme d'être demeurés oisifs chez eux sans donner de l'assistance à leurs frères , ainsi que leur devoir et leur conscience les y obligeoient.
Voilà donc le mal cl désavantage qui résulta de ce que le Comte d'Orval n'étoit pas venu, c'est que plusieurs qui n'avoient pas encore voulu se déclarer, a t tenuoient celte occasion et se disposoien i
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à marcher, lesquels apprenant qu'il ne venoit pas, 1622se refroidirent, mais encore plusieurs autres qui s'étoient trouvés en diverses occasions, ne voyant pas ce secours tant attendu et duquel on faisoit tant d'état, voyant d'un autre côté monsieur de la Force si foible, ne se mirent pas en devoir de le venir assister, quelque sollicitation qui leur en fût faite; car pour si peu de gens que le Comte d'Orval eût menés, le bruit de sa venue eût fait force effet tant 'parmi ceux de la Religion que sur les autres.
Nonobstant tous ces désavantages, monsieur de Avrilla Force reprend sa route vers Monflauquin, mande de tous côtés à tout ce qu'il peut, de le venir trouver ; de là il s'achemine vers Clairac, et dès le lendemain que ses troupes furent arrivées aux environs, lesquelles pouvoient être au nombre de six cents chevaux que bon que mauvais, et de quatre cents hommes de pied, pour ne pas donner temps aux ennemis de les reconnoître et en apprendre la force, il convoque tous les principaux chefs et tient conseil de ce qu'on avoit à faire.
Cependant monsieur de Castelnaut avoit son quartier assez proche de Tonneins, et les ennemis étoient venus la nuit pour l'enlever, mais comme il se tenoit sur ses gardes et qu'il avoit quelque infanterie, voyant bien qu'ils n'y réussiroient pas,
1622. ils se contentèrent de le harceler, et là il y eut une perpétuelle escarmouche durant toute la nuit.
Étant donc rassemblés en conseil, parmi la diversité d'avis et de propositions qui y furent faites, enfin il fut résolu que la nuit prochaine avec tout ce qu'on pourroit réunir de gens tant de pied que de cheval, on iroit attaquer les ennemis, et qu'en quelque état qu'on les trouveroit, on les chargeroit ; on convint aussi qu'on donneroit avis à ceux de Tonneins de se tenir prêts à faire une sortie en* même temps qu'on attaqueroit, jugeant que c'étoit là le dernier remède pour pouvoir secourir les assiégés qui pàtissoient beaucoup, surtout manque de vivres; et que la chose étant bien et heureusement conduite, il en fallait espérer beaucoup d'effet et en avoir une bonne issue.
11 vous a été dit comme toutes les nuits on avoit accoutumé d'envoyer un petit bateau chargé de farine à ceux de Tonneins, ce qui enfin avoit été découvert par un homme de INI. de Théobon, tellement que les assiégeants y avoieut mis un corps de garde pour s'y opposer, et même ne sétoient pu empêcher de le dire aux assiégés.
Monsieur le Marquis de la Force avoit déjà dressé L'ordre pour l'attaque, monsieur de la Force ayant bien prévu qu'il en faiulioil venir la pour
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secourir ceux de Tonneins ; cet ordre étant pro- 1622. posé, monsieur de Lusignan seul y contraria, se piquant de bravoure, et croyant que la place qui lui étoit ordonnée, n'étoit pas assez avantageuse et honorable pour lui, d'autant qu'il étoit mis pour le poste de réserve comme étant un des bons, et pour de là assister les lieux qu'il jugeroit en avoir besoin, charge qui néanmoins est d'ordinaire donnée aux plus capables et judicieux, parce que de leur prudence et bonne conduite dépend fort souvent le bien ou le mal qui arrive en telles occasions.
L'ordre fut donc tel, savoir que monsieur le Marquis de la Force, vu le changement qui se fit, prit la place qui avoit été ordonnée pour monsieur de Castelnaut, c'est-à-dire, la première troupe qui devoit donner à l'aile droite, et monsieur de Lusignan prit celle de monsieur le Marquis qui la devoit soutenir; à l'aile gauche, monsieur de Bourzolles qui étoit soutenu de plusieurs petites troupes qu'on avoit mises ensemble; monsieur de la Fdfëe faisant encore un autre corps de cavalerie séparé, et messieurs de Castelnaut et d'Eymet joints ensemble, destinés pour la troupe de réserve; entre les corps de cavalerie, il y avoit cent hommes de pied entre deux, où les sieurs d'Auripech et Richomme cciniv. 28
im- mandoient chacun cent hommes à l'aile droite, et à l'aile gauche, les sieurs de Solmignac et Biau de même chacun autant. Outre cela, soixante hommes de pied de monsieur de Bourzolles, et le sieur de Pecharnaud avec quarante hommes de cheval hien armés, la plupart des lieux de Tonneins ou des environs, marchoient en tête de tout le reste avec ordre de ne s'arrêter pour quoi que ce fut, ni de se détourner s'ils n'y étoient contraints, quoi qu'ils rencontrassent, mais d'aller droit au logis de messieurs d'Elhœuf et de Thémines; et tant les gens de cheval que les gens de pied dévoient porter une chemise sur leurs armes pour s'entre-connoître la nuit, avec ordre aussi de charger tout ce qu'ils rencontreroient, forts ou foibles.
Avant de passer outre, il est encore nécessaire de reprendre les choses de plus loin pour faire voir le sujet et les raisons pourquoi cette entreprise échoua : il a déjà été dit que monsieur Duduc étant prisonnier à Chirac, avoit si bien travaillé auprès de messieurs de Lusignan et deThéobon qu'il les avoit engagés, moyennant qu'il leur promettoit de faire leur paix, à bien servir le Roi, ce qui n'étoit encore connu de personne; si bien que venant à apprendre la résolution qui avoit été prise d'aller attaquer les 1 1 menus, monsieur Duduc dit à monsieur de Lusi-
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gnan que c'était absolument contrevenir à la parole qu'il lui avoit donnée, et par conséquent au traité qui avoit été fait entre eux , qu'après cela il ne lui pourroit rien tenir de tout ce qu'il lui avoit promis. Sur quoi monsieur de Lusignan lui fit entendre qu'il étoit impossible qu'avec honneur il pût se dispenser de se trouver dans cette occasion, mais qu'il agiroit de telle façon qu'on auroit plutôt sujet de se louer de lui que de s'en plaindre.
Nous dirons aussi comme quoi ceux qui avoient été pris à Montravel, ayant été mis en liberté à Bordeaux, étoient venus à Clairac, et que, nonobstant la promesse qu'ils avoient faite, parce qu'aussi on ne leur avoit pas tenu ce qu'on leur avoit promis, ils voulurent être de la partie. Comme il ne se trouvoit personne qui, vu le péril, voulût aller donner connoissance à ceux de Tonneins de la résolution qui avoit été prise, un nommé Papus, de Sainte-Foi, se chargea de cette commission, s'y conduisit heureusement et fut un des premiers qui sortit de Tonneins et qui donna sur les ennemis.
La résolution prise d'attaquer et de jouer à quitte ou double, et l'avis donné à ceux de Tonneins, un chacun se retire pour mettre ses gens en état et se trouver au rendez-vous à soleil couché, où étant là, il n'y auroit qu'à recevoir l'ordre pour
"». la marche. Le Marquis de la Force prenant ce soin avec les Maréchaux de camp qui étoient les sieurs de Saint-Léger et de Roquepiquet, et Rochecourbe pour Sergent de bataille; comme ils commencoient à faire marcher les troupes, un soldat à cheval du sieur de Théobon tira une arquebusade au Marquis de la Force à bout portant, sans néanmoins le blesser. Sur l'heure plusieurs voulurent tuer le soldat ou demandoient qu'il fut pendu, mais le Marquis de la Force s'y opposa et voulut qu'il fût conduit à Clairac.
Leur dessein étoit de donner sur les deux heures après minuit, au camp de messieurs d'Elbœuf et de Thémines, on regardoit la nuit comme très- 3o n. favorable au petit nombre, les attaquants ayant toujours de L'avantage sur leurs ennemis, car en quelque état pu bon ordre qu'ils puissent être, cela ne laisse pas de leur causer de l'effroi et d'y jeter de la confusion; il est assez malaisé de faire tenir bon à ceux qui sont attaqués, surtout lorsque l'obscurité les empêche de reconnoitre le bien ou le mal qu'ils en doivent espérer; c'est ce que l'expérience a fait voir en plusieurs occasions.
Mais voici que ceux qui avoient la commission de guider et conduire les troupes, d'autant qu'on se détournoil de beaucoup du droit chemin, et que
CHAPITRE XI. Û
le dessein étoit de prendre les ennemis par derrière 1622« et du côté d'un grand bois nommé la Gautarenque, et à l'extrémité de Tonneins-Dessous, voici donc que les guides et ceux qui marchoient les premiers, entre autres la troupe de monsieur de Lusignan, firent tant les longs que pour faire une lieue et demie de chemin, ils y employèrent toute la nuit, tellement que non- seulement le Marquis de la Force mais même monsieur de la Force ne pouvant supporter ce retardement, s'avancèrent à la tête des troupes pour voir à quoi il tenoit qu'on ne marchât, et qu'est-ce qui pouvoit causer de si extraordinaires haltes qu'on faisoit à chaque pas, et pour les faire diligenter; mais comme ces choses se pratiquoient à dessein par ceux qui désiroient de nuire et d'empêcher que cette entreprise ne réussît, quelque soin que ces deux messieurs y prirent, il leur fut impossible de les faire avancer davantage.
Ceux de dedans qui avoient été avertis parPapus, s'étoient tenus prêts toute la nuit, mais voyant que le jour commençoit à poindre , et qu'ils n'apercevoient rien, ils se retirèrent croyant l'heure passée , et que méshuy il ne se falloit plus attendre à ce que monsieur de la Force entreprit quelque chose sur les ennemis.
i6w. Mais sur ce temps-là, nos premières troupes arrivèrent et abordèrent une troupe des assiégeants qui étoit en garde, laquelle sans résistance ni combatlre, se met en fuite et prend le chemin de Marmande ; le sieur de Pecharnaud les poursuivit contre ce qui lui avoit été ordonné, ce qui fut le premier manquement ; et passant dans un quartier , partie des gens qui étoient avec lui, s'amusèrent au pillage , et la troupe de monsieur le Marquis de la Force qui venoit après, passant aussi dans le même quartier, quoiqu'il ne s'y amusât pas, ses gens n'en firent pastie même, lesquels plus désireux du butin et du pillage que de l'honneur, abandonnèrent leur chef, s'amusèrent à prendre des chevaux et autre bagage qui s'y trouva, et ainsi laissèrent aller monsieur le Marquis de la Force presque tout seul. Il donna jusques sur les bastions de la ville1 faciles à gravir à cheval à cause de leur démolition, il y trouva de la résistance, et son lieutenant, le sieur de Saint-Maurice, fut blessé d'un coup de pistolet au bras , messieurs de Campagnac et de Grand- Castaing de Longua y furent tués ; le sieur de Belsunce vengea la mort du premier, et le fds aîné
1 11 est question de la ville de Tonneins -Dessous, occupée par MM. (1 l.lbœufet de Thémines, et distincte de Tonneins-Dcssus qu'ils assiégeoient.
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de monsieur de Campagnac fut blessé à la tête et "22. au bras.
Monsieur de Lusignan qui devoit suivre et seconder le Marquis de la Force, et qui ne s'étoit pas fort hâté pour cela , voyant venir une troupe qui s'enfuyoit plutôt en désordre qu'à dessein de l'attaquer et de combattre , fit le caracol et rebroussa chemin. Monsieur d'Ambres et son neveu le Marquis de Montclar s'étant débandés de ladite troupe, le dernier fut tué d'un coup de carabine en passant dans de l'infanterie, et le premier s'étant jeté sur le gros de cavalerie de monsieur de Castelnaut , son cheval qu'on disoit être fort mal embouché, y fut tué, et lui ayant été porté par terre, on le tua d'un coup de pistolet dans la visière, ses armes n'ayant pas été offensées.
Monsieur de Bourzolles au lieu de donner, s'arrêta tout court , disant avoir rencontré des fossés creux, lesquels il lui avoit été impossible de passer, et par conséquent ceux qui venoient après lui, en firent de même.
Les gens de pied qui n'avoient pu aller si vite que la cavalerie , voyant que personne ne s'avançoit, et qu'on ne mettoit pas à exécution les résolutions qu'on avoit prises , s'arrêtèrent aussi et songèrent plutôt à se loger derrière des haies et
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1622. contre un moulin à vent, que d'aller attaquer les ennemis.
Monsieur de la Force, à la vue de tous ces désordres et voulant courir au plus pressé, envoie à monsieur deCastelnaut avec commandement daller dégager son frère le Marquis ; et comme il s'avance dans ce but, voici que le sieur de Lusignan en se retirant, lui traverse sa troupe et la coupe en deux, ne lui laissant que environ vingt-cinq ou trente hommes, avec lesquels étant allé jusqu'au delà des troupes les plus avancées, monsieur de Castelnaut trouva que le Marquis de la Force s'étoit retiré , n'ayant pas plus de huit ou dix hommes avec lui.
Durant ce temps, il ne se voit ni Maréchal de camp, ni Sergent de bataille, tellement qu'il faut que monsieur de la Force pourvoie à tout. Comme il tàchoit à remettre en ordre les troupes , soit avec l'intention de redonner si l'occasion s'en offre , attendant que ceux de Tonneins fassent leur sortie, soit pour se pouvoir mieux retirer et sans désordre, voilà que monsieur de Lusignan commence à lâcher pied et fait voir qu'il vouloit se retirer, ce qui obligea le sieur de Maléfre à lui représenter qu'il y alloit de son honneur d'abandonner ainsi monsieur de la Force, et que cela lui seroit reproché. Mais rien ne fut capable de l'arrêter, et tandis
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que tout étoit en désordre parmi les ennemis, que 1622, plusieurs avoient déjà pris la fuite, croyant qu'ils étoient tous perdus, n'y ayant aucun deux qui ne songeât plutôt à faire retraite qu'à combattre.
Mais voyant que personne ne se mettoit en devoir de les attaquer, cela leur donna le loisir de se reconnoître et de se rassurer, car étant déjà grand jour et presque tous sous les armes et sortis à la campagne tant les gens de pied que de cheval, ainsi le courage et la résolution leur revinrent, se voyant en ordre et en bon état, et au contraire les nôtres se sentant foibles et en petit nombre, commencèrent à branler au manche; et sur cela il se répandit un bruit qui vient de monsieur de Lusignan et de ceux de Clairac, disant que monsieur de la Force commandoit qu'un chacun eût à se retirer; et incontinent monsieur de Lusignan se met à crier : Sauve qui posque (sauve qui peut !) et à se retirer avec sa troupe ; ce qui fut cause que soudain il commence à faire chaud pour quelques-uns, entre autres pour les gens de pied commandés par monsieur d'Auripech , lui et monsieur de Castelnaut étant les plus avancés, l'un avec l'infanterie, l'autre avec le peu de cavalerie qu'il avoit, et souvent les ennemis qui étoient d'ailleurs assez proche, ne laissoient pas pour cela de leur détacher
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,622- une trentaine de mousquetaires qui blessoient et tuoient toujours quelques-uns des nôtres, car étant fort avancés au respect des autres, ils n'osoient en faire autant, se réservant, et de peur que tout le reste ne vint fondre sur eu*. Monsieur de Castelnaut leur crioit incessamment de ne tirer pas, cependant il tenoit toujours bon en attendant que les troupes se ralliassent et qu'elles redonnassent, espérant aussi que ceux du dedans pourroient faire une sortie, d'ailleurs il ne savoit rien de tous ces désordres qui se passoient fort en arriére ; mais voici que peu à peu l'infanterie commence à se retirer, et voici qu'un des cavaliers qui étoit avec lui, vieux soldat, lui cria plusieurs fois de se retirer, et voyant qu'il n'en tenoit compte, lui dit : Hé l Monsieur, tournez-vous, et vous verrez que vous êtes tout seul et que tout le monde vous abandonne. Ce qu'ayant fait, monsieur de Castelnaut vit qu'il lui disoit vrai, et qu'un chacun tâchoit à se sauver et en grand désordre ; comme il voulut se retirer aussi, il aperçut un peu loin monsieur le Marquis de la Force qui prenoit le chemin de Marmande, et craignant qu'il ne se méprit, il courut après lui pour le ramener, lui criant où est-ce qu'il alloit? lequel lui répondit : Ne voyez-vous point qu'on ne peut pas passer par-là à cause des fossés,
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je m'en vais pour tâcher à remettre quelque ordre dans i622» nos troupes ! et après cela il ajouta encore : Mon frère, passez par-là et voyez si vous pouvez apprendre des nouvelles de monsieur de la Force, moi, je vais passer par ici.
Il est facile de croire que les soldats n'eurent pas sitôt entendu crier sauve qui peut , qu'un chacun se sauva sans se le faire dire à deux fois ; et comme dans des troupes volontaires et non payées la désobéissance règne toujours, les soldats par leur prompte retraite, ôtent le moyen à leurs chefs de pouvoir mettre ordre à leur sûreté, apportant une telle et si grande confusion qu'elle cause leur entière perte. Parmi les gens de cheval, le désordre ne fut guères moindre, car avec ce que force gens à l'exemple de Lusignan , s'étoient retirés, il y eut beaucoup de chevaux qui tombèrent dans les fossés, étant contraints pour se sauver, de les traverser, ainsi les maîtres en étoient tués ou pris prisonniers.
Messieurs les Marquis de la Force et de Castelnaut en cherchant monsieur de la Force, tâchoient de retenir et de rallier tout ce qu'ils pourroient, et le rencontrèrent enfin qui en faisoit autant de son côté pour pouvoir s'opposer à l'ennemi ; il voyoit avec grande douleur et déplaisir notre honteuse et
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J622. désordonnée retraite, et que par la faute de ceux qui n'avoient pas fait ce qu'ils dévoient, il n'avoit pas eu le succès de son entreprise tel qu'il se le pouvoit promettre, et qui très-assurément étoit infaillible et lui eût réussi très-avantageusement. 11 reconnoissoit aussi que meshuy il étoit impossible de pouvoir mettre ordre et d'apporter du remède dans la confusion où généralement tout se rencontroit, voyant presque tout ce qui restoit de son infanterie, ou pour le moins de celle qui avoit été la plus avancée et qui avoit demeuré la dernière à se retirer, entièrement abandonnée à la merci des ennemis, les autres ayant déjà gagné le bois de la Gautarenque.
Il ordonne à monsieur de Castelnaut de faire la retraite , lequel se trouve bien empècbé , et demeure un assez long temps parmi une aussi grande épouvante et un tel désordre , sans pouvoir presque trouver une douzaine de personnes qui voulussent retourner avec lui ; plusieurs bien montés et bien armés, refusent même de se trouver dans une occasion si honorable ; enfin avec le peu de gens qu'il put réunir, il ne laissa pas de reculer du côté des ennemis, tant pour s'opposer à ceux qui poursuivoient les fuyards que pour donner moyen à ceux-ci de se pouvoir retirer et sauver.
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Mais voici qu'en même temps ceux de Tonneins ,6M« qui s'étoient retirés, ayant ouï le bruit de notre venue, se remettent en ordre le plus promptement qu'ils peuvent, et font leur sortie si heureusement que, sans trouver aucune résistance, ils tuent et font noyer beaucoup de gens qui pour se sauver se jetoient volontairement dans la rivière ; ils vont partout renversant tranchées et barricades, emportant la poudre et plusieurs vivres, et mènent dans Tonneins quatre ou cinq pièces d'artillerie. Ce grand échec qu'ils firent, nous fut très-avantageux, car les ennemis s'étant vus attaquer par devant et par derrière, en prirent une si grande épouvante que cela les arrêta entièrement de poursuivre monsieur de la Force, n'y ayant eu que quelques troupes de gens de cheval qui eussent poussé jusqu'aubois de la Gautarenque.
Monsieur de Castelnaut retournant donc pour faire la retraite, qui ne fut pas peu utile à la conservation de force gens , rencontra messieurs de Belsunce et de Savignac, du Rouergue, qui avoient été enveloppés par la compagnie de monsieur d'Angoulême. A l'abord, le maréchal des logis y fut tué, et quatre ou cinq avec lui ; et quoiqu'ils fussent bien une quarantaine, ils se retirèrent avec une telle diligence qu'il fut impossible de les rejoindre; et
1822. cette petite charge redonna la vie a nombre de gens de pied en leur laissant le loisir de se retirer, car autrement ils eussent été attrapés.
En ce combat ou malheureuse retraite , il se perdit force braves hommes, entre autres parmi les gens de pied, les capitaines Auripech, Solmignac et Richomme, Grateloup et Boudou ; les uns disputèrent leur vie honorablement , et les autres furent tués d'abord ; quelques-uns furent pris prisonniers, mais fort peu.
Le bois de la Gautarenque passé, monsieur de la Force avec ce qu'il avoit pu retenir de gens (car monsieur de Lusignan ne s'arrêta pas qu'il ne fut à Clairac, et plusieurs autres avec lui), monta sur un petit tertre de vignes pour se faire voir à ceux deTonneins, afin de leur ôter l'opinion qu'ils pourroient avoir, que tout avoit péri : eux cependant à cause de l'avantage qu'ils venoient de remporter sur les ennemis, et n'ayant pu savoir ce qui nous étoil arrivé, trouvèrent fort étrange de ne plus nous voir ni nous entendre lors de leur sortie, mais ce fut sans appréhension du malheur que nous avions éprouvé. Quant à nous, il ne nous restoit qu'un très- grand mal de cœur d'avoir si piteusement fait, avec le regret de la perte de tant de bravos gSQ§<
Mais lorsqu'avec le temps, nous eûmes une plus
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claire connoissance de tout ce qui s'étoit passé, et «»• comme quoi par deux fois la victoire nous avoit tendu les bras , et cela même par la confession des ennemis, qui nous en ôtoit toute sorte de doute, il ne se peut imaginer le ressentiment que les gens de bien et d'honneur qui s'y étoient trouvés , en eurent, ni non plus le bourrèlement et trouble de conscience de ceux qui par leur lâcheté ou trahison avoient manqué à leur devoir et causé notre malheur. A cela il ne put y avoir de consolation ni pour les uns ni pour les autres, quoique les affaires ne touchoient pas tant au cœur des uns que des autres, leur intérêt particulier leur étant plus cher que la gloire de Dieu et la conservation de ses Églises.
Voilà meshuy ceux deTonneins hors d'espérance de pouvoir être secourus, sans vivres ni munitions de guerre , et point de moyen de leur en pouvoir faire parvenir; quantité de blessés sans chirurgiens ou peu très-mal experts, et d'ailleurs point de médicaments.
Et malheureusement encore, ce dont nous n'avons pas parlé, plusieurs des plus considérables avoient été tués ou blessés, entre autres le sieur de Jasses, homme capable et qui savoit bien les mathématiques, mais surtout monsieur le Marquis
igm. de Montpouillan blessé d'une mousquctade à la tète; l'extrême soin et la vigilance extraordinaire quileportoientà vouloir être partout et tout savoir, pour assister et secourir ceux qui en avoient besoin, ne lui ayant pu permettre les ménagements qu'ils dévoient à la conservation de sa personne de qui principalement dépendoit celle des autres. Cela ailligeoit ceux de dedans qui , nonobstant la nécessité de toutes choses à quoi ils étoient réduits, n'avoient jamais voulu entendre à nulle sorte de capitulation, quoique avec des offres très-avantageuses ; mais à présent se voyant réduits à ce misérable état, ayant quantité de malades et de blessés, et sans autres vivres que de méchantes fèves, sans pain et sans sauce, d'un autre côté voyant monsieur de Montpouillan très -mal de sa blessure, faute principalement de pouvoir être pansé, bien que d'ailleurs ils fussent encore en assez bon nombre dans la place, et fort résolus pour y faire morfondre messieurs d'Elbœuf et de Thémines, néanmoins étant continuellement sollicités d'entendre à une capitulation, ils envoyèrent les sieurs de Saint»Orse et de Carcabanes pour en traiter; lesquels demeu- 4 mal. remit deux ou trois jours à conclure ladite capitulation qui fut enfin, savoir que les gens de gnerre sortiroient avec armes et bagages, tambour battant
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et enseigne déployée ; que les bourgeois et habitants »««■ en feroient de même avec promesse néanmoins de toutes sortes de bons traitements à ceux qui voudroient demeurer dans la ville, laquelle ne seroit point démolie , et qu'un chacun pourroit jouir de ce qui lui appartiendroit sans aucun empêchement, et seroit libre de pouvoir se retirer avec toute sûreté où bon lui sembleroit , sous les conditions aussi que les gens de guerre ou autres promettroient de ne porter les armes de trois mois contre le service du Roi.
La capitulation fut assez bien observée pour ceux qui voulurent se conduire par terre, bien que la plupart fussent détroussés des hardes qu'ils portoient, et que le chariot de monsieur de Montpouillan y fût pris; mais quelques vieilles femmes et les blessés qu'on n'avoit moyen de faire porter à Clairac et qu'on y devoit mener par la rivière, monsieur d'Elbœuf faisant fournir les bateaux pour cela, ceux-là furent fort maltraités, car la plupart furent jetés dans l'eau et massacrés, il y en eut quelques - uns qui ayant gagné terre, se sauvèrent comme ils purent.
Monsieur le Marquis de la Force avec la cavalerie alla au-devant pour recevoir ceux de Ton-
neins; on portoit monsieur de Montpouillan sur îv. 29
une chaise, extrêmement malade de sa blessure, pour avoir été mal pansé, et avec cela il étoit encore travaillé d'une grande fièvre, et cependant il ne se peut représenter le soin qu'il avoit pour la conduite et sûreté de ses gens, et le grand déplaisir qu'il recevoit, les voyant maltraités, et comme il s'occupoit à faire assister ceux qui en avoient besoin. Mais lorsqu'il fut arrivé à Clairac et qu'il vit qu'on avoit fermé les portes, et qu'on n'y vouloit laisser entrer pas un de ceux qui étoient sortis de Tonneins et qui la plupart mouroient de faim et de misère, cruel et rude traitement pour des gens qui avoient si bien fait ! ce fut là que sa douleur et son déplaisir se rengrégèrent ; il résolut de demeurer à la campagne avec les soldats, et il fut impossible de le décider à entrer dans la ville avant qu'on ne lui eût promis qu'on y laisseroit entrer aussi les soldats, ce qui pourtant ne fut accordé qu'à ceux qui avoient des parents à Clairac ou qui du voisinage, étoient volontairement recueillis par leurs amis et connoissances, car pour tous les autres, il ne se peut dire les plaintes qu'ils en faisoient, même le crédit de monsieur de la Force ne fut pas assez grand pour y remédier, ne se voulant pas porter aux extrémités afin d'obliger à quelque chose <l<" mieux monsieur de Lusignan,
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lequel d'ordinaire tenoit deux compagnies à la «022. porte qui ne s'ouvroit que quand bon lui sembloit; et avec toutes les peines et difficultés du monde consentoit-il encore à fournir du bled qu'on avoit pris à Granges et duquel il s'étoit entièrement saisi, pour faire du pain aux pauvres soldats logés aux environs de Clairac, mais loin de vouloir le donner à ces malheureux à demi morts de faim qui étoient sortis de Tonneins, il vendoit au contraire son bled bien chèrement aux uns et aux autres.
Le lendemain, on apprend que monsieur d'Elbœuf avoit entièrement fait mettre le feu par tout Tonneins, et qu'on n'y laissoit pas pierre sur pierre , contre la promesse qu'il en avoit faite; en ce même temps arrivèrent les mauvaises nouvelles de la défaite de monsieur de Soubise aux Sables d'Olonne avec la perte totale de son infanterie, et que le Roi s'en alloit assiéger Royan. Ce ne fut pas pour réjouir ceux qui n'étoient point encore hors d'espérance de pouvoir un peu mieux remettre leurs affaires, tandis que monsieur d'Elbœuf seroit obligé d'aller rafraîchir ses troupes et se refaire, car la plupart de ceux qui l'avoient assisté en cette occasion, se vouloient retirer.
Tellement que bien que monsieur de Montpouillan fût extrêmement mal et en quelque façon sans
1622. espérance de guérison, monsieur de la Force se résolut de s'en retourner à Sainte-Foi où il avoit quelques jours auparavant renvoyé monsieur d'Eymel, son fils, pour les obliger au travail de leurs fortifications et à se pourvoir de poudre et autres munitions de guerre de quoi ils avoient bon besoin, ayant été toujours fort négligents à s'en précautionner, car jusque-là il avoit été impossible de les décider à y employer de l'argent.
Mais monsieur de la Force avoit un extrême regret de quitter monsieur de Montpouillan, en un si mauvais état, et il n'y a point de doute que le devoir de sa charge, et l'amitié qu'il avoit pour son fils , qui le méritoit, ne fissent un grand combat en lui, et si grand que sa douleur et son affliction étoient connues de tout le monde. Aussi véritablement la perte de monsieur de Montpouillan ne pouvoit jamais être assez estimée ni regrettée, car malaisément en son âge se fùt-il pu rencontrer un gentilhomme si bien fait ni si accompli en toutes les qualités qui se peuvent souhaiter dans un homme, soit pour la paix, soit pour la guerre.
Monsieur de la Force prend donc son chemin du côté de Sainte-Foi, où de nouveau, il fut encore abandonné de ce peu de gens qu'il avoit à Clairac, car pour les gens de pied, les principaux chefs ou
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capitaines ne veulent pas rompre leur serment, ni «a. la capitulation qu'ils avoient faite à Tonneins, bien qu'on ne l'eût pas observée vis-à-vis d'eux, entre autres le Vicomte de Castets ; pour les gens de cheval, comme le Baron de Beynac et le sieur de Bourzolles, ainsi que tous les autres, chacun se voulut retirer, bien que ce fût avec la promesse de revenir dans peu de temps retrouver monsieur de la Force à Sainte -Foi, lequel y arriva n'ayant pas cinquante chevaux avec lui; monsieur de Castelnaut se retira également à Monflanquin.
Monsieur de la Force n'est pas sitôt rentré à Sainte-Foi, qu'il apprend le progrès que faisoient partout les armes du Roi, lequel s'acheminoit en diligence en Guyenne avec toutes ses forces ; cependant il avoit fait avancer monsieur le Prince, qui s'en vint droit à Sainte-Foi, où il ne croyoit pas trouver de résistance, et sans marchander, il avoit fait marcher ses troupes jusque proche des fortifications; l'escarmouche y fut fort rude entre ses gens et ceux qui sortoient de la ville, lesquels eurent tout l'avantage sur les autres, les repoussèrent et les chassèrent bien loin, mais ce ne fut pas sans leur y faire laisser bon nombre des leurs.
Cependant comme ils ne se contentoient pas de venir à bout de leurs desseins et entreprises par les
armes, ils avoient toujours avec cela des entremetteurs pour gagner, corrompre et attirer à eux tous ceux qu'ils pouvoient; parmi ceux-là, monsieur de la Force ne fut pas encore oublié, mais les offres qu'on lui faisoit, étoient avec des conditions si désavantageuses qu'outre qu'il n'espéroit rien de bien de tous ces traités, sacbant par expérience qu'on ne tenoit rien des promesses qu'ils faisoient, et qu'avec cela, il ne vouloit pas faire un traité pour lui seul et sa Maison, ce à quoi on le sollicitoit, ni même ensuite pour le particulier de Sainte- Foi, et quoique très-foible en nombre d'hommes, et très-mal pourvu des choses nécessaires pour soutenir un siège (car tous ceux qui lui avoient promis de lui mener des gens et de se jeter dans Sainte-Foi, furent bien aises de s'excuser sur la venue de monsieur le Prince qui leur ôtoit le moyen de pouvoir s'y rendre, et ainsi s'en retournèrent chez eux) ; néanmoins monsieur de la Force témoignoit-il une grande résolution de se vouloir défendre et de ne rien appréhender.
Cependant le pauvre monsieur de Montpouillan qui étoit demeuré à Chirac, va toujours empirant, la plaie s'étant si fort envenimée pour avoir été mal pansée et à cause de la mauvaise nourriture qu'il avoit prise, qu'il fut impossible d'y pouvoir appor-
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ter de remède, et il mourut quelques jours après ism. le départ de monsieur de la Force, mais avec une telle constance qu'elle n'est pas croyable, n'ayant nulle sorte de regret d'abandonner les grandeurs et les honneurs du monde, où il avoit eu une bonne part et auxquels très-assurément il pouvoit revenir si Dieu lui eût fait la grâce de vivre. Le Roi, nonobstant tous les artifices dont on s'étoit servi contre lui, n'ayant jamais rien diminué de l'amitié et bonne opinion qu'il avoit de lui; et s'il eût été capable de se laisser séduire ou corrompre pour changer de religion, il n'y avoit pas de charge ni de dignité à laquelle il ne pût se promettre de parvenir, ayant toutes les qualités requises pour les pouvoir obtenir et les exercer avec honneur, et nommément les obstacles qui l'avoient fait chasser, n'existant plus, lui qui étoit la seule cause de tous les honneurs et avantages que les Luynes avoient possédés, tandis que par une ingratitude inouïe, ils l'avoient fait bannir d'auprès du Roi, de peur que la bonne volonté que le Roi lui portoit, ne pût diminuer quelque chose de celle qu'il avoit pour eux. Cette perte est si considérable que malaisément se pourroit-il dire qu'il s'en pût faire une semblable; et il étoit si accompli en toute sorte de perfections qu'il ne s'y pouvoit rien ajouter : d'un na-
iK2. turel très-doux et la générosité même, un de ses plus grands soins étoit de pouvoir obliger quelqu'un; aussi étoit-il aimé et honoré de tout le monde, avec cela trés-craignant Dieu et témoignant avoir un zèle extraordinaire pour sa religion. Sa perte ne fut pas la seule, car monsieur le Vicomte de Castets, très-brave gentilhomme, qui ne l'avoit jamais abandonné durant le siège de Tonneins et fort bien assisté, y ayant acquis beaucoup de réputation, par suite aussi de la mauvaise nourriture et de la fatigue qu'il avoit soufferte, tombe malade audit Clairac, où rendant encore des fèves tout entières, il mourut bientôt après monsieur de Montpouillan, tous deux autant regrettés de ceux qui les connoissoient que jamais personne le pourroi t être.
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— Condé donne raison à la Force, et réussit à lui faire revoir M. de Théobon.
En ces entrefaites , il arriva des choses qu'il est *«»•
1622, nécessaire de représenter, c'est que monsieur de Théobon donne de l'ombrage à ceux de Sainte-Foi, lesquels ont connoissance qu'il avoit toujours des gens à lui auprès de monsieur d'Elbœuf, et même qu'il avoit envoyé vers monsieur le Prince, et en quelque façon découvert que son intention étoit de mettre la ville entre les mains du Roi ou de lui faciliter les moyens de s'en rendre le maitre. Ainsi ceux de Sainte-Foi avoient donc envie de faire un mauvais parti à monsieur de Théobon, ce qu'ils eussent exécuté sans l'empêchement que monsieur de la Force y apporta; il fut contraint néanmoins de sortir de la ville, de quoi il ne témoigna pas être fort marri; car ayant déjà fait un traité à Clairac avec monsieur de Lusignan, il en avoit commencé un autre avec monsieur le Prince, et étant sorti de Clairac, il tenoit la campagne, ayant avec lui quelque petit nombre tant de cavalerie que d'infanterie, et un gentilhomme et un garde de monsieur le Prince, sur la parole duquel il étoit.
On donna avis en même temps à monsieur le Marquis de la Force que s'il pou voit se rendre à Cadenac avec quelque petit nombre de ses amis, qu'on le meltroit dans Cadenac, nonobstant que monsieur de Sully y fut déjà; comme cette place étoit des meilleures et peu éloignée de Montauban,
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sa possession pouvoit beaucoup fortifier le parti de 16Mceux de la Religion; aussi monsieur de la Force nonobstant le dessein qu'il pouvoit avoir pour le Marquis de la Force, jugea à propos qu'il s'y en allât. Monsieur d'Eymet avoit été également obligé de s'en retourner à Saint-Antonin dont il étoit Gouverneur, avec ceux qu'il avoit amenés de là.
A oici que de nouveau monsieur de la Force est sollicité d'entendre à un accommodement et traité de paix; pour cet effet, monsieur de la Ville-aux- Clercs, Secrétaire d'État, et ancien ami de la Maison de Caumont, s'étoit avancé jusqu'à la Beuze, et l'engage d'y vouloir aller avec les sûretés requises. Monsieur de la Force s'y achemine donc. Je ne vous dirai point les artifices dont on se servit pour l'intimider et lui faire voir qu'il n'y avoit plus de ressources pour lui, qu'il ne pouvoit éviter de tomber entre les mains du R.oi, et d'un autre côté, les avantages qui lui en pourroient revenir, et les récompenses qu'il en pouvoit espérer. D'abord, comme je l'ai dit, on lui proposoit de traiter pour lui et sa Maison, mais c'est ce qu'il rejeta avec tant de hardiesse et de résolution que monsieur de la Ville-aux- Clercs vit bien que de ce côté-là, il n'y gagneroit rien ; si bien qu'ensuite il lui proposa de traiter pour lui et pour Sainte-Foi seulement, mais
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1622. d'abandonner tout le reste; or c'est à quoi il le trouva encore plus ferme et plus résolu, monsieur de la Force disant qu'il ne vouloit traiter que conjointement avec le parti de la Religion, proposant pour cet effet d'envoyer vers l'Assemblée de la Rochelle, vers monsieur de Rohan et vers les principaux de la Religion. Vous devez croire aussi que du côté de la Cour on rejetoit bien loin ces propositions, et qu'on ne manquoit pas de raisons à y opposer, ainsi durant trois jours que monsieur de la Force alloit et venoit, ils furent en contestation, néanmoins sans rompre le traité.
Or, avant de passer outre, il est nécessaire de dire encore que monsieur de la Force, nonobstant toute la connoissance qu'il avoit des menées de monsieur de Théobon, ne laissa pas d'envoyer vers lui pour le convier à vouloir être du traité qu'il faisoit avec monsieur de laVille-aux-Clercs, et lui écrivit qu'il ne vouloit rien conclure sans sa participation et assistance, ensuite il lui dépêcha encore un gentilhomme pour l'y engager. Monsieur de Théobon se moqua toujours de tout cela et n'y voulut pas venir, croyant que seul et avec monsieur le Prince il feroit mieux sa condition que non pas avec monsieur de la Force; et il est important de représenter ces particularités pour la justification de
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monsieur de la Force, parce que cela a eu quel- im. ques suites.
Monsieur de la Force continue donc son traité et fait si bien que n'y pouvant plus comprendre les affaires générales de tous ceux de la Religion en France, il y comprend avec Sainte-Foi, tout ce qui étoit de la province de la Basse-Guyenne que l'Assemblée de la Rochelle avoit soumise à son p-ouvernement et à sa conduite; notez bien que monsieur de la Ville-aux-Clercs vouloit toujours qu'il traitât aussi pour lui et toute sa Maison, ce que monsieur de la Force déclara toujours ne pas vouloir faire, et qu'il ne seroit jamais dit qu'il eût voulu mêler ses intérêts avec ceux du public ; qu'au surplus, après la paix faite, si le Roi le vouloit gratifier de quelque récompense , qu'il n'étoit pas homme à refuser les bienfaits du Roi. Voilà donc le traité conclu1. LeRoi vient àSainte-
» II y a cette différence entre le traité de M. de la Force et la plupart de ceux qui furent faits à cette époque, que les intérêts généraux des Protestants y sont mieux défendus que dans tout autre, qu'il y est spécifié des garanties pour tous ceux de la Basse-Guyenne qui avaient pris les armes pour la Religion, et qu'enfin l'ensemble de tous les articles est une pacification générale de toute la province. Quoi qu'il en soit, personne n'a été plus calomnié que M. de la Force, qui combattit avec ses enfants jusqu'à l'épuisement de toutes ses ressources , et qui ne fléchit qu'au bout de deux ans d'une lutte incessante et devant toutes les forces du Roi ; tandis que les Ducs de Bouillon et de Sully, de la Trémouille et de Lesdiguières , s'étant
Foi, et après y avoir été reçu, il donne le bâton de Maréchal de France à monsieur de la Force et deux cent mille écus de récompense, tant pour les charges dont il l'avoit privé, comme de celle de Lieutenant de Roi en la Souveraineté de Béarn, de Vice-Roi de Navarre, de la charge de Capitaine des Gardes du corps, et autres charges et Gouvernements dont ses enfants étoient pourvus ; le Roi promit encore de continuer le Gouvernement de Bergerac à monsieur de Castelnaut, ce qui n'a jamais été exécuté1.
Pour les deux cent mille écus, monsieur de la Force n'en voulut pas de brevet, disant à monsieur de Schomberg, Intendant des finances , qu'il estimoit plus sa parole que tous les brevets qu'il lui sauroit donner ; mais il reçut une ordonnance de cent mille écus, sur quoi il arriva que monsieur de la Force y avant dépêché tout soudain et sYtanî adressé à un de ses amis pour l'assister à lui faire toucher cette somme, voici qu'il arrive un contreordre de monsieur de Schomberg qu'on n'eût pas
laissé gagner par la Cour, abandonnèrent leurs coreligionnaires. Et cependant les historiens les traitent plus favorablement que M. de la Force; tandis que le petit-fils du grand Coligni, Chàtillon, vomi Tirer l'épée, Aiguës-Mortes au Roi pour le bâton de Maréchal ; Bl cependant sa conduite n'a pas été juyée avec autant de sér< 1 Au lieu de cela, il fut donné au Duc d Épernon.
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à la lui délivrer. Et voilà une preuve comme quoi 1622« il n'y a pas de sûreté en la parole de ces messieurs, quoique la chose venoit de la seule bonne volonté du Roi, et sans doute avec cela même par le conseil de ces messieurs qui pouvoient tout auprès de lui. Mais cet ami de monsieur de la Force fait si bien qu'il oblige celui qui devoit délivrer cette somme, en lui donnant deux mille écus de profit, à lui délivrer le reste. Pour les autres cent mille écus, on n'en a presque rien touché, ayant été contraint de prendre en payement des choses qui ne rendoient pas à beaucoup près le revenu que cet argent eut pu produire; mais comme il se faut gouverner selon les temps, vu la difficulté qu'on avoit d'être payé, il valoit mieux prendre cela que rien.
Pour en revenir à monsieur le Marquis de la Force, avec le peu d'amis qu'il avoit pu réunir, il se conduisit donc à Cadenac, mais ce ne fut pas sans beaucoup de périls et sans diverses rencontres, car une seule journée il fut contraint de combattre jusqu'à dixhuitfois et de s'ouvrir un passage par la force des armes; il eut son cheval blessé de plusieurs coups, beaucoup de ceux qui étoientavec lui eurent leurs chevaux tués, et quelques-uns de ses gens furent blessés. Enfin le voilà arrivé à Cadenac dont par l'intelligence de ceux qui l'avoient appelé, il se
1622. rend maître, et y prend monsieur de Sully qui étoit dedans, bien étonné de ce qui lui étoit arrivé; il ne fut pas maltraité, mais à cause du besoin tant de monsieur le Marquis de la Force que de ceux qui étoient avec lui , on l'obligea de donner trente mille livres , lesquelles monsieur le Marquis de la Force distribua et à ceux qu'il avoit menés et à ceux du lieu qui avoient fait et conduit l'entreprise. Le voilà donc possesseur d'une très-bonne place où nous le laisserons pour dire les choses qui s'ensuivirent.
Comme le traité de monsieur de la Force se faisoit, et que le Roi s'approchoit de Sainte-Foi, monsieur de Théobon avec ce peu de monde qu'il avoit avec lui, fut obligé de s'éloigner pour sa sûreté; et comme on avoit traité avec monsieur de la Force et qu'il n'y avoit plus rien à faire, on ne se soucioit guères de lui , et toutes les belles promesses que monsieur le Prince lui avoit faites, revenant à rien, il fut, ainsi que j'ai dit, contraint de s'éloigner davantage, ayant toujours néanmoins un garde de monsieur le Prince avec lui ; il se retire donc du côté de Monflanquin où étoit monsieur de Castelnaut qui n'avoit nulle nouvelle de ce qui se passoit du côté de Sainte-Foi, cl bien en peine d'en apprendre. Il fut averti néanmoins comme quoi
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monsieur de Théobon étoit venu loger à une lieue «m. de Monflanqnin sans lui en avoir donné aucun avis : il savoit qu'il étoit hors de Sainte-Foi et même qu'il avoit des gens de monsieur le Prince avec lui, ayant donc sujet de croire qu'il n'étoit venu là qu'à mauvaise intention, comme en effet il étoit vrai, car son dessein étoit, ne faisant semblant de rien, de venir en ami se saisir de Monflanquin , espérant que par ce moyen il en feroit mieux sa condition, et se voyant bien éloigné de ses espérances. Cela obligea monsieur de Castelnaut à se tenir un peu sur ses gardes; entre autres choses, il fait commandement aux capitaines de la garnison ( car il avoit fait rebâtir toutes les murailles de la ville qui avoient été démolies), à ne laisser entrer pas un des gens de monsieur de Théobon, ni de pied, ni de cheval, sous quelque prétexte que ce fût ; et ayant fait prendre les armes à tout son monde, les portes étant pourvues de tout ce qui pouvoit être nécessaire pour les garder, avec cela, il avoit encore quatre cents hommes de reste, lesquels il mit en bataille au milieu de la place.
11 ne fut pas sitôt jour que voilà les gens de
monsieur de Théobon qui se présentent à la porte,
tant cavalerie qu'infanterie, auxquels on refuse
l'entrée; il est très-vrai que si on leur eût permis
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1622. d'entrer, il n'en fût pas demeuré un dehors. Environ sur les neuf heures, comme il y avoit plus de cinq heures qu'il étoit jour, monsieur de Théobon envoie vers monsieur de Castelnaut pour le prier de ne vouloir laisser entrer pas un de ses gens dans la ville, de peur de ne plus pouvoir les en retirer ensuite. A quoi monsieur de Castelnaut répondit qu'il savisoit bien tard de lui faire cette prière, car s'il le leur avoit voulu permettre, il n'en seroit pas demeuré un seul dehors; ensuite monsieur de Théobon lui mandoit encore qu'il viendroit dîner chez lui, à quoi monsieur de Castelnaut repartit qu'il seroit le bienvenu. Il y vint donc dîner avec douze ou quinze; et étant à son logis, outre le bon ordre qu'il y avoit aux portes, il vit encore les quatre cents hommes en bataille sur la place; ainsi il jugea bien que ses desseins avoient été découverts ou qu'il lui auroit été bien diflicile de les pouvoir exécuter. Il dit à monsieur de Castelnaut l'ombrage que ceux de Sainte-Foi avoient eu contre lui , ensuite comme quoi il avoit un des gardes de monsieur le Prince avec lui, qui lui promettoit beaucoup et de faire sa paix avec le Roi, que néanmoins il avoitcru,leRoi s'étant rapproche de Sainte-Foi, que pour sa sûreté il se devoit éloigner, et qu'il s'étoit voulu rapprocher de lui pour
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le supplier de vouloir lui donner une retraite où «œ. il pût être en quelque sécurité, en attendant de voir ce que deviendroient toutes choses, et en lui faisant connoître que quoiqu'il eût un garde de monsieur le Prince, qu'avec cela il étoit nécessaire qu'il prît garde à lui. Monsieur de Castelnaut lui donna un bon logement auprès de Monflanquin en un lieu assez fort pour ne pouvoir être forcé en se défendant, et même avec promesse de le secourir ou de le retirer au cas qu'il y fût contraint.
Il demeura deux jours en ce lieu pendant que le traité de paix que monsieur de la Force faisoit, fut parachevé, et monsieur le Prince n'ayant rien fait pour lui, il fut obligé par son ordre de mettre les armes bas et de se retirer, ce qu'il fit, et envoya prendre congé de monsieur de Castelnaut, lequel reçut le même jour ordre de monsieur de la Force, lui donnant connoissance du traité qu'il avoit fait pour toute la province, et lui mandant d'avoir à recevoir dans Monflanquin le régiment de Pompadour que le Roi y envoyoit.
Je dirai encore ceci, que pendant tous ces traités d'accommodement, que monsieur de Montferrand envoyant vers. monsieur de Castelnaut, l'avertit de tout ce qui se passoit et que la paix étoit infaillible, lui promettant que dans le cas où il lui vou-
i6M. droit remettre Monflanquin, il lui donneroit la somme de trente mille livres et lui en bailleroit comptant la plus grande partie. Monsieur de Castelnaut ne voulut jamais y condescendre, croyant qu'il y alloit et de son honneur et de sa conscience ; qu'en outre il ne devoit pas exposer ceux de Monflanquin qui après cela ne pourroient s'attendre qu'à être maltraités, et sur lesquels on sauroit bien se rembourser de l'argent qu'on auroit donné.
Monsieur de Castelnaut congédie donc sa pjarnison, y reçoit le régiment de Pompadour et fait leur traité avec ceux de la ville.
Mais voici qui est mémorable, c'est que le propre jour que le Roi entre dans Sainte-Foi, monsieur de la Force y tombe malade et se trouve contraint le lendemain de se retirer à Cugnac, où il mande à monsieur de Castelnaut de se rendre, pour de là se conduire à Castelnaut où étoit madame de la Force.
Cependant le Roi ayant donné ordre du côté de Sainte-Foi, s'achemine vers Clairac où il ne trouva que toute obéissance à cause du traité que monsieur DudiiC; Conseiller, avoit fait avec monsieur de Lusignan ; et après avoir aussi pourvu en ces Lieux-là, il s'achemine du côté du Languedoc, et comme il avoil traité avec monsieur do la Force,
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tant pour ce qui étoit de la Basse-Guyenne que «622. pour tout ce qui étoit de sa Maison, quoique pour lors on n'eût pas appris la prise de Cadenac ( car pour Saint-Antonin dont monsieur d'Eymet étoit Gouverneur, cela avoit été exécuté ) ; mais pour Cadenac, le Roi écrivit donc à monsieur de la Force pour l'obliger à le foire remettre entre ses mains par le Marquis de la Force, puisque lui et tous ses enfants étoient compris dans le traité.
Cette lettre fut portée à monsieur de la Force à Castelnaut où il étoit alors extrêmement mal, et plutôt, s'il faut ainsi dire, dans une frénésie que dans un réveil, n'ayant presque connoissance ni de lui-même ni de ceux qui étoient autour de lui, jusques-là qu'il ne savoit pas même comment il falloit faire pour boire, et autres cboses semblables; néanmoins la lettre du Roi lui ayant été remise par celui qui en avoit charge, monsieur de la Force la lut et y fit réponse avec autant de jugement et de conduite qu'il eût pu faire en sa plus vigoureuse santé, mais ce qu'il y a encore de plus remarquable, c'est qu'il ne s'en est jamais souvenu ni de rien de ce qui s'est passé à ce sujet, non plus que de beaucoup d'autres choses qu'il fit durant cette grande rêverie, comme étant toujours hors de soi-même, et tenant avec cela des
16M- discours pleins de prudence qui surprenoient tout le monde et qui le faisoient admirer, lorsqu'on ne s'attendoit plus qu'à le voir mourir.
Monsieur le Marquis de la Force remit donc Cadenac aux gens que le Roi y envoya ; et voilà tout en gros ce qui se passa dans la province de Basse-Guyenne, car en Languedoc et ailleurs , la guerre ne laissa pas de se continuer.
Nous avons un peu particularisé ce qui regarde monsieur de Théobon, et c'est à cause qu'après le traité de Sainte-Foi, il crut avoir part aux deux cent mille écus qui avoient été promis à monsieur de la Force; et sans le demander, il ne se contenta pas d'en faire ses plaintes à tout le monde, mais quand et quand de se mettre en devoir de s'en ressentir, d'user de menaces qu'il s'en vengeroit, et de faire des desseins contre monsieur de la Force et contre son fils le Marquis , tachant de les rencontrer à son avantage. Nous ne dirons pas toutes les parties qu'il fit pour ce sujet, ni les appels qui furent faits, parce que de tout cela rien ne réussit à son honneur; son frère même, sans propos ni déni, fut parler à monsieur le Marquis de la Force, parce qu'en ce temps-là monsieur de Théobon tomba malade d'une indisposition qui ne lui permcttoit pas de pouvoir témoigner ses ressentiments, mais ce
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ne fut qu'à sa confusion et à l'avantage de mon- l622* sieur le Marquis de la Force qui s'ëtant rendu es lieux dont ils étoient convenus, ne vit venir personne; ainsi de tout ce qui s'est passé sur ce sujet, le blâme leur en est demeuré, le tout ayant toujours tourné à l'avantage et à l'honneur de monsieur de la Force et de monsieur le Marquis.
Il arriva plus tard que monsieur le Prince allant assiéger Fontarabie, monsieur de Théobon se trouva en quelque meilleure disposition qu'il n'avoit accoutumé, et monsieur le Prince ayant voulu avoir monsieur le Marquis de la Force pour Lieutenant Général dans l'armée, ceux qui étoient dans ses troupes , monsieur de Théobon témoignant toujours ses ressentiments, crurent en devoir donner avis à monsieur le Prince, afin que par son autorité, il empêchât le mal qu'ils appréhendoient en pouvoir arriver. Il fit donc venir monsieur de Théobon auquel il défendit très-expressément de n'avoir rien a demander à monsieur le Marquis de la Force ; quoique monsieur de Théobon eût plutôt témoigné de lui en vouloir qu'à monsieur de la Force, néanmoins pour lors il dit qu'il n'avoit rien à demander au Marquis de la Force, et que c'étoit seulement de monsieur de la Force dont il avoit sujet de se plaindre. Monsieur le Prince promit à
1638. monsieur de Théobon que dès que la commodité s'en reneontreroit, il lui feroit donner satisfaction.
Les affaires en demeurèrent donc là jusqu'à ce
1639. qUe monsieur le Prince vint à son Gouvernement de Bordeaux, où pour lors messieurs les Ducs de la Rochefoucauld, de Saint-Simon et de la Force se rencontrèrent, et monsieur l'Archevêque de Bordeaux aussi. Lors on fit ressouvenir à monsieur le Prince de la promesse qu'il avoit faite à monsieur de Théobon, lequel, quoique durant sa jeunesse il eût été nourri dans la maison de monsieur de la Force et avec ses enfants, et comme s'il en eût été du nombre, ne l'avoit point revu depuis la paix de Sainte-Foi, et témoignoit toujours son mal de cœur, quoique sans sujet.
Monsieur le Prince pria monsieur le Duc de la Rochefoucauld et monsieur d'Andraud, Conseiller, de se vouloir entremettre de cet accommodement, et de tâcher à y disposer les parties. Ces messieurs parlent donc à monsieur le Duc de la Force duquel ils eurent toutes les bonnes paroles qu'ils eussent pu souhaiter; mais avant qu'on n'eût pris jour pour les faire se voir et se réconcilier, voici que monsieur de la Force est. averti que monsieur le Prince prétendoit le condamner à faire part à monsieur de Théobon des deux cent mille éeus que le
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Roi lui avoit donnés, après le traité; de quoi mon- isa». sieur le Duc de la Force se tenant extrêmement piqué et croyant qu'il y alloit de son honneur, s'en va trouver monsieur le Duc de la Rochefoucauld pour s'en plaindre, lequel lui dit que la chose étoit véritable, et que monsieur le Prince la jugeait si raisonnable qu'il ne pensoit pas qu'il s'en pût défendre, sur quoi monsieur de la Force lui repartit : Sur mon honneur, jlionore et respecte fort monsieur le Prince, mais il ri a point assez de pouvoir sur moi pour m obliger à faire une chose si contraire à mon honneur et à ma réputation, et de vouloir faire voir à tout le monde que favois fait un si grand tort à monsieur de Théobon que de lui avoir retenu une chose qui lui eût appartenu ou à laquelle il eût droit ou raison de prétendre ; non, je souffrirais plutôt mille fois la mort avant que cela m arrivât l
Il commença aussitôt à déduire ses raisons à monsieur de la Rochefoucauld qui n'y put trouver rien tà redire, les jugeant fort bonnes, mais qui lui dit ensuite : Monsieur, vous savez que je ne suis pas le seul et que monsieur d'Andraud a été commis également à cet accommodement , je vous supplie de venir le voir avec moir afin que tous les deux ensuite nous allions trouver monsieur le Prince et lui rapporter vos raisons.
Ulh MÉMOIRES DU MARQUIS DE CASTELNAUT.
I83»« Ils furent donc chez monsieur d'Andraud ; tandis qu'ils y étoicnt, parlant de cette affaire et des difficultés que monsieur le Prince y pourroit apporter, comme s'étant déjà engagé de parole à monsieur de Théobon, voici que monsieur Duduc, à qui on ne songcoit nullement, arrive chez monsieur d'Andraud, et jugeant qu'ils étoient en quelque conférence, s'en voulut retourner, mais ces messieurs ie rappelèrent, lui disant : Non, non, vous n êtes pas suspect à notre conférence, et nous serons bien aises d'avoir vos bons avis là-dessus.
Monsieur Duduc ayant appris de quoi il étoit question, leur dit : JIéJ. qui sait mieux cela que moi qui ai fait le traité de monsieur de Lusignan et de monsieur de Théobon ?
Et il leur apprit alors tout ce qu'il avoit conclu avec eux du temps qu'il étoit prisonnier à Clairac. Après ces éclaircissements et cette connoissance, ces messieurs crurent qu'il y en avoit assez, et se disposèrent à aller trouver monsieur le Prince chez monsieur l'Archevêque de Bordeaux, où il y avoit rendez-vous pour l'accommodement; monsieur de la Force y alla aussi, comme en ayant reçu l'ordre.
Ces messieurs rapportèrent donc à monsieur le Prince les difficultés et les raisons de monsieur de la Force pour n'acquiescer pas à ce que monsieur
CHAPITRE XII
le Prince avoit l'intention de faire, néanmoins il 163»s'obstinoit toujours à vouloir que monsieur de la Force donnât la satisfaction qu'il avoit fait espérer à monsieur de Théobon, et la cause de cela, c'est que lors du traité de Sainte-Foi monsieur le Prince avoit donné beaucoup d'espérances à monsieur de Théobon, en lui faisant abandonner le parti de ceux de la Religion, et cependant n'a voit rien fait pour lui, il croyoit donc se dégager de sa parole et satisfaire monsieur de Théobon; mais finalement ces messieurs lui représentèrent si bien les motifs que monsieur de la Force avoit pour n'y point consentir, qu'il prenoit cela au point de l'honneur et comme choquant absolument sa réputation, enfin qu'il seroit imposssible à monsieur le Prince de l'y obliger, qu'ils parvinrent à lui faire changer sa résolution, mais encore fallut-il pour cela qu'ils lui rapportassent ce qu'ils avoient appris de monsieur Duduc sur ce sujet, et même pour le contenter, qu'ils le fissent venir lui reconfirmer tout ce qu'il leur avoit dit.
Cette conférence dura bien deux heures ; ensuite monsieur le Prince vint trouver monsieur de la Force pour s'excuser de ce qu'il avoit cru devoir le condamner à faire part à monsieur de Théobon de la récompense que le Roi lui avoit faite, disant qu'il
1639. avoit cru cela juste et raisonnable, mais qu'après avoir ouï les raisons que ces messieurs lui avoient rapportées, et appris ce qui s'étoit passé, il se déparloit de ce qu'il avoit eu intention de faire en faveur de monsieur de Théobon, mais qu'il le prioit de ne point trouver mauvais s'il s'employoit auprès du Roi pour tâcher de faire quelque chose pour lui.
Monsieur le Duc de la Force lui répondit que tant s'en falloit qu'il le trouvât mauvais, que s'il pouvoit servir monsieur de Théobon, et dans cette occasion et dans toute autre, il le feroit d'aussi bon cœur que si c'éloit pour un de ses enfants. Après cela, monsieur le Prince fit venir M. de Théobon; et après leur avoir déclaré ses sentiments et fait voir que monsieur de Théobon étoit mal fondé en ses prétentions, il lui promit ensuite de s'employer auprès du Pioi pour obtenir qu'il en pût retirer quelque gratification, l'assurant aussi des bonnes volontés que monsieur le Duc de la Force avoit témoigné d'avoir pour lui, puis il leur commanda de s'embrasser, de vivre en bons amis et d'oublier tout le passé; ce que monsieur le Duc de la Foin fit de la meilleure grâce du monde, protestant ;i monsieur de Théobon qu'il l'avoit toujours chéri et aimé comme un de ses enfants, et qu'il étoit en-
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core dans la même volonté, le priant aussi de vou- 1639. loir vivre avec lui, comme il avoit fait par le passé, et qu'en toutes occasions où il lui pourroit rendre service, qu'il s'y emploierai t avec toute sorte d'affections, et il l'embrassa. Mais monsieur de Théobon n'en fit pas de même, se tenant, comme on dit, sur le quant à moi , et il ne répondit pas un seul mot à toutes les civilités et paroles obligeantes que monsieur de la Force lui avoit adressées. Pour monsieur de Castelnaut, il alla l'embrasser bras dessus bras dessous.
Après cela, ils demeurèrent encore un fort long temps sans se voir; enfin il se rencontra une occasion où monsieur de Castelnaut les fit se trouver ensemble; il s'étoit auparavant entremis pour ce sujet, et entendu avec monsieur de Théobon ou avec ceux qui se mêloient pour lui de cette entrevue; mais monsieur de Théobon de mauvaise grâce et d'une façon assez désobligeante, ne voulut pas se prêter à ce qui avoit été arrêté, et monsieur de Castelnaut qui avoit fait au-delà de tout ce qu'on eût pu désirer de lui, se tenant piqué du mauvais procédé de monsieur de Théobon, dit à ces messieurs, qui par son ordre a voient négocié les moyens de cette entrevue, qu'après n'avoir que trop témoigné le désir qu'ils avoient de se remettre bien ensemble
avec monsieur de Thëobon et de rechercher son amitié, que lui et sa famille lui donneroient le loisir d'en faire autant pour rechercher la leur.
Mais quelque temps après, le Marquis de Théobon ayant eu querelle avec monsieur de Fermy, un ami de monsieur de Théobon employa monsieur de Castelnaut qui étoit alors chez lui, le conjurant de se vouloir' entremettre de leur accommodement, ne voyant pas qu'il y eût d'autre personne que lui qui y pût réussir; et bien que monsieur de Castelnaut trouvât un peu étrange ce choix qu'on faisoit de lui, d'autant plus que les personnes qui l'employoient, savoient bien qu'ils ne se voyoient point, et même que monsieur de Castelnaut n'était pas satisfait de monsieur de Théobon , néanmoins il ne laissa pas de monter à cheval, de les aller trouver, et de leur demander leur parole, ce que messieurs de Théobon père et fils firent de fort bonne grâce, et même ensuite ils le firent prier de vouloir bien que ce fût monsieur le Duc de la Force qui se charpvàtde leur accommodement, en lui donnant à eonnoitre que ce seroit un moyen de les faire se voir et se réconcilier ensemble; monsieur de Castelnaut y consentit volontiers et les conduisit à I.» Force '.
1 Cette réconciliation fut cimentée en 1671 parle mariage de Charles
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On pourroit trouver étrange que dans raccommodement que fit monsieur le Prince de monsieur le Duc de la Force avec monsieur de Théobon, je ne rapporte pas les raisons de monsieur de la Force sur les difficultés qu'il fit d'acquiescer à ce que monsieur le Prince désiroit de lui. Ces raisons sont d'abord, que monsieur de Théobon s'étoit comme tout à fait détaché de monsieur de la Force et du parti de ceux de la Religion, étant sorti et ayant abandonné Sainte-Foi, et s'étant comme jeté entre les bras de monsieur le Prince, ayant auparavant envoyé de ses gens vers lui, et ensuite en ayant reçu de monsieur le Prince avec de fort belles promesses; et bien que monsieur de la Force eût connoissance de tout, il ne laissa pas de lui écrire et d'envoyer même un gentilhomme vers lui pour le convier d'assister au traité auquel il étoit sollicité par monsieur de la Ville-aux-Clercs,, ce que monsieur de Théobon refusa sous la créance qu'il avoit, ou que ce traité ne réussiroit point, ou qu'il feroit mieux sa condition tout seul avec monsieur le Prince que non pas avec monsieur de la Force; et finalement monsieur de la Force n'ayant jamais
de Bordeaux de Rochefort, Marquis de Théobon, avec Marie de Caumont, fille du Marquis de Castelmoron , huitième fils du Maréchal Duc de la Force.
voulu traiter ni pour lui ni pour sa Maison, mais se remettant toujours pour ee qui le touehoit lui et les siens, à la discrétion et à la volonté du Roi, il s'ensuivoit que le bienfait ou récompense que le Roi lui avoit voulu faire, n'avoit été donné qu'après que le traité fut conclu et le Roi reçu dans Sainte-Foi, ainsi donc monsieur de Théobon ne pouvoi t pas prétci : y avoir nulle part, attendu qu'il n'avoit tenu qu'à lui d'assister au traité, et que cela même eût obligé monsieur de la Force de tâcher de faire quelque chose pour lui , ce qu'il n'avoit cependant pas voulu faire ni pour lui ni pour ceux de sa Maison, n'ayant été assisté de personne au traité , voire même il s'étoit trouvé tellement abandonné que pour lors, il n'avoit nulle personne de condition auprès de lui, et qu'il pouvoit bien dire qu'il avoit porté le fardeau tout seul sur ses épaules. Et pourquoi donc les autres gentilshommes qui l'avoienl assisté en portant les armes avec lui, ne pourroientils pas montrer les mêmes prétentions que monsieur de Théobon qui d'ailleurs avoit déjà fait son traité sans en avoir donné connoissance à monsieur de la Force, outre celui qu'alors il négocioit encore avec monsieur le Prince ?
Chapitre premier." — Dessein de l'auteur de ces Mémoires
Esprit dans lequel ils sont écrits. — On a commencé à attaquer ceux de la Religion par M. delà Force. — Le Marquis de Montpouillan protège les frères Luynes. — A la mort du Marquis d'Ancre, il cède à l'aîné la charge de premier Gentilhomme de la chambre. — Ingratitude du sieur de Luynes. — Il se sert du prétexte de la Religion pour éloigner Montpouillan et procurer la disgrâce de la Maison de la Force. — Le Duc d'Epernon a ordre d'entrer en Béarn avec une armée. — M. delà Force lui envoie des députés pour s'enquérir des motifs de son voyage.
— D'Epernon les amuse. — Il fait marcher ses troupes à grandes journées sur Pau.— M. delà Force, abandonné de ses partisans, se voit réduit à quitter le Béarn. — Il passe en Guyenne à travers mille dangers. —Assemblée deLoudun. — Réélection des députés pour la Rochelle. — Le Marquis de Castelnaut élu à la place de Favas, suspect aux Réformés. — Une maladie l'empêche de se rendre à l'Assemblée générale. — Boisse-Pardaillan et Lusignan essayent de faire nommer un autre député. — Castelnaut déjoue leur dessein. — Efforts de Pardaillan pour être élu Général du Cercle de la Basse-Guyenne.
— Castelnaut lui offre la Lieutenance. — Troubles au^ynode à ce sujet. — On. arrête de soumettre ies nominations à l'Assemblée de la Rochelle — Castelnaut y va porter les résolutions prises à Sainte-Foi. — 11 est élu Président de l'Assemblée générale. — Il sauve des mains de la populace le sieur de Villarnoul , gendre de du Plessis-Momay et porteur des
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1021. lettres de Lesdiguières. — Prétentions de Favas à la Cour. — II est contraint de se retirer. — Honneurs rendus à Castelnaut par ses coreligionnaires. — La nomination du Maire de la Rochelle lui est déférée. — Il choisit M. de Serbiers. — Favas arrive et porte les esprits à la guerre. — Retour de Montpouillan à la Cour.— Les Luynes l'en font chasser une seconde fois.— 11 revient a Bergerac trouver M. de la Force — Rohan et la Trémoille à la Rochelle. — Castelnaut obtient un congé pour rejoindre son père et pourvoir à son Gouvernement. — Pardaillan et Théobon s'emparent de Sainte-Foi 91
Chap. IL —Synode de la Basse-Guyenne à Bergerac— Pardaillan réunit une Assemblée schismatique à Sainte-Foi. — Les députés de la Rochelle se rendent a Bergerac. — Ils apportent les nominations des Chefs avec les Commissions pour lever des troupes. — M. de la Force Général de la province. — M. de Pardaillan Lieutenant-Général. — 11 refuse, méconnolt le Synode de Bergerac, et désobéit à l'Assemblée de la Rochelle. — Rohan tente vainement de le réconcilier avec M. de la Force, qui lui propose le commandement du Bas-Agénois. — Siège de Saint- Jean-d'Angely. — Mort de Hautefontaine. — La garnison corrompue, Soubise est contraint à capituler. — Le Marquis de Chàteauneuf rend Pons au Roi. — Pardaillan envoie Malleret offrir à S. M. de lui livrer Sainte-Foi et Bergerac. — La Force nomme le sieur de Panissault son Lieutenant-Général. — Les habitants de Bergerac appellent à leur secours M. de la Force. — 11 fait travailler à leurs fortifications. — Nouvelles pratiques de Pardaillan. —Trahisons et manœuvres de Panissault a Bergerac. — Le Maire et l'un des Baillifs, ses complices. — Arrivée du Roi à Coutras. — Résolution des bourgeois de Bergerac. — Ils jurent de se bien défendre. — L'approche du Roi les fait changer subitement. — Inutiles efforts de M. de la Force pour les ramener. — Assez puissant pour les contraindre , il se détermine à se retirer. — Panissault avertit le Roi qu'il peut le faire saisir à son passage. — La Force quitte Bergerac avec toute sa famille, et déjoue cette perfidie. — Consternation des habitants. — La Force se rend à Monflanquin. — Le Marquis do la force va à Clairac. — M. de la Force, avec les sieurs de Castelnaut et de Tonneins, s'arrête à Tournon. — Dangers qu'il court pour arriver à Caussade. — Le Marquis de la Force ne pouvant dérider les habitants de Clairac à soutenir un siège, rejoint le sieur d'Kymet imoins-dessus. — Ils échouent également parla défection du Gouverneur de Tonneins-dessous. — Le Moi s'achemine .ï Sainte Poi et à Bergerac. — Reddition de Nérac. — Le Comte de Bourgfranc va trouver M. de la Force à Caussade. — Il
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cherche à lui interdire l'entrée de Vïontauban. — Mauvais procédés des-habitants à l'égard de M. de la Force, qui ressent vivement cette nouvelle disgrâce 125
Chap. III.— Justification de M. delà Force d'avoir quitté le Béarn et Bergerac. — Il entre dans Montauban avant qu'on ait pu délibérer si on le recevroit. — Les Consuls lui rendent visite et lui assignent un logement. — Mouvements populaires suscités contre lui. — On parle de le poignarder et de le jeter dans le Tarn. — Son entrevue avec les Pasteurs Béraud et Charnier. — Il dissipe les préventions accréditées parmi les habitants. — Les Marquis de la Force et de Montpouillan pénètrent dans la Rochelle à travers l'armée de d'Épernon. — Le Baron d'Eymet arrive à Montauban malgré les obstacles qui s'opposent à son passage. — Les Montalbanois assomment et noyent un Catholique qu'ils prennent pour un espion. — M. de la Force blâme cette cruauté, et sauve un bourgeois que la populace alloit égorger. — Arrivée du Comte d'Orval. — Castelnaut va le chercher à Caussade.— Le Comte de Bourgfranc veut s'arroger l'autorité. — M. de la Force déjoue ses pernicieux desseins. — On lui donne le commandement des troupes en campagne. — Soumission des villes de lu Basse- Guyenne. — M. de Rambures bâtit une citadelle à Bergerac.
— Clairac déterminé à se défendre. — Le roi vient l'assiéger.
— La place se reudau bout de quinze jours parla trahison des chefs. — Cruautés commises par l'armée royale. — Le Duc de Mayenne s'approche de Montauban. — M. de Castelnaut donne une alerte à ses troupes.— Démarches faites pour gagner 3I.de la Force. — Le Roi passe l'Aveyron et met le siège devant Montauban. — On offre à M. de Castelnaut le quartier de Ville- Bourbon.— Il préfère celui de 3Iontmirat comme le plus foible.
— Désertion du sieur de Veilles. — Escarmouches entre les assiégeants et les assiégés. — Inexpérience de ces derniers. — M. de la Force les dirige. — Le Roi croit avoir bon marché de la place. — Ses motifs. — Isolement de Montauban. — Défection de la plupart des gentilshommes de la Religion 165
Chap. IV. — Les assiégeants pointentleurs canons sur la maison de M. d'Alliez. — Un boulet emporte le chevet du lit ou M. de la Force avoit couché la veille. — M. de Castelnaut se retranche à l'aide de barriques dans les cornes de Montmirat. — Ardeur des femmes au travail. — Distribution des quartiers de l'armée royale. — Mayenne, après s'être emparé des dehors de Ville-Bourbon, ouvre la tranchée et place ses batteries. — Sauvage, ancien lieutenant de Castelnaut, se jette dans Montauban. — Lendresse, gentilhomme béarnois, envoyé vers
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18-21. M. de la Force.' — Travaux et zèle de Castelnaut aux cornes de Montrnirat. — II y passe six semaines logé dans une cuve. — Adresse d'un arquebusier écossois. — Les assiégeants démas- . quent une batterie de dix canons contre Montrnirat. — Ils renversent l'enceinte des cornes. — Le feu prend à leurs poudres.
— Cet incident sauve la ville. — Les assiégés réparent leurs fortifications. — Singulier effet d'un coup de canon. — Nouvelle batterie à trente pas des cornes. — Brèche à la courtine.
— Efforts des habitants et surtout des femmes pour y remédier. — Entremetteurs et solliciteurs de la part du Roi. — Négociations avec le Connétable et M. de Rohan. — Entrevue proposée à Villemur avec Sully, Lcsdiguières et Rohan. — Secours promis par ce dernier. — Bonne conduite de H. d'Eymet. — Les Montalbanois refusent un traité particulier.— Pratiques de Sauvage avec le Comte de Bourgfranc et quelques autres. — Us s'entendent pour livrer la ville au Roi. — Les Royaux préparent une nouvelle batterie. — Castelnaut fait renverser leurs gabions. — Intrépidité de du Rouzier, gentilhomme poitevin. — Arrestation de Sauvage. — Bourgfranc veut faire raser la tour du pont. — Le sieur de la Force s'y oppose. — Le Consul Dupuy sonde Castelnaut au sujet de Sauvage, et le prie de le voir. — Castelnaut, indigné, s'y refuse.
— Sauvage avoue sa trahison, et meurt sur le gibet, après s'être repenti 201
Chap.V — Attaque générale des assiégeants.— Le Comte de Bourgfranc tué à Ville-Bourbon. — Les Royaux repoussés partout.
— Mort des Marquis de Thémines et de la Fretle. — Reyniez blessé. — Trêve pour enterrer les morts. — Castelnaut chargé de faire rendre les corps aux assiégeants. — Conversation entre ceux du quartier de Montrnirat et les ennemis. — M. de Pardaillan à la tranchée. — Castelnaut découvre une mine des Royaux. — Elle produit un effet contraire à leur espoir. — Dangers que courent MM. de la Force, d'Orval et de Castelnaut. — Soi tie des assiégés. — Ils enclouent les canons et mettent le feu aux tranchées. — Défense du Moustier et de Ville- Bourbon. — Travaux exécutés à Montrnirat. — Castelnaut fait sauter un corps de garde des ennemis. — Seconde mine des assiégeants. — Ils donnent à la brèche et sont repoussés. — Intrépidité des Montalbanoises. — Mine de Castelnaut, qui fait sauter un porteur de Commissions et une vingtaine de Royaux.
— Secours envoyé par M. de Rohan. — Beaufort, qui le conduisoit, est pris avec une partie de sa troupe. — Cinq a six cents gagnent Mnntauban. — On offre à Castelnaut le cnmmandement du Moustier. — Insubordination d'un bourgeois.
— Attaque <lu Prince de Joinville au Moustier. — Mort de
Daniel Charnier, ministre protestant. — Dangers de la ville de 1621.
ce côté 237
Chap. VI. — CastelnauttueleDucde Mayenne d'un coup d'arquebuse. — Le Roi reconnoît l'auteur de sa mort à la balle qu'on lui rapporte. — Alerte dans les tranchées. — Mines des assiégeants à Montmirat. — Ils gagnent la tète des cornes. — Canon pointé contre la messe des Royaux. — Effets qu'il produit. — Des entremetteurs offrent carte blanche à Castelnaut pour lui et pour son père. — Sur son refus de la prendre, la carte demeure sur le terrain. — Négociations de M. de Veyrières agréées par le Roi. — Entrevue projetée entre la Force et le Maréchal de Chaulnes. — Ce dernier se fait remplacer par MM. de Brantes et de Bassompierre. — La conférence ne produit aucun résultat. — On cherche à intimider la Force en le menaçant de faire raser son château. — Noble réponse qu'il fait à cette occasion. — Députation envoyée à Castres vers Rohan. — Attaque au bastion de Paillas. — Grandes sorties ordonnées par M. de la Force et le Comte d'Orval.— Les assiégés enclouent les canons, mais sont repoussés avec perte. — Ils font une mine au Moustier, et se rencontrent avec les assiégeants. — Détresse de ceux de Montauban en ce quartier. — M. de la Force vient à leur secours. — Autorité qu'il prend sur tous les habitants. — 11 fait jouer la mine avec beaucoup de succès. — Sortie des assiégés, qui s'emparent des tranchées.
— Vénération et reconnoissance des Montalbanois pour M. de la Force. — Passe-ports du Roi pour la députation à Castres. — Le sieur d'Esplan veut obliger Castelnaut à quitter l'écharpe blanche. — Lesdiguières fait prier les députés de venir le voir. — Ils arrivent près de M. de Rohan. — On traite de la paix. — Conditions exigées par le Roi. — Retour des députés.
— Le mot de pardon blesse l'orgueil des Montalbanois. — Us repoussent les offres qui leur sont faites. — Les assiégeants abandonnent le quartier du Moustier. — Entrevue avec le Maréchal de Chaulnes. — Ses menaces sans effet. — Railleries de Marsillac et de Castelnaut. — Les Royaux quittent le quartier de Montmirat. — Le peuple de Montauban se précipite au pillage des tranchées à la vue des ennemis. — Désespoir et craintes de Castelnaut. — Le Roi se loge à Montbeton , tout près de la ville. — On défend de tirer le canon de ce côté. — Le château brûlé après le départ de S. M. — Le siège levé, M. d'Angoulême reste pour tenir en bride les Montalbanois. — M. de la Force indique les moyens de remédier aux défauts de leur place 267
Chap. VII. — Mouvements en Basse-Guyenne. — Mécontente- 162M622.
ment de l'inexécution des promesses du Roi.— M. de Pardail-
16S& lan part pour apaiser ces rumeurs. — Il est tué à Gensac par
Savignac d'Eynesse. — La Marquise de Castelnaut, inspirée de l'esprit de Dieu, prêche la révolte en Guyenne. — Elle forme une entreprise sur Bergerac. — La trahison la fait échouer.— Siège de Monhurt. — Députation envoyée à la Rochelle aux Marquis de la Force et de Montpouillan. — Ils se rendent à Sainte-Foi, et font prier M. de la Force de venir les joindre. — Mort du Connétable de Luynes. — Le Marquis de la Force défait à Gontaut sa compagnie de gendarmes.— Reddition de Monhurt. — Retour du Roi à Paris. — Thémines et d'Elbœuf commandent en Guyenne. — M. de la Force part de Montauban. — Regrets des habitants. — Prise de Négrepelisse par les Montalbanois. — D'Eymet, Gouverneur de Saint-Antonin.
— MM. de la Force et d'Orval s'assurent de Cadenac et de Figeac malgré Sully, auquel ces places appartenoient. — La Force se dirige par la Vicomte de Turenne.— Obstacles sur sa route.
— Il oblige un juge, le pistolet sur la gorge, à lui laisser passer la Dordogne. — Il voyage au milieu des mousquetades, et gagne ses gîtes l'épée à la main. — M. de Bourzolles vient au-devant de lui et le conduit à Castelnaut. — Le Marquis de Castelnaut se rend à son château de Cugnac. — Surprise des dames à son arrivée. — Inaction du Duc d'Elbœuf, intimidé par le retour de M. de la Force. — Le capitaine Monlong se saisit de Moncucq. — M. de la Force se rend à Sainte-Foi.— Mort de M. d'Espalungue. — Entreprise de Castelnaut sur MonQanquin. — Elle manque par une panique
de son infanterie, qui se débande à la vue d'un troupeau. . . . 303
Chap. VIII. — L'arrivée de M. de la Force à Sainte-Foi fait lever au Duc d'Elbœuf le siège de Gensac. — L'armée royale se retire à Pcllegrue. — La Force la suit avec sa cavalerie. — Retraite de MM. de Beynac et de Bourzolles. — M. d'Elbœuf à Bergerac. — Les deux partis s'observent.— Défection du Marquis de Mirembeau. — Mécontentement de M. de Théobon.
— Il s'entend avec le Duc d'Elbœuf. — Il fait évader un traître qui vouloit mettre le feu aux poudres de Sainte-Foi. — Indignation du Vicomte de Castets. — Modération et prudence de la Force. — Tentative de M. de Castelnaut sur Tournon.
— Il s'oppose à ce qu'on s'attaque aux maisons des gentilshommes. — 11 se jette dans Monflanquin et s'y fortifie. — M. d'Elbœuf se met en mouvement pour l'attaquer, mais le voit en si bon état qu'il y renonce. — 11 se résout à entreprendre mu li' château de la Force. — Représentations de M. de Bourdcille. — Le Duc persiste dans son dessein. — la M<>the-GMChop se saisit de Montravel. — Siège du château (Je la Fore* — Il est battu parle canon. — Cruautés des Royaux.
— M. de la Force marche au secours de sa maison. — Il ren- 1622. contre l'armée du Duc d'Elbœuf rangée en bataille, et défait
le régiment de Bourdeille. — Escarmouches des deux armées.
— M. de la Force visite son château après en avoir fait lever le siège. — Il s'empare de la ville et du château d'Eymet. — MM. de Castelnaut et de Lusignan, favorisés par une demoiselle de la Religion, surprennent Clairac. — Siège du château de Tonneins-Dessous. — Il est pris par escalade. — Le Comte
de la Vauguyon se rend à merci 337
Chap. IX. — Le Duc d'Elbœuf assiège Montravel. — Le Marquis de la Force y jette des soldats. — La Mothe-Gaschon, Gouverneur, est tué sur la brèche. — Bussac, qui le remplace, tombe frappé d'une mousquetade. — Les assiégés, réfugiés dans une tour , se rendent à discrétion. — La Force, avec sa cavalerie, cherche à entamer d'Elbœuf, qui se retiroit vers M. de Thémines. — Siège de Granges par Théobon , Beynac et Lusignan. — Jonction de Thémines et d'Elbœuf. — Ils attaquent Tonneins, où Montpouillan se fortifioit. — Délabrement de cette place. — Tonneins-Dessous et le château emportés par les Royaux.— Continuation du siège de Granges. — Le sieur de Miremont tente de le secourir. — M. de Castelnaut défait complètement Miremont , prend sa cornette , et tue le chef de son infanterie. — Reddition de l'abbaye de Granges. — M. de Lusignan s'approprie tout ce qui s'y trouve. — Siège de Tonneins-Dessus par le Duc d'Elbœuf. — M. de la Force s'approche pour secourir cette place. — Intelligences de Théobon avec l'armée royale découvertes. — Grande attaque des assiégeants. — Panique des assiégés, et des troupes du sieur de la Force. — Ils abandonnent sans combat les barricades et postes fortifiés. — La Force contraint à se retirer. — Le jeune de Boisse, fils de Castelnaut, tue un des ennemis d'un coup de pistolet. — M. de Théobon, blessé, est sauvé par Castelnaut. — Ce dernier tue d'un coup d'épée le sieur de Miremont. — M. de la Force tue également des Royaui qui le
poursuivoient de trop près 367
Chap. X. — Assaut donné à Tonneins-Dessus. — Les assiégeants repoussés avec grande perte. — Le Conseiller Duduc, prisonnier à Clairac, corrompt MM. de Théobon et de Lusignan. — M. de la Force revient se montrer avec sa cavalerie aux habitants de Tonneins. — M. de Castelnaut leur apporte de la poudre. — Entreprise manquée sur Aiguillon. — La Force veut se saisir de Monhurt, le sieur de Savignac s'y refuse. — Grand bateau chargé de troupes, de vivres et de munitions pour secourir Tonneins. — Savignac fait échouer une attaque sur un quartier de l'armée royale. — M. de la Force s'adresse à MM. d'Or-
1632. val, de Bourzolles et d'Eymet pour avoir des troupes. — Le
bateau de secours arrive à Tonneins malgré les mousquetades et la flottille des ennemis. — Le Marquis de la Force s'empare d'une église fortifiée près de Bergerac. — 11 attaque un moulin près de Casseneuil et s'en saisit. — M. de la Force se rend à Monllanquin. — Entreprise sur Bergerac. — Elle échoue par la faute d'un capitaine. — Défection du Comte d'Orval, gendre de la Force. — Arrivée de MM. d'Eymet et de Bourzolles avec
quelque renfort de cavalerie 401
Chap. XI. — Violent déplaisir de la Force. — Tristes effets de la défection du Comte d'Orval. — Réunion des troupes à Clairac.
— Résolution du secours de Tonneins. — Le Marquis de la Force dresse l'ordre pour l'attaque. — Lusignan, qui vouloit trahir, refuse de commander la réserve. — Ses pratiques avec le Conseiller Duduc. — Arquebusade tirée à coup portant contre le Marquis de la Force par un soldat de Théobon. — Lenteurs perfides de Lusignan. — Les troupes n'arrivent qu'au point du jour en présence des Royaux. — Pecharnaud s'amuse à poursuivre les fuyards et à piller un quartier. — Le Marquis de la Force, avec une poignée de monde, donne jusqu'aux bastions de Tonneins-Dessous. — Gentilshommes tués et blessés des deux côtés. — M. de Lusignan recule. — M. de Bourzolles s'arrête. — L'infanterie hésite. — Lusignan en se retirant coupe en deux la cavalerie de M. de la Force. — Désordre et confusion. — Les ennemis se rassurent. — Lusignan crie : Sauve qui peut ! — Les troupes se débandent. — La Force et Castelnaut essayent de couvrir la retraite. — Sortie des assiégés. — Ils s'emparent des tranchées et des canons. — Cette diversion favorise la retraite de M. de la Force. — Perte de ses meilleurs capitaines. — Considération sur cette journée, dont la trahison a empêché le succès. — Blessure de Montpouillan. — Détresse des assiégés. — La famine les oblige à capituler. — Conditions honorables qu'ils obtiennent. — Blessés et femmes massacrés par les Royaux. — M. de la Force va au-devant de M. de Montpouillan. — Lusignan fait fermer les portes de Clairac aux soldats de Tonneins. — Montpouillan refuse, quoique très-malade, d'entrer dans la ville si l'on n'y reçoit ses gens.— Le Duc d'Elbœuf fait brûler Tonneins malgré ses promesses. — Défaite de M. de Soubise aux Sables d'Olonne. — M. de la Force se retire à Sainte-Foi. — M. de ' Castelnaut à Monflanquin. — Le Prince de Condé attaque les dehors de Sainte-Foi. — Vigoureuse défense de M. de la Force.
— Mort du Marquis de Montpouillan. — Son éloge. — Mort
du Vicomte de Castets 429
Cuap. XII. — Pratiques de M. de Théobon pour livrer Sainte-
Foi au Prince de Condé. — La Force empêche les habitants de *622.
lui faire un mauvais parti. — Ils le chassent de leur ville. — Le sieur de la YilIe-aux-Clecs arrive de la part du Roi. — Négociations entamées. — Il cherche à intimider M. de la Force, et lui offre seulement de traiter pour lui et les siens. — La Force repousse cette proposition. — Il invite H. de Théobon à assister aux conférences. — 11 traite pour Sainte-Foi et toute la Basse-Guyenne, sans vouloir rien stipuler pour ses intérêts. — La paix conclue sur ces bases, le Roi fait son entrée dans Sainte- Foi. — M. de la Force reçoit le bâton de Maréchal de France.
— Promesse de deux cent mille écus pour l'indemniser des charges dont il avoit été dépouillé. — Il ne touche qu'une partie de cette somme. — Le 3Iarquis de la Force part pour Cadenac— Il combat pendant son voyage jusqu'à dix-huit fois en un jour. — 11 se saisit de la ville et rançonne le Duc de Sully. — Thédbon se retire vers Monflanquin dans l'espoir de s'en emparer. — Castelnaut en défend l'entrée à ses troupes, mais lui donne à dîner. — Il le loge aux environs de la ville.
— M. de Montferrand offre à Castelnaut de lui acheter Monflanquin. — Ce dernier le refuse, et y reçoit les troupes du Roi. — Maladie du Maréchal de la Force. — Il se retire à Cugnac. — Une lettre du Roi lui est apportée au milieu d'un accès de délire. — Réponse qu'il y fait. — Le Marquis de la Force remet Cadenac à S. M. — Théobon veut avoir sa part des deux cent mille écus promis au Maréchal de la Force. — 3Iauvaise querelle qu'il lui fait. — Le Prince de Condé se charge de la réconciliation. — Difficultés qui s'y rencontrent. — Coudé donne raison à la Force, et réussit à lui faire revoir
M. de Théobon 457
Abbadie ( Pierre d' ) , évêque de Lescar; sa mort, II, 95, note.
Abbeville,!, 283; III, 283.
Abelmodo, gouverneur d'Heidelberg; ne peut y rentrer, III, 97, 4J6.
Adour (1'), rivière ; tous les ponts y sont rompus, II, 545.
Aersens (François), ambassadeur de Hollande, I, 451 . — Va aude.ant des députés des États, II, 263.
Aijvn, I, 159, 160, 161, 402; II, 365, 545; III, 301.
Agenois (!'), IV, 333.
Agmet. Voir Eysiet.
Aiguebonne ( Rostaing -Antoine d'Urre, marquis d'), III, 48, note.
Aiguebonne (régiment d'), entre dans Beaucaire, III, 40.
Aigues-Caudes, I, 380.
Aigues-Morles, II, 357.
Aiguillon, en Agenois; entreprise manquéesurcette ville, III, S44; IV, 406.
Aiguillon (Henri de Lorraine, duc d'), sa querelle, II, 216. Voir Mayenne.
Aire sur l'Adour, pris par Grammont, II, 441.
Aire en Artois, III, 448.
Alais, III, 47.
Albert, archiduc, cardinal d'Autriche ; s'aftieraine vers Calais, I, 269. — Fait tirer le canon et fermer les portes de Bruxelles sur une al arme donnée par Gond é, II, 254, 256. — Refuse le passage aux troupes de Henri IV, 264.
Albert. Voir Luynes, Chaulnes et Luxembourg.
Albias , près Montauban. Voir
Bejas.
Albi, III, 379.
Albi (Alphonse II d'Elbène, évêque d'), traduit devant une assemblée de prélats pour crime de rébellion, III, 37, note.
Albret (Jeanne d'), reine de Navarre, I, 119. — Son édit, 122.
— Embrasse la religion réformée, 123. — Chasse les ecclésiastiques du Biarn, IV, 13. — Se retire à la Rochelle, I, 124.
— Confirme la saisie des biens ecclésiastiques et les donne aux réformés, 125. — Son testament, 126, 135, 233, 235; II.
Ses lettres, I
Albret (Louis d'), évêque de Lescar; embrasse la réforme, I, Aldobrandin (Pierre, cardinal ), neveu et légat du pape Clément VIII, conclut le traité entrele roi et le duc de Savoie, I, 319.
Aldobrandin (régiment d'), III,
Aldude{V), montagne de Navarre; les habitants de Bastan veulent se l'approprier, I, 212, 213, note; II, 25, 26 et suiv., 227, 235, 239, 294,369.
Alger, 1,344.
Alia, député par l'assemblée de la Rochelle à Fontaine, II, 497.
Alin, secrétaire de l'assemblée de la Rochelle, II, 512.
Alincourt (Charles de Neufville, marquis d'), envoyé à Lyon, II,
Alincourt (régiment d'), III, 41.
Allègre (le sieur d'), IV, 359.
Allemagne(pr'\nces protestants d'), envoient des ambassadeurs à Henri III, I, 52. — Demandent
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du secours àHenrilV. 216, 254.
— Poursuivent leurs droits sur Clèves et Juliers, II, 256, 258.
— Prennent deux places à l'archiduc Léopold, 285. — Leur accord avec l'empereur, 310. — Il estrompu, 317. — Lèvent une armée, 503.
Allemans (d), prêtre tué avec Par-
daillan, IY.307.
Alliez (d'), M. de la Force loge
chez lui à Montauban, IV, 171.
— Coups de canon tirés dans sa maison, 202.
Al-Mançor ( Muley Jacop ) , roi maure, conquérant de l'Espagne, I, 341.
Altringer , Jean, comte d'i, général de l'empereur; rejoint le duc de Feria, III, 60, 387, 388.
— Se retire à Amberzée, 389.
Âmance en Lorraine, III, 4 37.
Ambassadeurs. Voir RoctiEPOT ,
Barrault , Vaucelas, Zuniga, Rovidils. Af.rsans, Cardenas.
Ambe (d'), I, 249.
Amberzée ou Ammersée en Bavière, III, 389.
Ambleville (Jean de Mornay, seigneur d'), I, 472.
Amboise, II, 421, 471.
Amboise{c\iâleaLn d'),donné au duc d'Orléans, III, 336.
Amboise (Louis d'), III, 352.
Ambres ( Ambroise de Voisins , marquise d'), II, 194, note.
Ambres (Louis de Voisins, marquis d'), 6a mort, II, 194, note.
Amiens, surpris parles Espagnols, I, 113, 283; 11, 248, 421; III, 283, 446.
Amours (d'), gentilhomme et ministre protestant qui accompagnait toujours Henri IV ; fait la prière au combat d'Arqués, I,
Amsterdam, 111, 299, 305.— Description de celte ville, 308.
Anço, vallée en Aragon; incursion de ses habitants dans la vallée d'Aspe, I, 212. — Ils exigent des cautions pour rendre le» prisonniers, 213, 214, 215.
• — Veulent user de représailles, II, 223, 224, 225, 226, 228, 229, 230, 232, 236, 238, 239, 240, 298.
AscnE (Concino Concini, marquis d' ) ; sa querelle avec Bellegarde, II, 16. — Présente Masgezir à la reine, 283, 284, 2S5. — Sa faveur, 314, 322 ; IV, 22; II, 354. — Gouverneur du Havre, 400, 421. — Haï du peuple, 448, 449, 4SI. - Offre une pension à Montpouillan, IV, 23, 24. — Entre dans le cabinet du roi, 25. — S'y trouve mal, 26, 27. — Son accueil à Montpouillan, 28. — Promet de venir au Louvre, 29, 30, 34, 35, 3G. — Est assassiné, II, 452 ; IV, 37, 38, 39, 40, 94. Sa lettre à M. de la Force, II, 274.
Ancre (Leonora Dori dite Galigaï, marquise d' ) ; gouverne l'esprit de la reine, 11,314. — Colère du peuple contre elle, 448, 451. — Son arrestation, 462.
Andernach, III, 100.
Andilly (Robert Arnauld d' ), III,
Andraut (d'), conseiller au parlement de Bordeaux, 11, 198. — Chargé de l'accommodement de JIM. de la Force et de Théobon, IV, 472 et siiiv.
Anet, château de l'Ile de France, I, 445.
Angenou (d' ), III, 377, 378.
Angers, occupé par le duc de Mercœur, I, 58, 289; II, 400.
Angleterre {V ), II, 533; 111. 282.
Angleterre ( roisd'j, voir JacuuesI
et CHARLES I. 0
Anglois (les) , arrêtent trois courriers de l'ambassadeur de France, III, 284. — Arrivent devant la Rot belle, 295, . — Prennent le Canada,
Angouléme, II, 328, 329.
Angocléme (Diane légitimée de France, ducbesM d*), veuve de François de Montmorency, est
marraine du chevalier de Yendôme, I, 297.
Angoclême (Charles de Valois, duc d' ), sort de la Bastille, II, 163, note. — Commande les troupes royales près de Montauban, IV, 300. — Guette la Force à son départ de cette ville, II, 163, 185; IV, 322. — Commande l'armée avec le maréchal de la Force, II F, 148, 149, 430. — Est rappelé, 438.
Voir Auvergne.
Angoumois^V),!, 130; III, 286.
Angounet ( d' ), le marquis de la Force le croit perdu, III, 255,
Akgounet ( d' ), habitant de Bergerac , IV, 310.
Anhalt (Christian, princed'), II, 5, note. — Va en Angleterre, 204. — Défait les troupes de l'archiduc Léopold, 26S.
Anne d'Autiucue, II, 30. — Son mariage avec Louis XIII, 87. — Renonce au troue d'Espagne.
87, note, 343, 344, 347. — Arrive en France, 431. — Sa mésintelligence avec la reinemère, 4 48, 449; III, 269.
Ante-Christ, livre imprimé à la Rochelle touchant sa venue, I,
Anvers, II, 223; III, 413.
Apathe ( maison d' 1 , forterese dans la Basse-Navarre; prise par Méritcin, I, 1S2, 193, 194.
Apfellranger en Bavière, III, 387.
Aragon (1' , II, 222.
Aragon (vice-roi d' ), voir Borja et Aytona.
Aragon ( don Martin d'), fait prisonnier àCarignan, III, 325.
Araneguy eu Basse-Navarre; une conférence y est assignée pour les différends d'Aldude, II, 29.
Arbus en Béarn, II, 485.
Arches en Lorraine, III, 143.
Arcuiducs \ les ), le cardinal Albert et l'infante Isabelle reçoivent à Bruxelles le prince et la princesse de Condé, I, 216; II,
Ardres, III, 7, 201.
Argencodrt (Pierre deContid'),
sa blessure, III, 321, 353.
Ariat (d'), fait prisonnier parles troupes de M. de Mayenne, IV, 107. — Meurt de ses blessures, id., note.
Arlon, III, 367.
Armagnac (1'), pacifié par M. de
la Force, II..6, 529, 545.
Arnaud ( MM.), les fils de Jean
delà Moihe-Arnauld, I, 337.
Arnauld (Isaac) de Corbeville, beau-frcre de Feuquières; envoyé vers le maréchal de la Force, III, 90. — Laisse prendre Philippsbourgdont il était gouverneur, 101. — Plaisanterie de Richelieu sur cet événement; est mis à la Bastille, 101, note.
AR>'ALT(le petit ), Pierre Arnauld, oncle du précédent, gouverneur du fort Louis, près la Rochelle; met garnisonà Surgères et à Tonnay- Charente, III, 265.
Arnaut (d' , Isaac Arnauld, père d'Arnauld de Corbeville, intendant des finances, II, 221.
Arnaut, fourrier; envoyé en
Béarn, I, 280.
Arnheim (Jean-Georges), général au service de Suède; lève le siège de Francfort, III, 390. — Entre en Bohème , 399. — Prend Francfort surl'Oder, 405.
Arnoux ( Jean), jésuite, confesseur de Louis XIII; fait éloigner Montpouillan de la cour, II, 107, 456; IV, 43. —Prétend qu'on n'est pas obligé de garder la foi aux hérétiques, 62, 96.
— Vœu qu'il fait faire à M. de Luynes, 96, note.
Arpajon (Louis, vicomte puis duc ■d'), maréchal de camp; envoyé à Philippsbourg, III, 67. — Escorte ladnchesse de Lorraine à Paris, 73. — Conduit l'arrière-ban de la noblesse de Normandie à l'armée du maréchal de la Force, 149. — Envoyé au secours d' Ardres, 203,
un
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Arques, bourg et château en Normandie; reconnu par Biron. I, 68. — L'armée de Henri IV s'y retranche, 69, 70, — Sa situation, 74. — Combat qui s'y livre, 71 et suiv.
Arqcien (Antoine de la Grange de Montigny d' >, sort de Metz, II, 2*2. — Nommé gouverneur de Calais, 284.»— - Bruit de sa mort, 403.
Arras, entreprise faillie sur cette ville, I, 285.
Arriettb { Pierre d'), bourgeois de la Rochelle, III, 278.
Arri:sdole, II, 363.
Annos (Bernard, baron d'), lieutenant général de Jeanne d'Albret; se retire à Navai reins, I,
Arros (Pierre de Gontaut, baron d' ), cendre du précédant; député par les états du Béarn pour reconnaître Marie de Médicis, I, 322. — Son duel avec Saint-Avit, 473. — Député à l'assemblée de Saumur, II, 18, 325. — Décrété de prise de corps, 37, 38. 39, 45. — Dépêché vers d'Epernon, 127. — Porte les lettres de M. de la Force à la cour, 12S, 2 13, 335, 336, 337. — Présenté à la reine, 3 i, 54 7,
548, 549; Ml, 294, 299.
Ans d' , sa promesse à la Force, I, 202, 204. — S'entremet pour le mariage du marquis de la Force avec l'héritière de Saveilles, 470.
Arsenal | V\ I. 21. 23, 24, 25, 27, 2S, 41; II, 216, 244, 249, 250. — On y fait de grands préparatifs de guerre, 251.
Arson, 111. 1781
Akticues ( d' ), envoyé vers M. de Moniespan; rencontre le maréchal d'Ornano, I, 161. — Va troMV-r M. d- Uohan, II, 398, 400. — La marquise de la Force in-iste pour l'envoyer à l'as- Ijlée de Nîmes, 436, 437,
Arzarq, en Béarn, II, 49.
Aschajf' nbourg, en Bavière, III,
94, 100. Aspe, vallée en Béarn; différend de
ses habitants avec ceux d'Anço,
I. 212, 213, 214, 215; II, 223, 226, 227, 228, 229. 236, 238, 239, 240.
Astrée (F), roman de d'Urfé ,
II. 4o
Assemblée des Protestants, voir Chatellerault, Saumur , Tonneins, Loudun, tfimes, Milhaud,Sainie-Foi, Grenoble, Bergerac, la Rochelle et Vendôme.
— Des notables, voir Manies, Compiègne et Rouen.
Assemblée du Clercé, II, 437.
Attichy Octavien Doni d'), in« tendant des finances, II. 321.
ATTicny ( Antoine Doni d' ). devance Montmorency à Vallon,
Acbais ( Charles de Baschi, marquis d' ), II, 134, noie.
Acbery (Jean d' ), maître des requêtes, envoyé par le roi en Béarn, II. 478, 479 —Commissaire en Guyenne pour l'exécution de la paix de Montpellier,
Avbf.tf.rre 'David Bouchard, vicomte d'), sénéchal de P«;ri— gord; assiège Castilloanets I, 104. — Recherche M. de la Force, 238. — Sa mort, 104,
Ai'bonyére ( Léa Boutaut, dame de I' ). première femme de M. de Saint-Germain, I, 197, noie.
Ait.onyère Gaspard de Polignac, sieur de F ), fils de la précédente; prétendant de mademoiselle de Saveilles, I, 197, 198.
— S'achemine en Poitou, 202.
— Quitte Pariscontreles ordres du roi, 2H3. 20 i.
S et suiv
Arrn Léonard de Trapes. I vêque d'), entre en Béarn; sous quel prétexte. II, 449.
Al'GIWST. Il >Ji-
Attgsbourg, III, 388.
Aumale ( Charles de Lorraine, duc d'), secourt Rouen, I, 236.
Aumont (Jean d' ), maréchal de France, rejoint Henri IV, I, 96.
— Envoyé en Rourgogne avec une armée, 236.
Aunay, en Saintonge, II. 476.
Auriac ( Etienne de Ronne de Tallard, comte d' ), maréchal de campa l'attaque du pont de Carignan, III, 15, 406.
Auripech ( d' ), capitaine au régiment de Castelnaut, II, 142; IV, 184. —Sa mort, III, 253, 256; IV, 446.
Auront (M. d' ), II, 260.
Ausannes, réfugié à Sedan, III,
Ausannes f mademoiselle ), réfugiée à Sedan, III, 290.
Autriche ( maison d'), prédiction sur elle, III, 303,312.
Auiuii, pris par Biron, I, 256.
Auvergnat ( 1' ), voir la Vigerie.
Auvergne (V), III, 374, 379.
Auvergne ( Charles de Valois ,
comte d'). grand-prieur de France, fils de Charles IX, et de Marie Touchet; commande deux escadrons de cavalerie au combat d'Arqués, I, 79. — Reconnaît devoir son salut à M. de la Force, 79, note, 81, 83, 293.— — Arrêté à Fontainebleau, 327, 328. — Mis à la Bastille, 382, 383, 384. 385. Voir Ancoulême.
Auxerre (M. d')- Voir Séguier.
Availles (N. d Archiac d' ), I,
Avance (-d'), I, 37, 396, 397; II, 332. — Sa mort, III, 309.
Avaugour (Louis de Rretagne d'), sa blessure, III, 309.
Avein (bataille d'\ III, 423, 424.
Attona ( marquis d' ), vice-roi d'Aragon; fait conduire les Morisques sur la frontière du Réarn, II, 8. — Son portrait, 234, 236, 237, 238, 240, 288, 289. — Défend aux habitants d'Anço d'user de représailles, 298, 305. III. 413.
Rabou. Voir Sagonne.
Bac ( fort du ), près Saint-Omer, attaqué par les Impériaux, III, 207. — Capitule, 209, 449, 450.
Baccarat, III, 152, 155, 435, 436.
Racqueville ( CharlesMariel de ), commande une compagnie au combat d'Arqués, I, 77. — A la jambe rompue; meurt de sa blessure, 83.
Rade-Dourlach ( Georges Frédéric, marquis de ), mis au ban de l'empire, III, 89, note. — Réfugié en Hollande, 300, 426.
Badefol, château en Périgord , I, 437; II, 68, 70,71, 546. — On y met garnison, III, 291. — Il est pillé, 292, 301.
Radefol ( Hélie de (ïontaut , seigneur de), accompagne M. de la Force à Saint-Cernin, I, 237.
Radefol (Jacqueline de Réthune, dame de), veuve du précé-
dent, I, 246, 338, 431. — Refuse de croire à la grossesse de madame de Biron, sa fille, II, 248. — Est arrêtée à Rergerac ; violences exercées contre elle, III, 291, 293.
Bagnères, II, 304.
Buignols en Languedoc, pris par Montmorency, III, 39, 46, 384.
Baigorry, en Rasse - Navarre ; procès de ses habitants avec ceux de Valderro, I, 213, note; II, 24. — Se saisissent de troupeaux sur PAldude, 26, 27, 31, 33, 294, 369.
Ralaguier (de), gouverneur de Saint-Antonin , fait prisonnier, IV, 520.
Bâle, II, 513.
Ralignt. Jean de Montluc, seigneur de Balagny, maréchal de France ; doit faire la guerre en Flandre, I, 250.
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Balzac ( Jean-Louis Guez de ) , académicien, I, 11, noie.
Ramberg, voir Baumbergher.
Bancerre en Bigorre, II, 9.
Bandeville ( M. de ), III, 413.
Banier (Jean), général suédois; reprend Prague. III, 399, 402.
Bapaume, I, 246; III, 199.
Bar, III, 434.
Bar ( Henri de Lorraine, duc de), son mariage arrêté avec Madame, I, 116. — Arrive à la cour, 117.
—Se marie, 119, 293, 296, 298, 302, 303, 305.
Baradas. François de Baradat, favori deLouis XIII, III, 157, note.
Barbaste, en Guyenne, II, 412.
Barbezieux, entrevue de Rohan et la Force, II, 397.
Barcelone, on y embarque des troupes pour l'Allemagne, III,
Bardos , en Basse -Navarre ; le prêche y est défendu, II, 373.
Barraud ( régiment de *, II, 142.
Barraud*, de Mussidan, capitaine protestant; se trouve à l'attaque de Caumont, II, 140. — Sa blessure, 560.
Barraud (de) le père, II, 329.
Barraud (de), serviteur de M. de la Force, I, 456; II, 2S6.
Barrauderie ^de la), II, 316.
Barraclt (Emeric Joubert, comte de) , ambassadeur en Espagne; tue en duel Georges Babou. I, 81, note. — Anecdote sur lui, 169, note, 250.
Barre (Claude de Duyson, veuve de Jacques de la ), dame de Catherine de Bourbon, I, 264,
Barrière, I, 24 S.
Barrais , le ), III, 393.
Bartbe i de ), ministre du bourg de la Force; sa lettre à la duchesse de la Force, III, 465, 466.
Bassac (de), III 321.
Basse-Sa.rc ( prinres de la), promettent du secours au roi de Bohême, II, 512.
Bamigmac (Gédôon de), se jette dansTurenne, I, 178, noie. —
Exécuté en effigie, 179, note.
Bassig>n/{\e), III, 314.
Bassilloh (Biaise de Montault- Béoac, seigneur de ), refuse d'accompagner à la cour le baron deBénac, II, 546.
Bassoupierre (François de), maréchal de France, ambassadeur en Espagne, II, 512. — Son entrevue avec M. de la Force à Montauban, IV, 27Ô.
Bassompierre ( Charles de ), neveu du précédent, général au service de l'empereur, III, 146, 147.
Basian en Haute-Navarre ; ses habitants saisissent les troupeaux de ceux de Baigorry, I, 212. — Brûlent des granges sur l'Aldude, 294; II, 239, 240.
Bastanez, insulte M. de Salles, I,
Bastide (la), en Basse-Navarre.
Graramont saisit le greffe de cette ville, 11, 378.
Bamide\\d), près Bordeaux, I, 292.
Bastille ( la ), I, 136, 143, lii, 171. — Biron v est exécuté, 336; II, 17, 32*1.
Bastoignc, dans les Pays-Bas, III, 412, 413.
Raudry, capitaine protestant , III,
Raugy ( de ), ambassadeur du roi auprès de madame de Bouillon, III, 363.
Baumbergher Gaspard), gouverneur de Philippsbourg; refuse de remettre celte place, III, 65.— La livre aux Suédois, 66.
Bacs, I, 349.
Bal'tru (Guillaume ), bel esprit, III, 1)8, note. — Envoyé vers Mokbjbob, 442.
Bavière y la ), III, 388, 397,402.
Bavière ( Maximilien, grand-duc de), se retire à Vienne, III, 367. — Prend Francfort et Glogau, 405.
Bat/cn.r, fortifié, II. 525.
Bayle (le père), jésuite; se rend en Béarn, I, 211.
Bayon, III, 148, 431.
ayonne, 1,112.— Projet des Es-
pagnols sur celle ville, 1, 182,
Bazauderie (M. de la), I, 337,
Bazillac (Jean, baron de), 1, 371.
Bazillon (Bertrand de Gabaston,
baron de), gouverneur de Na-
varreins pour Jeanne d'Albret,
Béarn (le), I, 105. — Demande M. de la Force pour gouverneur, 107. — Envoie des Députés à l'assemblée de Saumur,
II, 48, 325. — Est réuni à la France, 118. — Le conseil écrit au roi en faveur de M. de la Force, 530.
Beaucaire, les babitants contraignent le gouverneur à se retirer dans le château, III, 39. — Demandent du secours aux maréchaux de la Force et de Vitrv, 40, 380, 383, 384.
Beaucaire (château de), III, 39, 42. — Capitule, 46, 383.
Bbauchamps, I, 266.
Beauclerc (Charles le) , secrétaire d'état, III, 283.
Beaufout (Gabrielle d'Eslrées, marquise de Monceaux, duchesse de;, I, 281, 294. — Sa faveur, 299. — Sa grossesse, 301. — Va faire ses touches à Blois, 310.
Bbalfort (de), gentilhomme des Cévennes; tente de secourir Montauban, IV, 258. — Est pris et envoyé aux gaières, 259. — A la tête tranchée, 160, noie.
Beaugency, II, 421.
Beaulieu, en Limousin, ferme ses portes à M. de la Force, II, 165; IV, 323 et suiv.
Beaumarchais (François Bouhier de), trésorier de l'épargne,
Beuumont sur Oise; les habitants rompent leur pont, 111, 174.
Beacmont, accompagne le baron de Bénac à la cour, II, 546.
Beaune château de), assiège par Biron, T, 254, 2i.j.
Bf.aupoil (maison de ., existe
deux de ses branches, I, 5, note. Voir Saint-Allaire.
Bbaupoil (comte de), maire de Blaye, I, 5, note.
Bbaupisy (de), lieutenant de la compagnie du maréchal de Biron; le jeune la Force se fait passer pour son fils, I, 27.
Beauregard (Claude de Guadagne, seigneur de), III, 379.
Beause (ta}, sa blessure, sa mort,
Beaustb (de), député à la cour,
Beauvais, I, 286.
Beadvillier. du Maine, gentilhomme à M. de la Force ; conduit le fils de ce dernier à madame de Brisambourg, 1, 24.
Beda, volontaire, blesse et prend le gouverneur du Catelet, III, 219, note.
Bêfort, pris par les Impériaux, 111,61, 395, 421, 427.
Becas, conspirateur, son arrestation, III, 455.
Begacd, habitant de la Rochelle, III, 278.
Béjas (le), assiégé par M. de Mayenne, IV, 18S. — Se rend à discrétion; est brûlé, 191.
Belesta (de), sa mort, IV, 360.
Belin (François de Faudoas d'Averton de Sérillac, cemte de), gouverneur de Paris pour la Ligue ; fait prisonnier à Arques, I» 84. — Mis en liberté pour traiter de la paix, 84, note. — Propose à Henri IV de prolonger la trêve, 244.
Bellarmin (Robert), cardinal; son livre sur la puissance du Souverain Pontife es choses temporelles est condamné par le parlement, II, 310, 313.
Bellefleur (de), geutilhomme attaché à M. de la Force, I, 285, 302; II. 371.
Beli.efleck (mademoiselle de), III, 294.
P.ELLKi-oNûs (Charles Gigault de), est blessé, III, 84. — Prend quelques châteaux en Lorraine,
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138. — Pieçoit l'ordre de rejoindrele maréchaldelaForce, 427, 433.
BelUgarde, III. 374.
Bell» carde (Roger de Saint-L:try, duc de), grand -écuyer de Fiance; s illicite la grâce de MériteU, I, 167, 306. — Sa querelle avec le marquis d'Ancre, II, 16, 8 2, 231 — Reçoit douze cent mille livres du gouvernement de Bourgogne. 509.
— Arrive à la cour, III, 275,
Bellièvre (Pomponne deï , surintendant des finances, I, 116.
— Chancelier de Fiance, préside le parlement pour le procès de Biron. 162. — Le fait condamner, 153. — Sa mort, 463, note.
Belloc. château en Béarn ; le capitaine est corrompu par Povanne, II, 529.
Belne, I. 246.
Belrie';, habitant de Bergerac, IV, 310.
Velsunce, II, 324.
Belscnck (Jean de), gouverneur du pays de Soulle, I, 276, 301.
BEi.MJïtce (Armand de), fils du précédent, gouverneurdu pays de Soulle, II, 281. — Sa lettre au mi. 234.
Bel-oce (de), aide de camp, II, 533, 557, 564. — A son cheval tué sous lui, III, 228 , 242. — Tue un catholique d'un coup de pistolet, :<54, i?94, 299, 340, 351, 352, 356, 367, 364, 44 2; IV. 146.
B Ivet en Périgord, IV, 328.
Bèuac (Maison de), veut obtenir le gouvernement de Béarn, I, 106.
Bf.nac (Bernard de .Montault, baron de), reconnu séné hal de irrej I, 1 10, non-, 457. — Se ligne avec Grammont contre la Survivance du toarquis de la Force, Il 57,58 . IV. 14.— Fait appeler M. de la Force, II, 66.
— Est arrêté: s'é. happe, 07, 68, 09, 7", 71, 7 1. 37b. 8*9, 399,
400, 412. — Désarme le Persan du Vit-Wilh, 428 . — Se plaint de M. deRohan, 431. — Nommé lieutenant du roi en Béarn, 437, 448, 500. — Va à la cour; chancelle en sa religion, 546.
Bénac (Marie de Gomaut-Saint- Genie?, baronne de), veuve de Jean-Marc de Montault-Bcnac, mère du précédent, se rend à Nérac pour son procès avec la maison de Gramnionl, I, !
Bénac (Tabita de Gebasion , baronne de), femmedu précédent, II, 367.
Benfeld, en Alsace, III, 417.
Benikausen (régiment de), défait celui de Koenig, III, 402.
B8»sheim, en Hesse, les généraux français s'y donnent rendezvous, III, 102.
Bensin (capitaine de), neveu de M. de Salles, se jette daos Montgiscarl, 11, 121, 122. — Capitule, 526, 527, 528 et suiv. — Essaye avec son frère de s'emparer de Navarreins, 123, 121, 366, 387, 455, 501.— Est asassiné, l 24, vote,
Bentivoglio (Gui), cardinal, nonce du pape en France, IV, :'s.
Beoust, capitaine: va en Hollande, II. 380; II1, 294.
Beraup (Michel), pasteur deMontauban, promet son assistance à M. de la Force, IV, 169.— Fait la prière à son départ de Moniauban, 319.
Bbrbières (baron de\ frère de M.
de Bourzolles; lève une compagnie d'infanterie pour M. de Castelnaut, IV, 332, 383.
Berenx \ pont de), pré* Navarreins en Béarn, II, 122, noie.
Bergerac, 1,42, B0, 158,248,312.
-.Wemblee de prolestant» convoquée en cette ville, 11,68, suiv. -Les habitants pi ient M 'le Castelnaut de retarder son départ pour la Rochelle, IV, 108 ; II. 130, 131 ;IV, 114.— M. delà Force s'y relire en quittant le Béarn, 122. — Le synode de la
Basse-Guyenne y est convoqué 26,128,129, 132.— Les habitants prient M. de la Force de venir à leurs secours, II, 147, 148, 150; IV, 134, 135, 136, 138. — Sont résolus à se bien défendre, 140, 141.— Panissault et Pardaillan les en détournent, 147. — Discours que leur lient le sieur de la Force, 148. — Ils lui déclarent qu'ils sont décidés à se s-oumettre au roi, 119. — Eionnemeut de M.
de la Force, 150. — Au lieu de les contraindie , il préfère se retirer, 152, 153, 154, 155; II, 150. — Diversité de sentiments que manifestent les habitants au moment de son départ, IV, 156, 157. — La marquise de Castelnaut tente de s'emparer de Bergerac, 311 et suiv., 326, 329, 330.— Entreprise sur cette ville par la Force et Castelnaut, 418 et suiv ; III, 242.
Bergerie (Louis de la Rochefoucauld de la), III, 322.
Berg-op-Zoom , fonihé, III, 290.
Bergsiraai (le), dans le Palatinat, III, 99, 101.
Bergues (M. de), III, 245.
Bebgues (Mademoiselle de), III,
Beringhen (Pierre), premier valet de chambre du roi, I, 338,
Berne (MM. de), écrivent à Louis XII en faveur des comtes de Roucy et de la Suze, III, 290.
Berny (Maihieu Brulart de), ambassadeur de Fiance auprès de l'archiduc, II, 223. — Son secrétaire est blessé, 254 — Prend à la barbe un notaire qui lui signifiait la réponse de Condé,
Bektichères (Abdiasdc Chaumont de), nommé gouverneur d'Aigues-Moites, II, 357.
Bêro (colonel), défend Vaudémont, III, 165. — Capitule, 166.
Besançon, ville impériale, achète du roi le maintien de sa neu-
tralité, I, 202, 263; III, 307,
Bessav (de), chargé par l'assemblée delà Rochelle de l'accord de MM. de la Force et de Bénac, II, 500.
Bessekad , fameux ligueur, fait prisonnier par la Force, I, 61.
Bfthuse (de), neveu de Sully, 1, 413; II, 315.
Beuvuièi-.e (la), gentilhomme normand, tué d'un coup de pistolet, I, 91.
Beuze (la), près Sainte-Foi en Péiigonl ; lieu de l'entrevue de MM. de la Force et de la Villeaux-Cleres,I[, 199, 200 ;V, 459.
Bei/nnc, château en Périgoid, II,
Beynac (baron de), I, 237. — Marchecontre les Cr oqua» ts, 247 . — Son chenal emporté d'un coup de canon, II, 173, 198, 202; IV, 355. — Accompagne le marquis de la Force à Capdenac, 208. — Sa maladie. III, 247, 250. — Sa guérison, 253, 291. — Décrété de prise de corps, 293, 301.
Béze (Théodore de) , demande à la Force de le présenter au roi ; son discours, 131. — Ses nombreux ouvrages: services qu'il rend à Henri IV, 131, note.
Béziers, III, 48, 49. — Les états du Languedoc y sont convoqués, 50, 385.
Bjau ou Viau, capitaine protestant, IV, 359.
Biberach, en Wurtemberg , III ,
Bidache, terre et seigneurie en Basse-Navarre, sur les confins de la Gascogne, appartenant au comte de Grammont, 11,42, 375, 378.
Bideau (capitaine), arrête don Pedro Colonna, II, 9.
BigîiON (.lérôme), avocat général, fait l'éloye du maréchal de la Force lors de sa réception au parlement comme duc et pair, III, 194.
Bigorre (le), retenu en sujétion
TAP.LE GÉNÉRALE
par M. de Villars, I, 110, noie.
— Réuni à la couronne, 19G, 313; IF, 529.
Biragues (,Roné de), chancelier de France, sa mort, I, 2S2, noie.
lîiRAN (Jean-Louis d*. Roquelanre, baron de), recherche la veuve de Panjas, II, 262, 265, 308.
Birkf.nfeld, général au service de Suède, assiège Haguenau; défait les troupes lorraines, III, 5 i, noie.
Biron, bourg et cliàteau eu Périgord,I, 381; 111, 220, 259 ; IV,
Bjbon (maison de\ I, 4.
Biron (Armand de Gontaut, dit le Boiteux, baron de), maréchal de France, I, 12, 23. —Fait pointer des canons à l'arsenal, 25. 26, 27, 28, 29, 30, 35. 40.
— Prend Lusignan ; investit Marans ; est blessé et lève le siège, 54. — Prête serment à Henri IV, 03. — Lui conseille de se retirer en Angleterre, 67. — Étudiela position d'Arqués, 68.
— Trace le travail des retranchements; reconnaît l'armée de Mayenne, 70, 71.— Fait brûler Martineglise, 72. -Charge les Ligueurs,? 3. — Sa repartie; blâme le roi de sa témérité, 74. — Dispose la cavalerie, 77, 86. — Pourvoit à la défense de Dieppe, 90. — Mène du canon à l'escarmouche, 72. — Son opinion sur le combat d'Arqués, 95, 237.
Biron [Jeanned'Ornezan, baronne et maréchale de), femme du précédent, demande conseil à M. de la Force dans l'affairede la Fin,
II, 218.— Sa lettre à M. de la Force, I, 427, 428.
Biron (Chai les de Contaut, baron, puis duc de), maréchal de France, fils des précédents; va trouver Henri IV avec de la ca- \;ilerie de Gasconne, I, 96. — Prend Autun et Dijon, 256,257.
— Sa blessure, -2'^ — Rend l'amirauté, 20 ).— Veut se marier.
280, 283. — Se trouve à l'attaque d'Arra», 285 — Nommé gouverneur de Guyenne, 288.
— Refuse cettech a rge,288,HO<e, 292, 293, 294 295, 300 —Commande l'armée de Savoie, 132.
— Prend tous les forts de la Dresse, 318. — Se plaint de ce que Boisse-Pardaillanaitle gouvernement de la citadelle de Bourg, 320. — Demande Castelnaut à M. de la Force pour l'accompagner en Suisse, 324, 325. — Joue à la prime, avec la reine, 142. — Ses griefs, 137, 138.— Accusé par la Fin, 139, 140, 141. — Arrêté à Fontainebleau, 136, 327, 328.— Conduit à la Bastille, 143, 145,146, 149, 150, 151, 152. — Ses réponses au chancelier : sa condamnation, 153, 157, 251, 329, 330, 331, 332, 333. — Avoue qu'il mérite la mort, 335. — Son exécution; son corps porié à l'église de Saint-Paul, 336, 337 ; II, 240. — Ses lettres, I, 253, 260, 262, 264, 331.
Biron M. de), Jean de Gontaut, baron de Saint Blaueard et de Biron après la mort de son frère aine le duc de Biron; sollicite la grâce du maréchal, I, 147 — Renverse la Fin de deux coups de pistolet, 185, 428.— Obtient son pardon du roi, 1S4. — Son mariage, 247, 324 , 331 , 333, 338, 381 , 41G, 423, 426, 428, 431, 436, 437. — Tue deur archers du grand prévôt, 444, 45G, 248. — Demande qu'on rompe son mariage, 253, 254, 259, 262, 263 ; III, 248.— Obtient la confiscation du château de Badefol, 292.
Biron 'Jacqueline de Gontaut de Saint-Geniez , baronne de) , femme du précédent. I, 185. — Son mariage, 247, '«37. — Sa grossesse, II, i\&, 260, 262.— Promet de mieux régler si cou duite, 263; III. 990.
Biuon (régiment de), III, 172.
Biscarras ( Jacques de Rotondis de), III, 155.
Biscaye (la), I, 269.
Bilclie, III, G9. -Assiégé parla Force, 74, 75. — Capitule, 76, 435.
Bivant (de), capitaine; sa blessure, II, 560.
Blainville (Jean de Varigniez de), ambassadeur de France en Angleterre; on lui refuse l'entrée du palais du roi, III, 284.
Blamont, III, 121.
Blavet, petite ville de Bretagne située sur la rivière du même nom, III, 4.
Blaye, assiégé par Matignon et défendu par M. de Lussan , I,
Blet (M.), président de l'assemblée de la Rochelle, II, 441.
Blois, I, 41, 61, 2S9, 310, 325;
II, 110, 223, 470, 476; III, 50, 442. Voir États.
Bloquerie (de la), va trouver le gouverneur de Moyenvic , III,
Bohême (la), rentre sous l'obéissance de Frédéric V, II, 502,
Bohême (Frédéric V, électeur palatin, roi de), II, 502, 503. — Passe en Angleterre, 509. — S'abouche avec les rois de Suède etde Danemarck, 512, 513; III, 296, 298, 300, 303, 304. — Son naufrage, 305, 306, 308. — Visite Bois-le-Duc, 310, 367.
Bohême (Elisabeth Stuart, reine de), fille de Jacques I; se retire en Angleterre, II, 509;
III, 298, 300. — Visite Bois-le- Duc, 310.
Bohême (Henri-Frédéric, prince royal de), lilsdesprécédents. — Sa mort, III, 305. — Son portrait, 306.
Bohémiens (les), reconnaissent le fils aîné de Frédéric V pour son successeur, III, 306.
Boifilat, I, 456.
Bois-le-Duc, assiégé et pris, III, 8, 309, 310.
Bois-le-Vicomtc , château près Paris, III, 379.
Boisemont, château en Lorraine; pris par les Français, III, 159.
Boisloue (Jean de Rollé, seigneur de), exempt des gardes; chargé d'amener Collorcdo à Paris, 111,
Boissc (cbâteau de), appartenant à M. de Castelnaut; on propose au duc d'Elbceuf de l'attaquer, IV, 350.
Boisse (Armand d'Escodeca, baron, de), beau-père de Castelnaut, 1, 38G. — Accueil qu'il reçoit de Henri IV, 416, 458, 471 ; II, 244.
Boisse (Jeanne de Bourzolles, baronne de), femme du précédent, I, 471.
Boisse (Arnaud d'Escodeca, baron de), frère du précédent; sa blessure, I, 238. Voir Pardaili.an.
Boisse (Jacques de Caumont la Force, marquis de), fils de Castelnaut, II, 153. — Se distingue àMontauban, 15S;IV, 254, 394, 398. — Se trouve au siège de la Mothe, III, 85. — Sa blessure, 430,431,432. — Sa mort,
Boisse (Louise de Saint-Georges de Vérac, marquise de), femme du précédent; soigne les blessés au siège de la Mothe, III,
Boissise (Jean dcThumery, seigneur de), conseiller d'état; traite avec les princes d'Allemagne, II, 5, 256. — Commissaire pour la reine à l'assemblée de Saumur, 20, 330. —Envoyé vers Condé, 385, 389.
Bombes, employées pour la première fois au siège de Bitche , III, 75, noie.
Boneuil (de), premier président de la chambre des comptes de Pau ; sa résignation en faveur de Dufour; sa mort, I, 190.
Boneuil (de), introducteur des ambassadeurs, II, 341.
TABLE GENERALE
Botnfils, (président), agent du duc de Savoie, III, 339 — Va trouver la Force, 340.
Bonond ide). sa lettre à la Force, I, 246. 247, 248.
Borde (de la), gentilhomme ordinaire de la chambre, I, ? i 1 , 24$, 843.
Bor'>e (de la) , capitaine du château de Pau, II.
Bordeaux, I, 168, 168, 173, 179, 235, 292; II. 40, 87. 90. 93, 94, 95, 97, 99, 113, 127, 137, 139, 163, 163, 177, 188, 293, 329, 354, 372, 375, 382, 397, 4 17.
423, 427, 431, 442, 445, 498, 510. 545. — Les Pasteurs en soin bannis, 558; lil, 2 54, 27 5, 299; IV, 17.
Bordeaux (l'archevêque de). Voir Soordis.
BoKDfes (des), nommé par l'assemblée de Nîmes pour résider auprès du prince de Condé, II,
Bobja (don Thomas de), archevêque de Sarago^se, vice-roi d'Aragon, I, 91 3, 214. — Confirme l'accord des valléesd'Aspe et d'Anço, 214, note ; II, 222, 223, 224, 225, 228.
Born (Jean de Du fort de), lieutenant général de l'artillerie, prend soin du jeune la Force, I, 27. — Le place chez le contrôleur Guillim, 28, 99. — Le fait sortir de Paris, 30. — Le confie au sieur de Fraisses , 31. — Se signale à Arques et à Dieppe, 94. — Fait sortir les assiégés de Castillonnets ,
Borsy (de\ Voir Berny.
Bounou (capitaine), IV, 184, 310.
— Sa mon, 1 II, 953.
Bouillon de Maclèvrier (Charles Robert de la Marck, comte de),
Bouillon (duché de). Voir Charlotte de la Marck.
Henri de la Tour, vicomte de Tinciiric, duc de * .
son discours à Guitres en pré-
sence du roi de Navarre, 1, 45.
— Envoyé vers le comte de Soissons, 58, 60. — Impliqué dans la conspiration de biron, j 57. — Gagne Genève et se retire à Sedan, 168. — Sa réponse à Henri IV; refuse de lui livrer Sedan, 183. — Fait sa soumission, 184, 425. — On veut le réconcilier avec M. de la Force, 250, 251, 288, 305, 306, 360, 362, 382, 383, 392, 395, 417, 418, 423, 424, 425, 440. 446, 452, 465, 466. — Reçoit de grands pré>enis de la cour, II, 18, 251. — Engage Sully à ne point quitter les affaires, 282.
— Dépêche un gentilhomme audevani de Condé, 28*», 309, 313, 314, 317, 319 — Envoyé par la reine \ers M. le Prince, 326, 329. — Sa maladie, 33b. — Gagne la coqueluche, 337, 339,
354, 398. — Refuse d'accompagner le roi en Guyenne, 4i6, 417, (18, 419, 449. — Déclaré criminel de lèse-majesté, 459, 495,496,4 98. — Ecrit à l'assemblée de la Rochelle, 500, 516. — Sa lettre sur l'escalade de Genève, I, 346, 347, 348. — Ses lemes à Henri IV, 392, 393.
Bouillon (Elisabeth de Nassau, duchesse de), seconde femme du précédent, I, 465, 466. — Témoigne son affection au service du roi. III, 21, 23. — Sa confiance dans le maréchal de la Force, 24, 306, 353, 354,
Lettresqu'eMelui adresse. I, 370, 371; III
Bouillon Frédéric Maurice de la Tour, deuxième duc de), le bruit court qu'il veut remettre Sedan à Monmur, III, 91. — Se distingue au «iége de Bois-le- Duc : ^;i réponse a s.i mère, 23 et noie. — Part pour Sedan, 307, 354. 355, 363.
Boi'illon (Mademoiselle de , "Marie de la Tour, »c*»ir du précédent ; sa maladie, I, 45<i.
Boi illon (Mademoiselle de), Ju-
lienne Catherine de la Tour, sœur de la précédente; sa tristesse de la raptivùé du comte de Roucy, III, 290.
Boaloye (la\ terre près d'Evreux, appartenant à madame de Larcbant et ensuite à M. de la Force, I, 144, 281, 283, 285, 44 1.
Boulaye (Charles Echalard delà), gouverneur de Fontcnay, I, 57.
Boulogne, I, 449; III, 7.
Boulou, envoyé au roi par Panissaull, IV. 155
Bouquenom, III, 435.
Bourbon (Antoine de), roi de Navarre, père de Henri IV, I,
Bourbon (Catherine de), Madame, sœur de Henri IV; quitte la cour et la religion catholique, I, 41, 117, 118, 251. — S'irrite de l'opposition du parlement de Pau à son mariage avec le comte de Soissons, 254, 255, 261, 263. — Est maladeà Compiegne; chagrins qu'elle cause à Henri IV, 265,270, 277, 280, 293, 297, 300, 301. - Epouse le duc de Bar, 119, 304, 305.
— Quitte Paris, 120, 306.— Sa mort, 169. — Ses lettres à la Force, 266, 267, 268.
Bourbonne (Charles de Livron, marquisde), maréchal decamp; gouverneur de Monibelliard,
III, 59. — Prie la Force de le secourir, 61. — Avertit le roi de la marche de Monsieur, 348, 349, 358.
Bour bourg, en Flandre, III, 202.
Bourdeille (Henri de), sénéchal du Péiignrd. marche contre les Croquants, I, 247. — Ses promesses au bailli de Bergerac,
IV, 137, 138. —S'offre pour répondant du château de la Force, II, 169; IV, 350.— Défaite de son régiment, II, 174; IV, 365. — Se retire avec ses troupes, III, 257.
Bourg en Bresse, I, 319, 320,322; III, 314.
Bourg (citàdellede), sujet du mécontentement deBirou, I, 319,
Bourg en Guyenne, II, 90.
Boorg (du), porte des lettres de la Force à Rohan, II, 427, 42S, 429. — Est arrêté par les gens du roi, 427, noie, 432, 451;
Bourgfranc (Mazères, comte de), sa vanité, II, 156. — Traite avec la cour, II, 518. — Se laisse gagner, IV, 102. — Gouverneur de Saint-Antooin, 161. — Vient trouver la Force à Caussade, et tâche de lui inteidire l'entrée de Montauban, 162, 163, 1 67.
— Di>pute le commandement au comte d'Orval, 179, 180, 181, 187. — Chargé de la défense de Ville-Bourbon, 195, 207, 223, 226. — Ses intelligences avec le roi, 227, 228.
— Sollicite pour faire mettre Siuvage en liberté, 231, 232, 233. — Est tué le jour de l'assaut de Ville-Bourbon, 238.
Bourg-la-Beme, I, 151; II, 4.
Bourgogne (la), soumise à Henri
Bolrran (de), I, 348, 446.
Bourzoi.les (François dej, vient
aii-devaut de la Force, II, (65, 192, 198, 202; IV, 328, 332.
— Le rejoint avec des trouoes, III. 252, 285; IV, 339. 413, 428, 433, 434, 439. — Décrété de prise de corps, III, 293,
Boussac, III, 252.
Boussac (de), envoie son fils vers M. de la Force, III, 352.
Boutaric, bourgeois de Montauban; sa mon, IV, 282.
BouTEViiLE (François de Montmorency, comte de), tue en duel le comte «le Torigny, III, 2S4. — Sa blessure, 32 1.— Est décapilé, 284, note.
Bouthillier (Claude*, secrétaire d'état, III, 365. — Surintendant des finances, 381. — Ses lettres à la Force, 432, 433.
TABLE GÉNÉRALE
BOOTHILLIKR (Léolil, comte de Chavigny, fils du précédent , Becréiaire d'état en survivance de son père; envoyé vers Monmeur, III, 1 il'.
Bouxviller, assiégé par le comte de Salni, III, 66.
Boysseul, secrétaire de l'assemblée de la Rochelle. II. 441.
Brachan (Thomas Olivier), Anglais; révèle au roi d'Espagne le complot des Morisques, I,
Brandebourg, III, 387, 402.
Brakdebocrg ( Joacbim Ernest, électeur de), II, 5. — Défait trois cents hommes de l'archiduc Léopold, 249.
Bramic en Guyenne, II, 433.
Brastes. Voir Luxembourg.
Brassac (Jean de Galard deBéarn, comte de), gouverneur de Nancy, III, 59. — Offre son assistance aux princesses de Lorraine. 71, 403. — Ses lettres au maréchal de la Force, 391, 396, 406.
Brasselay (de), se retire à Navarreins, I, 124. — Député vers Henri IV, 134.
Bkassei.ay (de), iils du précédent, II, 479; III, 294.— Sa lettre à M. du Fraixe, II, 533.
Bray, en Picardie, III, 173.
Brfda, pris par Spiuola , III, 5.
Bràne, en Piémont, III, 11, note.
Brin , bourg en Périgord, situé près de la Force, II, 175; IV,
liresne ;la , I, 319.
Bretagne (la) se rend à Henri IV, I, 114, 289.
Brézé Urbain de Maillé, marquis de), partage le commandement avec la Force, III, 95, 96. — Assiège Spire, 106, et suif. — i il rappelé pur Louis XIII, 112, :127, 420, 423. — Dépêche qu'il adresse au roi avec le maré- « bal de la Force, 416.
Bftfttt Nicole du PlesMl, marquise de), sœur du cardinal de
Richelieu, ci femme du précédent, III, 95, note.
Briarc (canal de), I, 4 42.
Briesne (comte de). Voir Villeaix-Clercs.
Briet (de), conseiller au parlement de Bordeaux, II, 40. — Chargé de réconcilier la Force et Grammont, 4 1 , 42, 44.
Brion (François Christophe de Levis, comte de), porte des lettiesdeMo>siF.iu, III, 48,442.
Briqueras , pris par le duc de Savoie, I. 255. — Fortifié par les Français, III, 12, 316, 331.
Brixach, les Suédois en lèvent le siège, III, 60, 106, 390, 393, 394, 398, 409, 410.
Brisambourg , en Saintonge, I, 258, 296, 456.
Bris»mbourg (Pierre Poussard , seigneur de , I, 12, note.
Brisamdoirg (Jeanne de Gontaut, dame de), veuve du précédent, I, 13, note. — Promet la rançon du jeune la Force, 14.
— S'afflige le croyant mort, 53.
— Le cache dans la chambre de ses femmes, 24, 25. — Le fait changer de lieu, 27, 28. — Lui procure un passe-port du roi, 29, 30. — Sa mort, 200, 2i»2.
Brisgau (le), en Allemagne, III,
Brive, I, 410.
Broms (régiment de), III, 413.
Brosse (Thibaut de la), enseigne des gardes ; porte aux chefs prolestants l'ordre de désarmer, II, 92.
Brouage, III, 295.
Bruch, maison à M. deMontespan, I, 356, 358, 359.
Brclart famille), I, 51, note.
Brclart ( Nicolas \ prévient au parlement; envoyé par Henri III.au roi de Navarre, I, 51.
Voir Sii.lery.
Brdi.art. Voir Berny.
Brulok (comte de), sa méprise,
Brun^au, secrétaire de l'ambassadeur d'Espagne, est arni<
avec Meirargués; on lui fait sou procès, I, 421.
Bruxelles, le prince de Condé s'y retire avec sa femme , I, 216, 250; II, 223, 245, 248 , 251, 253, 285, 392, 412, 413; III, 389, 295, 310, 311.
Bruyère (la), serviteur de la Force, II, 498, 499, 527.
Bruyères, en Lorraine , pris par du Hallier, III, 427.
Buckingham (Georges Yillers, duc de), est assassiné, III, 295.
BucyuoY ( Armand de Longueval , comte de), I, 439. — Fait la révérence au roi et à la reine, II, 341. — Est battu en Moravie, 502.
Bugeij (le), cédé à Henri IV par le duc de Savoie, I, 319.
Buhy (Pierre de Mornay, seigneur de), se bat à coups de poings avec M. de Mouy, chez le maréchal d'Ancre, II, 406.
Bullion (Claude de), I, 451; II,
268. — Commissaire du roi à l'assemblée deSaumur, 20, 22, 330, 335, 336, 337 et suiv. — Seconde les projets des Luynes contre Montpouillan , IV, 45, note, III, 284. — Envoyé vers Monsieur pour traiter, 49, 50.
— Directeur des finances, 381.
— Fait frapper les premiers louis, II, 20, note.
Busan, en Lorraine, III, 397.
Bus^ac (de), de laMaison de Sainl- Orse , se jette dans Montravel, IV, 368. — Sa mort, 369.
Bussy (régiment de), III, 164.
Bussy-Lameth (Charles de Lameih, baron de), gouverneur de Trêves, III, 115, 403. — Sa querelle avec M. de Seuecterre;
Bustamente, Espagnol; arrêté à Pau, I, 316.
Buzenval (Paul Chouart de), ambassadeur en Hollande, I, 397, 445, 446.
Cadenet, voir Chaulkes.
Cadiliiac (président de), I, 356.
Cadillac, I, 472 ; II, 127.
Cadillac ^de), envoyé par Condé à la Force, II, 420.
Cadrech des Arros (M. de), reçoit l'ordre de brûler Monflanquin, IV, 347.
Cahors, pris par Henri IV, I, 42.
Cahors (château de), en Piémont, 111, 320.
Cahuzac (N. de Rotondis de), lieutenant des chevau-légers du cardinal, III, 328.— Sa mort, 435.
Cajarc, en Rouergue, IV, 320.
Calais, I, 421, II, 403.— Menacé par Spinola ,' mauvais état de cette place; elle est réparée , III, 6, 281, 282.
Calignon (Soffrey de), chancelier de Navarre, travaille à l'édit de Nantis; refuse de se faire catholique, I, 189, note, 270. — Député à l'assemblée
de Saumur, 284. — Sa mort, 190, 438.
Calloo , fort près d'Anvers ; pris par le prince d'Orange, III, 209, note.
Calonges en Gascogne, près Marmande, III, 258.
Calonges (de), II, 421.
Calveyrac (baron de), décapité pour les troubles du Périgord, I, 179, note.
Calvin (Jean), introduit la Réforme en France, I, 121.
Cambrai, Henri IV y fait son entrée, I, 250.
Caminade (de), I, 333, 428.
Campagnac (Henri de Gontaut de Saint-Geniez, seigneur de), accompagne la Force à Saint-Cernin, I, 237. — Arrive à Monflanquin, IV, 348. — Sa mort, 111, 253, 254, 256.
Campagne (la), lieu situé près de Tonneins, IV, 387, 388, 389.
TABLE GÉNÉRALE
Canada (le), pris par les Anglais:
armement pour le reconquérir,
Ciscabanes (He\ II, 565.
C an cou (M. de),' IV, 347.
Candale (Henri de Nogniet de la
Valette, dit de Foijc, duc de) , fils de d"Épemon; nommé premier gentilhomme de la chambre, II, 405, 447.
Candé, en Anjou; le roi de Navarre y reçoit le comte de Soissons, I, 58, 59.
Capdenac, II, 164, 191,207,208, 209. 210; IV, 319, 350. — Les habitants irrités contre Sully , choisissent le marquis de la Force pour gouverneur, 11,208; III, "5.9. — Exigent de lui une promesseécrite de neles abandonnerjaraais, 260;IV, 45S,etsuiv.
Capelle (la), pris par le prince Thomas, III, 172.
Cappelle, consul de Sainte-Foi, II, 563.
Caubommer, Iî, 545.
Carcabanes (de), sans doute le même que C.ancabanes ; traite delà capitulation de Tonneins,
Cnrcassotine, III, 50, 385.
Cabdf.nas (don Inigo de), ambassadeur d'Espagne en France, II, 264, 341, 342.
Cardinal Infant (Ferdinand d'Autriche), III, 86, 392. — Veut entrer en Flandre, i09.-Passeà Brisach, 4 10, 4 11,413,445, 447.
Cardon na ( don Pedio ou «Ion Juan de), vice-roi de la Haute- Navarre; entrelient des intelligences avec Mérilien, I, 194, 434. — Sa réponse à la Force, II, 24, 25 — Fait brûler les granges des bahitants de Baigorry, 27, 29, 30, 222. — È< rit à l'amliass-ideur d'Espagne à Paris, 342, 369, 370.
Carency (Jean de Pcrusse d'Escars, prince de , I, 37, noie.
Carignan, en Piémoni; combat qui s'v livre, III, Iî, 13, 14, 319, 321, 323, 324, 326.
Carlislk (Jatnes Hay , comte de) ,
Carlux, en Périgord, II, 165; III,
Carmagnole, en Piémont. III, 316.
Carnkt (de), sergent-major au
régiment de Champagne, III,
Carpasse (capitaine), I, 327, 328.
Casai, capiiale du Montferrat; l'armée française se prépaie à la secourir, 111, 16, 318, 322, 327. — Est ravitaillé, 328, 359, 330, 331, 332, 334, 335, 338, 340, 341, 346.
Casaix (Jean de), conseiller au conseil de Pau , maître des requêtes de Navarre, députe vers Henri IV, I, 128.— Reçoit Tordre d'informercomrePiédefort, 173, 282, 316, 405, 458, 461, 463. — Premier président au parlement de Pau, II, 23, 323.
— Suit la Force à Bordeaux, 111, 113, 114, 314, 449, 438;
Casaux (mademoiselle de), II,
Cassadde (de), II, 243.
Casse (du), minisire, I, 450.— Député à l'assemblée de Saumur, II, 18, 314,325,335, 336, 337.
— Ses plaintesau synode, 450.
Casseneuil, en Agenois, 111, 550 ;
Casseneuil (M. de , IV, 347.
Cassine (la), château de M. de Nevers, I, 427.
Caste du), marchand de Sauveterre, II, 431.
Castelbayard, pour Castelbayac (Charles de Dulort de), sa querelle avec Montespan, II,
Casteljaloux, II, 145, 361, 365.
— La force y rallie les troupes qui avaient assiège Caumont,
Coàirlmoron, en Agenois, III, 247, 287, 2^8, 301.
Casti i.moron (François N.-uipai de Caumont, marquis dej, huitième fils de la Force; soit de
Bergerac, 11, 150; IV, 155, 158.
— Porte au roi la capitulation de Moyenvic, III. 28, 360. — Sa blessure, Si, 402. — Gouverneur de Montbelliard, -230, 404, 428.
Castelnau de Chalosse (Jean de Castille, baron de), secourt M.
de Lussan assiégé dans Blaye ; vend la charge de sénéchal de Béarn, II, 49, noie. — Arbitre de Grammont dans sa querelle avec la Force, 53, 361,305,412.
— Son portiait et sa mort, II, 49, note.
Castelnau de Chalosse CS. de Castille de Mircmont de) , fils du précédent, IV, 377, 380. Tué par M. de Castelnaut, 396.
Castelnau de Chalosse ( >". de Castille, marquis de , frère du piéiédent, s'empare de Montde-Marsan, III, 259.
CasuLnaudary tcombalde), 111,48.
Castelnaut ( Henri Nunipar de Caumont, baron, puis marquis de), second fils de la Force; est porté au temple par Henri IV, I, 50. — Écrit le récit del'arrestaiiun de Biron , 139 et suiv. — Conduit au roi , il demande à retourner en Béarn, 144. — Suit Henri IV à Fontainebleau; va au-devantde son père, 145, 198, 225, 253. — Gouverneur de. Bergerac, II, 15, 130, 142, 153, 251, 253.— Député à l'assemblée de la Rochelle, IV, 105. — Sa maladie, II, 458, 459; IV, 106. — Visite M. de Roban, II, 486, 487. — Se rend au conseil de province, IV, 107. — Ses discours à l'assemblée de Sainte-Foi, 108, 110, 111, 112, 113. — Arrive à la Rochelle, II, 501; IV, 114. — Préside l'assemblée générale. II, 510; IV, 114; II, 516, 518, 527, .557; IV, 115, 116, 117, 1 18. — Nomme le maire de la Rochelle, 120. — Obtient son coni;é de l'assemblée, 122, 137, 139. — Ordonne
de faire rentrer les blés dans Bergerac, 142. — Conduit les bourgeois qui s'y refusent chez M. de la Force, 143. — Discours qu'il leur tient, 144, 145.
— Surveille les travaux, de fortifications de la ville etles paye de son argent, 146, 152. — Quitte Bergerac, 155. — Veut y retourner pour tuer Panissault; en est empêché par M. de la Force, 156, 157, 158. — Arrive à Muntauban, 167. — Mène M. de la Force chez le pasteur Beraud, 169 — L'accompagne cbez M. Charnier, 170, 177. — Va au devant du comte d'Orval, 179, 188. — Donne une aleite aux troupes de Mayenne, 189, 190. — Dresse les batteries sur les remparts de Montauban, 193. — Choisit le commandement du quartier de Montmirat, II, 158, IV, 195.— S'y retranche avec des barriques, 203 — Retient Sauvage auprès de lui, 207. — Pas-e six semaines aux cornes de Montmirat logé dans une cuve, 212.
— S'exerce à tirer de l'arquebuse, 214, 220. — Fait renverser les gabions des assiéganls, 229, 233. — S'offense de la conduite des consuls envers lui, à l'occasionde Sauvage, 234.
— Refuse de le voir, 235. — Fait rendre les morts aux assiégeants, 240, 241. — Découvre une miue des rovaux, 243, 2 1 i, 245. — Dangers qu'il court, 2i7, 248, 249. — Répare les fo ni fi cai ions de Montmirat. 250.
— Fait sauter un corpsdegarde ennemi, 253, 254,255. — Fait jouer une mine et sauter un porteur de commissions, 256.
— Refuse le commandement du Moustier, 261 . — Tue le duc de Mayenne d'un coup d'arquebuse, 269 — On lui otîïe carte blanche, 273, 274. — Accompagne la F^rce à l'entrevue a» ec M. de Brantes, 275. — Est
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nomme chef de la ciéputation envoyée à Rolian, 276, 279, 285. — Refuse de quitter l'échnrpe blanche , 500. — Ses railleries avec Marsillac , "..'97.
— Se désespère de ne pouvoir empêcher les Montalbanais de piller, 298, 599. — Se rend à son château de Cupnac. 358.— Son entreprisesurMonflanquin.
332 et suiv. — Sa tentative sur
^Tournon , 34 4. — Il s'oppose à l'attaque de la maison de M. de la Poujade, 346. — Se jette dans Rfontaaqaio,lI, 1G8;1V, 347. — Prend Chirac, 360. — Défait un corps de cavalerie près de Granges, II, 185, 183: IV, 377 et suiv.
— Sauve Théobon, blessé, 395.
— Tue Miremont, 396. — Envoie delà poudre aux assiégés de Tonneins, 402. — Fait une enlreprisesur Bergerac, îllietsuiv. — Essaye de couvrir la retraite après l'échec reçu sous les murs de Tonneins, 4 43 — Se retire à Monflanquin, 453. — En refuse l'entrée aux troupes de Théobon, 465. — Yreçoit les troupes du roi, 467. — Se retire à Cugnac, III, 54 5, 24 8, 564. — Est décrété de prise de corps, 593.
344. — Venge la mort de son lils, 146, 147, 431. — Maréchal de camp, 444. — Il ouvre la tranchée au siège de Renty, 213, note. — Sa lettre à M. de la Faye, II, 559.
Cabtruuui (Marguerite d'Escodéca de Boisse, marquise de , femme du précédent. I, 445, 489; 11,217, 326, 327; III, 551.
— Prêche la révolte en Guyenne, IV, 308, 309. — Fait une entreprise sur Bergerac ,311.
Catlelnaui des Mirandes, château en Périgord ; lettres de Henri III et de Henri IV pour sa conservation, 1, 35,>ioie,ll. 155, 165, 166, 188, 505, 210, 211 ; III, •-'■' 109} IV, 173,308.
Castllvibl (de), III, 597.
Catien, en Guyenne; assiégé par
Matignon; pris par le roi de Navarre, I, 53.
Castets [vicomte de), voir Favas.
Castets (N. de Favas, vicomte de , appelé à la défense <le .Nérac. II, 138, 559; IV, 63. — Défend Monhurt et vient en parlementaire sur le. rempart, 318; II, 550; III, 248, 250. — S'indigne de la conduite de Théobon, IV, 342. — Se jette dans Tonneins, 372. — En sort après la capitulation porté par les soldats, 450. — Sa mort,
Caslille (la), I, 345.
Castille Ferdinand de Velasco, connétable de), rejoint Mayenne, secourt Dijon, I, 257. — Accueil qu'il reçoit à Paris de Henri IV, 382. — Signe un traité pour le commerce avec l'Espagne, 173, noie.
Castille ( Pierre de) , gendre du président Jeannin , perd la charge de contrôleur des finances, III, 271.
Casiilton, II, 147, 148, 177, 181 ; IV, 134.
Castillonneis, les habitants assiégés par d'Aubeterre, ne veulent se rendre qu'à M. de la Force.
Castres, I, 158 ; II, 156 ; III, 265; IV, 161. — Désigné pour l'entrevue des députés de Montauban avec Tiohan et les chefs catholiques, IV, 276, 291, 308.
Catalogne (la), I, 345.
Caleau-Cambrtsis, III, 221, 460.
Calelel (le) , pris par le prince Thomas, III, 172. — Assiégé par du Hallier, 2 15 . 218. — Emporté d'assaut, 219.
Catuolkues du Bêarm t,les) excitent des séditions, projettent d'enlever Jeanne d'Albrct et Henri de Navarre pourles livrer à l'inquisition , I, 125. — Les chassent du pays; lèvent des troupes; assiègent Navarreins, 124. — Demandent le rétablissement de la messe, 115, 286,
296, 313, 315.— Leurs plaintes à Henri IV, 323, 396.
Catholiques anglais (les), conspirent contre Jacques 1,1,421,422.
Catus (M. de), sa mort, IV, 379.
Caudesaiyues, III, 377.
Caumartin (Louis Lefèvre de), premier président au grand conseil ; envoyé pour arrêter M. de Bouillon, I 346, noie. — Va à la Rochelle, 453. — Sa mission près de la Force, II, 94, 95, 96 et suiv., 434, 435 et suiv. — Envoyé vers le comte de Saint-Paul, 269. — Sa mort, III, 269.
Cauniont, ville, I, 113, 274, 277, 403; II, 83, 91, 139. — Prise par la Force, 140, 560, 141 , 146, 545, 546, 561.
Caumont (château de), donne lieu ainsi que la ville de ce nom, à un procès entre la comtesse de Saint-Paul et la Force ,
I, 274, 277, 291, 403. — Assiégé par M. d'Eymet, II, 143, 144, 146. — Intrigues pour le faire démolir, III , 264, 271, 273, 274.
Caumont ( Maison de ) , I, 5 ;
Caumont (sires de) , leur origine, rendent hommage aux rois de France; prennent le nom de Nompar; leurs alliances; leurs armes, I, 5, note,
Caumont (famille de), voir Boisse, Castelmoron. Castelnaut, Cugnac, d'Eymet, la Force, Lauzok , Masdurant , Masgezir , Montpouillan et Tonneins.
Caumont (Geoffroy de) , abbé de Clairac; son mariage, 1,6, note. — Le jour de la Saint- Barthélémy, il avertit du massacre la noblesse protestante, 6.
— Propose d'aller trouver le roi, 8. — Presse M. de la Force, son frère, de quitter Paris, 9. — S'évade par la porte des Fossés, 3*2. — Gagne le Pré-aux- Clercs ; sa bonne contenance le sauve des troupes de M. de
Guise, 33. — Reçoit le jeune la Force, son neveu, avec joie,
35. — Le regarde comme son fils, 36. — Se charge de sa tutelle, et l'admoneste à la vertu,
Meurt laissant sa femme grosse
Caumont (madame de), Marguerite de Lustrac, dame de Fronsac, femme du précédent, I, 6, note. — Sa lettre à M. de la Force, 273, 274.
Caumont (Jean de), fils des précédents: sa mort, I, 36, note.
Caumont' (Anne de). Voir Saint- Paul.
Caussade, II, 154; IV, 161, 167,
Caze (N. de Pons, marquis de la), député à l'assemblée de Saumur, If, 20, 330.— Abandonne la ville de Pons, IV, 132. Caze (N. de Châlons, comte de Ia\
Ceton (M. de), I, 450.
Cévenne* (les), III, 42.
Chabanais ( Henri d'Escoubleau de Sourdis de Monlluc, prince de), III, 148, noie.
Chabanais (Jeanne de Foix, princesse de), III, 148, note.
Chabanais (Marguerite le Lièvre de la Grange, princesse de), III, 148, note. Voir Verrata du troisième volume.
Chabannes (baron de), envoyé vers le maréchal de Vitry , III, 382.
Cualandre, capitaine de M. de
Turenne, III, 413.
Chalas (de), député général de l'assemblée de la Rochelle, II, 502.
Chaligny (Henri de Lorraine, comte de), veut épouser la fille du duc de Mcrcoeur, I, 114, note.
Ckalus, en Limousin, assiégé par Matignon, I, 103. — Pris par la Force, 104.
Chàlons-sur- Marne , rendez-vous donnéàson arméepar Henri IV,
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Chalosse(U), II, 529.
Chai.ickt (de . III, 485. Chambém, I, 134, 318. 319, 323:
Chamblé ' règlement de ) , reçoit l'ordre de rejoindre le maréchal de la Force. III, 382.
Chambre de l'Edit, à Nérac ; publie lies défenses contre l'assemblée d'Orihez, II, 46-3.
Coambhe DBa comptas de Pau, interdit le sieur Dufour, 1, 173; II, 462.
Chambret (de), rejoint le duc d'Elbœuf, II, 169; III, 2i0.
Chambret (de), gendre de la Noue; sa quci elle avec Piene- Boffière, I, 418, 481.- Se dispose à aller défendre Genève, II, 322.
Cbamie* (Daniel), pasteur de Montauban ; calomnié auprès de Henri IV, la Force le justifie, IV, 169, 170, 171. — Il est tué d'un coup de canon, 204,
Chan.paane ;ia), I, 305; III, 336.
Champagne ^ régiment de), III,
Champayney, III, 122.
Caampf.acx (de), député de l'assemblée de Grenoble, II, 412.
Chaii'piqnij en Tourraine, III, 50.
Champion y (Jean Bochard de), conseiller d'état , contrôleur des finances, III, 271.
Chancellerie de Pampellnb (la), anéie Montastruc, II, 233,
Chancellerie de Navarre (MM. de la), arrêtés par Grammont , II, 438. — Conduits â Bayonne, 439. — Remis en liberté, 440.
CHANcttiER (le). Voir Chinerny, Iiu.iiF.SRE , Sii.lery et d'Ali gre.
t.iiANuoLAN {àe\ porte à l'assemblée de la Rochelle les letires det dépuiés (ténéraux, II, 503.
Chanmelier, I, 261.
Chantilly, I, 293. — Ses écuries les plus belles de France, II, 177, tinte.
Chapelier, député par l'assemblée delà Roi belle vers 51. de Rohan.
Chapeliers (N. Cercler de la ) , ministre et député de l'assemblée de la Rochelle; envoyé à Saint-Jean, II, 500; IV, 116, 120.
Chapelle - Binon ( Charles de Charbonnières de la), compromis dans les troubles de Périgord, I, 175, 417, 423. — Prie la F..rce de le présenter à Henri IV, 439, 440.
Chapelle-la-Reine (la), I, 145.
Ciiapelle-Maony (de la ; la Force reçoit l'ordre de l'échanger, 111,430.
Chapelles (des), III, 420.
Chappes (régiment de), loge aux portes de Sainte-Foi, II, 555; IV, 205. — Commandé pour donner à la bièche de Montauban, 246.
Cha> bommêres régiment de), assiégé par le duc de Joyeuse et passé au fil de i'épée, I, 5G, 57.
Charenio», I, 469; II, 261 — Désordies commi> dans le temple, 407. — Le euhe protestant y est rétabli, III, 270, 273.
Charles I*r , roi d'Angleterre, promet la charge de grand amiral à lord Denbigh, commandant la flotte devant la Rochelle, III, 295. — Veut qu'à tout prix l'on secoure cette ville, 297.
Charles III, roi de Navarre, juge un procès pour les pâturages de l'Aldude, I, 213, vote.
Charles V, roi de France ,1,3, note.
CnARLRS-QnNT, fait la guerre au pape Clément VII, 111, 400.
Charles IX, I, o. note.— Envoie visiter l'arsenal, 25, 29, 32,
Charmes en Lorraine, III, 143,
Charon (André), lieutenant gêné-
Ml
rai de Bergerac; cotiseil qu'il donneà M. de la Force, II, 326, 329. — Ses intrigues» 149; III, 302; IV, 128. 136, 138, 145, 148, 149.
Charpentifr , avocat au parlement de Paris; intrigue avec les Espagnols, I, 287.
Chartres, Henri IV y est sacré,
I, HO
Chassein (de), décapité pour les troubles de Périgord,I, 179, note.
Châtaigneraie (François de Vivonne, seigneur de la), tué en ebamp clos par Jarnac , I, 5, note.
Châtaigneraie (André de Vivonne, seigneur de la), fils du précédent , sauve la reine au bac de Neuilly , est nommé capitaine de ses gardes, II , 16 , noie. — Sa querelle avec d'Epernnn , 16. — Conduit à la Bastille; demande pardon à genoux à la régente, 17.
Chaté en Lorraine, III, 69.
Châteauneufen Saintonge, I, 336,
Chateacneuf (Charles de l'Aubespine de), entre au conseil ,
II, 281. — Directeur des finances, 321.
Chatbauneuf (Charles de Pierre- Bufhère, baron de), beau-frère de M. de la Force, sollicite la grâce de Biron, I, 147 : II, 63, note.
Cbateauneuf (Pbiliberte de Gontaut-Biron, baronne de), femme du précédent, II, 63, note.
Ch*teai'neuf ^. de Pierre Buffière, baron, puis marquis de), fils des précédents et neveu de la Force ; sa querelle avec Chambert, I, 408 — Va parler au comte de Lauzun de la part du marquis de la Force, 11, 63.
— Arbitre de la Force dans sa querelle avec Grammont, 68, 73. — Assiège M. de la Douze dans ! astours, 403. — Rejoint Rohan, 434, 442, 470, 471,
— Comdamné à avoir la tête tranchée. 509, 516, 518.— Demande son congé à l'assemblée de la Rochelle, 519, 52i, 539, 555 , 557. — Rend Pons à Louis XIII, IV, 132. — Suit le roi au siège de Montauban,
Chàteauroux. II, 329, 389.
Château-Salins. III. 357.
Chatel (Jean), blesse Henri IV à la lèvre, I. 110.
Châtelains de Navarre (les), lettre que leur écrit la Force, II, 438, 439.
Châtelleraut , assemblées générales des protestants qui s'y réunissent, I, 287, 288, 289, 383, 405; II, 321, 322, 323, 331.
Chatenay en Lorraine; pris par M. de Bellefonds, III, 427.
Chàtillon en Bassi^ny, pris par le duc de Lorraine. III, 117. — Repris par Sourdis, 427.
Chàtillon (François de C'digni de), fils de l'amiral; échappe à la Saint Barthélémy, 1 , 86 , note. — Sa belle conduite à Dieppe, 74. — Arrive au secours du roi au combat d'Arqués, 86. — Change la face des choses, 88. — Sa mort 86, note,
Chàtillon (Gaspard de Coligni, duc et maréchal de) , fils du précédent, I, 420. — Recherche mademoiselle de Saini-Germain-Polignac, II, 373.— Gouverneur d'Aigues-Mortes, 357, 403, 405. — Ses torts envers madame de Saint -Germain , 457, 458. — Demandé par les Vénitiens pour être Icir général, 445, 497, 499, 504, 517.
— Reçoit les troupes d'Allemagne, III, 380, 44:?. — Assiège Saint-Omer, 198, 445. — Un de ses courriers est pris, 202. — Il demande du renfort au maréchal de la Force, 206. — Son discours au conseil de guerre, 209 , 210. — Lève le siège de Saint-Omer, 21 J, 445, 446,448,
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449. — Se loge au-dessous de Renty, 452. — Est rappelé par le roi, 453, 454, 455. — Sa disgrâce, 220. — Ses lettres, 4 17, 449, 450.
Chatillon (Anne de Saint Germain Polignac , maréchale de),
II, 403, 405, 458. — Ce qu'elle écrit au marquis de la Force,
III, 307. — Sa maladie, 339.
Chatte (Claude de la), baron de
la Maisonfort , maréchal de France; accompagne le roi à Lyon, I, 260. — Commande le secours de Juliers, II, 2S5, 2S6.
Chavdebonne (N. d'Ui re de), est envoyé au roi par Monsieur, 111, 48. -«- Lui rapporte sa réponse, 49.
Chaudbu, III, 254.
Chaulnes (Honoré d'Albert deCadenet, duc de), maréchal de France; empêche Monlpouillan de parler au roi, IV, 57, 58.
— Est reçu le troisième duc de sa race, II, 525. — Commande l'attaque de Montmirat au siège de Montauban, IV, 205. — Fait jouer une mine aux cornes de Ville-Nouvelle, 254. — Se fait remplacer à une entrevue projetée avec M. de la Force, 275.
— Sa conférence avec la Force, II, 159; IV, 295.— Commande en Picardie avec lui, 111, 5. — Le rejoint à Hannape, 221, 446.
Yoir Luvnes.
Chaume (la), en Saintonge, III, ?95.
Chautiwnl, 111, 427.
Chaunay , en Poitou , terre de M. de Paralèrc, I, 208, 484.
Chavigny, voir Bolthillier.
Clic >f boulonne, en Poitou, 1, 444.
Cuefboutonne (Armand de Gontaut-Biron , baron de), fils du maréchal de Biron, I, S94, 400, 401, 429. — Ses menées en Pèrigord, S99; 11 . il S , 220. — Obtient une pension du roi, 256.
Cnniui Jeanne de Scépaux de), son mariage avec M. de Montmorency est rompu, II, 264,
Cuesnaye (de la), gentilhomme ordinaire du roi; accompagne le corps de Biron à Saint-Paul, I, 336. — Envoyé vers madame de la Trémouille à la mort de son mari, 382. — Dépéché à M. de la Force, II, 90, 91, 359, 360, 423.
Chevalier ( Nicolas ) , premier président à la cour îles aides de Paris; ses offres à Monlpouillan, IV, 51.
Chevaliers du Saint - Esprit , nouvelle promotion, l, 2S0. — Cérémonie de leur réception , Chevbeuse (Anne de Rohan.Monlbazon, duchesse de), III, 273.
Chézag (N. de Nesmond , président de), 1, 403.
Chèze, en Béarn, II, 47.
Chissonne (de), envoyé à Louis XIII, par .MM. de Heine en faveur des comtes de Roucy et de la Suze, III, 290, 299.
Chiverny (Philippe Hurault de), chancelier de France, I, 88$, 305, 307.
Cuoisecl (Henri de), capucin, connu sous le nom de frère Eustache;défendlaMotheapi es la mort du marquis d'iebe, son frère; sa blessure, III, 83, note.
Choisy (la), N. de l'Hôpital, fille du marquis de Choisy, chevalier d'honneur de la reine Marguerite, II, 405.
Choisy (N. de l'Hôpital de), 111,
Cholppes (M. de ) , envoyé à Henri IV par l'assemblée de Sainte-Foi, 1, 248.
Choukke, III, 315.
Cinq-Mars (Henri Coiffier-Ruzè d'Efliat de), grand-ôcuyer, 1avori de Louis XIII, 111, 1 I . noie.
Civbac (Jacques de Dufort, baron
de), III, 430. Clan (du), II, 352.
Clairac, une assemblée y est convoquée pour ramener Pardail- I m, 11 , loi . 551 cl suiv , IN .
1-30, 150, 152, 154. — Les habilantschoisissent le marquis de la Force pour gouverneur, II, 151, 559; IV, I5S, 159.
— Ils envoient des députés au roi, IV, 160, 181.— Se préparent à se défendre. 1S3. — Assiégés, 184. — Se rendent, II, 156. — La cap:tu1ation est violée, IV, 135, 191, 19?. — Surprise de cette ville par Lusignan, II, 179; IV, 35Setsuiv.II, 186, 1S7, 192,193, 197, 200; IV, 450.— Licence de la garnison, III, 270.
Claux ( château du), près de Montauban, IV, 187, note.
Claverie ( de la ), fait recevoir Grammont sénéchal à Pau, II, 65, 377, 379. — Dépêché vers Rohan, 349, 350. 363, 381, 382.
Clément VII, pape, III, 400. — Fait prisonnier par Charles- Quint, 401.
Clément VIII, pape; fait decnander le rétablissem nt de la messe en Béarn, I, 275. — Refuse les dispenses pour le mariage de Madame, sœur de Henri IV, 297.
Clément ( Jacques ), assassine Henri III, I, 63, 65.
Clermont, en Argonne; remis entre les mains du roi, III. 34.
Clermont de Lodêve, II, 510.
Clêves, guerre et négociations pour la succession de ce duché, II, 5, 241, 248, 285.
Clèves ( duc de), voir Juliers.
Clinchamps (de ), III, 164.— Conduit de la cavalerie au duc de Lorraine, 434.
Cob.vns (Henri Brook, lord Cobham , beau-frère du ministre Cecil ; impliqué dans la conspiration des poudres, I, 421.
Coblent:,\e maréchal de la Force y met garnison, III, 31, 409.
Coconas ( Annibal,. comte de), vient chercher M. de la Force et ses enfants chez le capitaine Martin, 1, 16. — S'impatiente de ses discours, 17. — Est déca-
pitô; II<mri III rétablit sa mé- 15. note .
Coco. (Jacques le), conseiller au parlement de Paris; l'assemblée de la Rochelle demande l'abolition de la restriction faite par le parlement sur l'office de M. le Cocq, II, 506.
Cœurs, en Lorraine, III, 433.
Coeovkes (François Annibal d'Estré-'s, marquis de), II, 553, 254. — Somme le prince de Condé de rentrer en France, 256, 258. — Est déclaré criminel de lèse- majesté, 450.
Coicnée ( de ), envoyé par Condé à rassemblée de Grenoble, II,
Coignelx (Jacques. le), président au parlement de Paris, partisan de Monsieur, III, 339, 392.
Colalto ( Rambaud, comte de ), général espagnol; arrive à Carmagnole avec son avant-garde, III, 3i6, 322.
Coi.igni ( Gaspard de Chàlillon, amiral de ), sa blessure; est assassiné; son corps jeté parla fenêtre, I, 7.
Coi.linet, domestiquedela Force, 111, 270.
Colléce ds Béarn ( le ), reçoit une dotation de Henri IV, I, 194, 195.
Cohnar, III, 414, 417, 427.
Cologne, II, 512.
Cologne ( Ferdinand de Bavière, électeur de ), III, 405.
Colonna (don Pedro ), conduit les Morisques aux environs de Jacca, II, 8,9. — Demande leur passade à M de la Force, 10, 2S9, 290, 305.
Colloredo ( Jérôme, comte de ) , général de l'empereur; envoie du renfort au comte de Mansfeld, III, 100. — Fait prisonnier par le marquis de la Force, 441.
— Commaude la cavalerie de Piccolomini, 204. — Est tué au combat de Zouafques, 205.
Colombier (de), II, 563.
Colommier (de), I, 282, 285.
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Coma* (Jacqueline le Voyer, dite la), femme d'Isaac de Varennes; accuse MM. de Guise et d'Epernon et la marquise de Verneuil, de la mon de Henri IV, II, 320,
Combe (de), III, 364.
COMMANDERIE D'AcBERTIN. I, 349.
Commère (la), soldat béarnais;
sa blessure, III, 2 i4.
Campiègne, une assemblée des notables y est convoquée, I, 270 et suiv. III, 343.
Comporte, en Poitou ; terre à M . de Saint-Germain; on en retire mademoiselle de Saveilles, I, 201, 470, 472, 489.
Couches, I, 441 .
Conchine, voir Ancre.
Concile de Trente, II, 513.
Condê ( Heuri Ier de Bourbon, prince de), proteste avec Henri de Navarre contre redit de Henri III, I, 50. 55, 58, 28t.
Coudé Charlotte-Catherine de la Trémouille , princesse de ) , femme du précédent; envoie vers son Gis, II, 278.
Condê (Henri II de Bourbon, prince de), fils des précédents; son mariage, II, 221. — Emmène sa femme à Bruxelles, I, 216 ; II, 244, 245, 246, 243. — SeS propos contre le roi, 25t, 253. — Blesse le secrétaire de l'ambassadeurde France, 254, 255, 256, 257. — Va à Milan, 258, 264, 270, 278, 283. — Est attendu à la cour, 285, 286. — Entre au parlement, 296. 307, 308, 310, 311. —Demande Blaye et le Château-Trompette, 314. — Obtient le comté de Clermontet deux cent mille écus pour payer ses dettes, 316. — Gouverneur de Guyenne, 19. — Retient la Force à souper, 329. 332, 353, 354. — S'éloigne de la cour, 383, 385. 388, 389, 391. — Se réconcilie avec la reine, 393, 308, 406, 407, 414. — Refuse d'accompagner le roi en Guyenne, 415 et suiv. — Traite avec
les réformés, 433. — Arme pour s'opposer au mariage du roi, 87. — Lui écrit pour traiter de la paix, 100, 4 18, 449.
Est emprisonné. 450, note. — Fait les approches de Sainte- Foi, 202. — Mène la Force au roi prêter serment de maréchal de France, 205. — Ses plaintes; s'éloigne mécontent, III, 261, 273. — Lève le siège de Saint- Afrique, 285. — Obtient la confiscation de Rohan, 301. — Lève le si.ge de Dôle, 172. — Conduit le maréchal de la Force au parlement pour sa réception de* duc et pair, 193. — Commande une armée en Guyenne, 198.
— Assiège Fontaral.ie, 225. — Rend témoignage de la bonne conduite du marquis de la Force, 229. — Veut réconcilier MM. de laForce et deThéobon, IV,471etsuiv.-Salettre à Marie de Médias, II, 395. — Ses lettres à M. de la Force, II, 296, 42ii-, III, 42G.
Condé Cnarlotte de Montmorency, princesse de), femme du précédent; son mariage, II, 221. — Se retire à Bruxelles, I.
216; II, 244, 245, 246, 24't. — Refuse de retourner avec M. le Prince, 257. — Réponse qu'elle lui fait relativement à sa demande en séparation, 4ni .
Condé (compagnie du prince de), se trouve au combat d'Arqués, I, 72.
Condé (Louis II de Bourbon, duc d'Enghicn, prince de), dit le Grand Condé, lils du précédent, III, 95, note.
Condé (Clémence de Maillé, princesse de», femme du précédent, III, 95, vote.
Covdom, I, 350. — Les habitants arrêtent M. du Bourg, II, 427, vote, 432.
Conférence de Niort, II, 498. —
Voir Saint-Bris.
Confiant, près Paris, I, 309.
Confions, en Lorraine, pris par le duc Charles, III, 117.
Connétable. Voir Montmorency, Luynes et Lesdiguières.
Conseil de guerre, tenu par Henri IV, II, 258.
Conseil pu Roi (le), favorise Méritcin, I, 194. — Envoie la Force dans son gouvernement après la mort de Hen:i IV, 227.
II, 25, 113, 425. — Le mande à la cour, 483, 504. — Refuse d'ouïr les députés de la Rochelle, 585.
Conseil privé ](le), suit le roi à Blois, I, 310. — S'assemble pour le procès de la Force avec la comlesse de Saint-Paul, 311.
Conseil des provinces (le) de Poitou, Saintonge et Angoumois ; se tient à Saint-Jean, II, 500.
Conseil de ville de la Rochelle, défère à Castelnaut la nomination des candidats pour la charge de maire, IV, 1 17, 118, 119.
Conseil D'Espagne, fait prisonnier au combat de Carignan, III,
Conseillers du Béarn, décrètent de prise de corps le baron d'Arros, II, 37. — Envoient des gens armés dans sa maison; l'ont publier un arrêt infamant contre lui, 38. — Députent à la cour, 39.
Consistoire (le) de la Rochelle, avertit Castelnaut de se présenter le premier à la Sainte- Table, IV, 117.
Conspiration des poudres, I, 419, 420, 421.
Constance, les Suédois lèvent le siège de cette place, III, 60.
Constant (de), vient trouver la Force de la part de M. et de madame de Saint-Geimain, I, 199, 288, 464, 465. 467.
Contenant, (baron de), du parti de la Ligue; son duel avec Monglat, I, 141, note.
Conti (François de Bourbon, prince de), quitte la cour et rejoint le roi de Navarre, I, 58. — Ja-
loux de la faveur du comte de Soissons, II, 282, 286. — Accompagne Condé au parlement, 296. — Se brouille avec le comte de Soissons, 318.
Conti ( Louise Marguerite de Lorraine, princesse de), parle à la reine pour le deuil de la marquise de la Force, III, 273.
Coppet (baron de), III, 278, 279.
— Lettre que les Rochellois lni écrivent, 280.
Corbarieu, fort près Montauban, 187.— Pris par M. de Mayenne,
Corbie, III, 6. — Pris par les Impériaux, 174. — Assiégé par l'armée française, 182, 183, 184.
— Capitule, 185, 366.
Cordoue (Gonsalve Fernandèz de),
prince de Maratra; commande l'armée espagnole, III, 30. — Retourne à Trêves, 33. — Refuse le présent de Louis XIII, 30, 31, noie. — Sa lettre aux maréchaux de la Force et d'Effiat, 368. — Sa mort, 31, note.
Cornusson (Jean de la Valette, seigneur de ) , maréchal de camp ; tué au siège de Tonneins, III, 256.
Corval (vicomte de), III, 418.
Cosme (évéque de), chargé de la juridiction ecclésiastique dans la Valteline, II, 613.
Coste (de la), conseiller au parlement de Pau ; chargé d'informer contre Méritein, I, 367.
Coste (la), avertit les maréchaux de France de la querelle de Lauzun et de la Force, II, 65.
Cotton (Pierre), jésuite, confesseur du roi; obtient de Henri IV l'envoi du père Bajle en Béarn, I, 211. — Avis qu'il donne au roi, 375. — Luynes le fait congédier, IV, 96, note.
Coucy, en Picardie, II, 4 16.
Coudray (du), II, 255.
Coudray - Montpensier ( Henri d'Escoubleau , marquis du ) , partisan de Monsieur, III, 393.
Couhé, terre en Poitou, à M. de
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Vérac; le baron de la Force l'y va trouver, 1. 203, 805, 208, 210. 184.
COCLANCESpOUrCOLAHGBS(de
tilhomme envoyé par Con dé à la Force. Il, 295. — Lui porte les commandements du roi, III, 35 36, 381.
COOLOMHIEBS (M. (le), II, 371.
Collomyi >. I. :;17.
Coit. des Aides de Montpellier, II, 505.
Courcellcs, III, 367.
Cocksan N. «le Brouillart, abbé de) envoyé vers le maréchal de la Force, III, 4 24, 428.
Coit.tenvacx (Jean de Souvré, marquis de\ annonce au roi la prise de Renty, III, 453.
Codrtiade M de la), I, 380.
Colt.tomer { Jean Antoine de Saint-Simon, marquis de), députa de rassemblée de Saumur, II, 20, 330.
Couse , en Périgord ; manque d'être pris, II, 546.
Cocssv (de . III, 112.
Cotura,, en Guyenne: pris par le roi de Navarre, I, 59. — Bataille qui s'y livre, 60. II, 1 19; IV, t i;>. 155.
Coitire (de la), sa blessure, I,
CoiTcr.F.s (Jean Daussy des), sergent de bataille; accompagne le cardinal de la Valette, III. 121.
— Sa disgrâce, 393. — Sa blessure, 128, 4 22.
Couvert, III, 242.
Coi \. ncf.s Antoine de Stainville, comte d.-), 111. 307.
Cr.AVATr.s pour Croates, cavalerie légère de l'armée de l'empereur, III, 124, 125. — Atta-
quent l'escarmouche, 216, 217,
— Sort défaits, 3S6.
Creil sur Oise ; les habitants rompent leur pont, III, 174.
Crèqci (Charles de Blanchcfort de Canaples, marquis de\ maréchal de France, envoyé à la cour par Lcsdiguières, II, 268.
— Son duel avec le bâtard de Savoie, III, 11, noie. — Attaque le château de Pignerol, 11, 311, :'.IG. 371. — Est tué au siège de Brème, 11, noie.
Créoci ( Madeleine de Bonne , marquise de), première femme du précédent, III, 11, note.
Créqui ( Françoise de Bonne , marquise de), deuxième femme du précédent, III, 11, note.
Cressonnière, président de l'assemblée de la Rochelle, II, 505.
Crèvecœur, III, 215, 217, 218.
Croisili e [de , va au-devant des Suisses de la nouvelle levée, III, 432.
Croix-Chapeau, en Saintonge, I,
Ciionfeld. Voir Gronsff.ld.
Croquants , paysans insurgés qui pillaient les châteaux en Guyenne, sont détruits par la Force,
II, 205: 111, 249, 2S5 ; IV, :J2S
Cugnac t, Pierre de Caumont la
Force, marquis de), deuxième
fils de Castelnaut; se trouve au
je de la Mothe, III, 85, 431.
Cit.èe (Gilbert Filhet de la), II,
Ci-zac (de), III, 358, 359.
Dabère, n, 536, 540. M- -le Bohan, 221,222,223.
Dam de), nommé sergent de ba- — Refuse de rentrer dans Mon-
laillc p.ir les habitants de Mon- lauban, 22 1.
lauban, IV, 196. — Fait partie Daalan, en Périgord, III, 291.
de la députation envoyée vers Daffis (Guillaume), premier pré-
sident au parlement de Bordeaux, I, 403.
Damazan, en Guyenne , pris par Rohan, II, 434, 522.
Damon, I, 318.
Damville, en Lorraine, III, 413.
Darmstadt, III, 100.
DANEMARCK(Christiern IV, roidc\ promet du secours au roi de Bohême, II, 512. — Défait Wallenstein, III, 290.
Danube (le), III, 387, 388, 389, 399, 405.
Darnetal, en Normandie; Henri IV y va loger pour incommoder Rouen, I, 66, 69, 236.
Damé y , cliàtcau en Lorraine; attaqué par le duc Charles, III, 145. — Pris par M. de Bellefonds, 427, 430.
Daspis, avocat, sa mort, II, 455.
Dauphin (le), fils de Henri IV, est baptisé, I, 189. — Fêtes de son baptême, 191. 3S5 , 387, 405.
— Manque d'être assassiné , 436. 441, 442, 462; II, 216, 244. —Danse un ballet, 257.
— M. de la Force le conduit chez la reine après la mort de Henri IV, I, 223. — La noblesse et le parlement lui prêtent serment de fidélité, II, 271.
Dauphin (le), fils de Louis XIII, sa naissance, III, 455, 456.
Dauplrinê {\e\ II, 506. — Nomme M. de Monibrun général, 517.
Dauthon, sénéchal deSaintonge, ne peut entrer dans Saini-Jean d'Angély.II, 349, 351.— Nomme le maire de cette ville, 352.
Dauty, capitaine au régiment de Normandie, sa mort, III, 419.
Dauval, I, 316, 411.
Dax, II, 109, 431, 548.
Day, serviteur de la Force, II,
Delprat, est blessé, II, 560.
Denbigh (lord William Fielding, comte de), commande la flotte anglaise devant la Rochelle, III,
Députés du Béarn, demandent la
Force pour gouverneur, I, 107.
Voir Arros, Casaux, Dizerote, Hespérien et Salles.
Députés généraux des assemblées protestantes. Voir Caze, Chalas , courtomer , dermet , Descordes, Favas , Ferrier ,
MlLLETIÈRE, ROL'VRAY et VlL- LARNOUL.
Députés des états de Hollande, II, 260, 263. — Leur arrivée, 2G4. — Confèrent avec le roi,
Dermet , député de l'assemblée de Saumur, II , 20, 330.
Désageaux , nommé par Henri IV gouverneur de Saint- Jean d'Angély; sa mort, If, 34s.
Débordes, député de l'assemblée de Gronoble, II, 412.
Desmares , II , 405.
Dcsme , pris par le duc de Lorraine , III, 1 17.
Desodeille; sa mission, III, 318.
Desparvé , II , 364.
Deux-Ponts, assiégé parGallas; délivré par le cardinal de la Valette, III, 153.
Delx-Ponts (Jean de Bavière, duc de), son poi trait, I, 394.
— Sa lettre à la Force, III,
Deux-Ponts (Catherine de Rohan, duchesse de) , femme du précédent, I, 388. — Fait partie du ballet de la reine, 389. — M. de Rohan la conduit chez son mari, 394. — Sa réponse à Henri IV, 394 , noie.
Deville , consul de Bergerac; reçoit les clefs pour ouvrir les portes delà ville, IV, 143.
Dieppe, I, 67, 68. — Henri IV y séjourne, 71, 74 , 76, 78, 80, 86, 90.— Attaqué par Mayenne.
— Biron y établit des retranchements, 93.— L'artillerie tire sur la \ille, 94, 95, 236.
Dieuze en Lorraine , III , 436 ,
Digoin (port), III, 373, 374.
Dijon, pris par Biron , I, 257.
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Dijon ^château de), sa composition , I, 260.
Dinan en Bretagne, I, 290.
Dindau, III, 349.
Dintevillf. 'Joachim de), lieutenant-général en Champagne, I, 426.
Diodaty (Élie) : sa mission auprès du maréchal de la Force, III , 311, 312.
Djzerote (de) , député à Henri IV par les étals du Béarn, I, 134, Dobry. Voir AUBERY.
Dole , assiégé par le prince de
Condé, III, 172.
Domec, serviteur de M. de la
Force , III, 431.
Domine , en Périgord ; assiégé
par Matignon , I, 238, 239.
Dommeryille (de) , sa mort, I,
Dommerville ( régiment de ) ; Ruban prie la Force de le demander au roi pour M. de Soubise , 1,413.
Dompierre en Lorraine ; le marquis de Boisse, blessé, y est transporté, III , 346.
Donaivert en Bavière , pris par le
roi de Hongrie, III, 88, 409.
Dondas (de), envoyé pour traiter de la part du comte de la Vauguyon, II, 180.
Dourdan, III, 442, 4 13.
Dourlens , l'amiral de Villars y
est tué, I, 262, note.
Doyereau, sa lettre à la Force,
Doysac (de), II, 429.
Drcujc, I, 202.
Dropt (le) , rivière du Périgord ,
Dkocin ^comte de), ambassadeur •lu duc de Savoie, 111, 332, 333, 334.
Dubois, archer des gardes, I,
io'J.
Di BOif, habitant de Montauban,
Dubois , domestique du marquis de la Force, a un doigt gelé
en passant le Mont-Cenis, III,
Duduc (Jacques), conseiller au parlement de Bordeaux, II, 196. -Fait prisonnier à Clairac, IV, 72, 7s. 360. — Corrompt Lusignanet Théobon, 402etsniv.
Duel. Voir Arros, Barraclt, la Beause, Boltevii le, Chambret, Contenant , la Force , la Frette, Grammont, Lausières, Madaillan, la Marck, Monglat, Pierre-Buffière, Roque- Bénac , Saint-Avit , Savoie ,
TORIGNY, VlTRY.
Dufocr, procureur patrimonial à Pau; son interdiction , I, 174, 175; II, 35i, 376. — Accompagne Caumartin à Pau, 434.
Dllhot. Voir du Lau.
Dunkerque, II, 51 8 ; III, G, 281.
Dupleix (Scipion), historiographe de France ; partialité de cet écrivain relevée par Castelnaut, IV, 381, 382, note.
Dopont (les frères), conseillers au pailement de Pau; leurs intrigues en faveur de Grammont, II, 4 2.
Dupont ( aîné ) , avocat-général au parlement de Pau ; intrigue contre la survivance du marquis de la Force, II, 56, 57 et suiv., 369. — Accompagne Caumartin à Pau, 434.
Dupont, président de chambre, à Pau , I, 314 , 401.
Depuis, ministre du bourg de la
Force, I, 496.
Duply, capitaine des gardes du comte d'Oivnl, IV. 27G.
Dcpuy (lacque>), premier consul de Montauban , IV, 168. 175, 180, 233.— Danger qu'il court pendant le siege, 235. — Fait partie de la de u la lion envoyés vers Bohan , 270. — Entre dans Montpellier, 175, note.
Dupcy, jeune soldat protestant , tué au sii-ge de Montauban , IV,
Durand, adjoint au président de
l'assemblée de la Rochelle, II ,
Durand, bourgeois de Paris, père
de Hautefontaine , se retire à
Genève, IV, 131, note.
Duras, III, 244.
Duras (Jacques de Durfort, sei
maréchal de Riron , 294 , 296 JII, 309, 310, 311. -Préside 1 assemblée de Sainte-Foi IV 109. U1>1T»
Duras (Gui Aldonse de Durfort, marquis de), fils du précèdent, III, 309, 310, 311 gneur, puis marquis de), I, Dussignan (compagnie de ) ïll .292 —Recherche une sœur du 43. '
Echaux ( Bertrand d'), premier aumônier du roi, évéque de Rayonne ; commissaire pour l'Aldude, II, 28.— Plaisanterie qui lui vaut une avanie de la part de Grammont, 2S , noie.
— Se rend à la cour, 29. — Renvoyé avec de nouvelles instructions, 30, 31, 32, 3G9, 370 , 375. — Archevêque de Tours, quitte la cour mécontent , 455.
Ecuaux (Jean, vicomte d'), frère du précédent ; bat les habitants de Valdeno, II, 20, 27.
— Arme contre les espagnols, 227, 238, 249, 333, 340, 3G2 , 3G9, 373, 375.
Ecossais (un), son adresse à l'arquebuse, IV, 213. — Sert de guide aux troupes envoyées dans Montauban , 258. — Est pris et envoyé aux galères , 259, 260.
Ecosse (1') , Jacques Ier veut la réunir à l'Angleterre, I, 469.
Ecoutn, 111, 187.
Edit de Henri III qui rétablit la mémoire de Coconas, I, 15, note.
Edit de Henri III qui défend tout exercice de la religion autre que la catholique, 1 , 49.
Edit de Nantes, ses préliminaires, 1 , 274. — Lenteurs apportées à sa vérification, 301 et suiv. — Présenté au parlement, 117, 118, 119, 303. — Remontrances de la cour, 305,
— Fermeté de Henri IV, 308 ,
309, 310, 311. -Sa vérification, 120, 127. — Commission pour le faire exécuter en Guyenne, 317.
Edit des duels , rendu par Henri IV, I, 173, 389 ; II , 227.
Edit pour le rétablissement de la messe en Béarn, I, 173. — Vérifié au parlement de Pau ,
Edit qui déclare Marie de Medieis îvgente, II, 5.
Edit contre les duels , rendu par Louis XIII, II, 454.
Edit de la main-levée des biens ecclésiastiques en Béarn, II, 106, 107, 103 et suiv-.; 4G9 , 470 et suiv.; IV, 14, 16,' 17, 18 et suiv., 95.
Edit de Philippe III, qui chasse les Morisques d'Espagne, II , 8.
Effiat ( Antoine Coiflier Ruzé , marquis d' ) , maréchal de France , se trouve au combat de Garignan, III, 14. — Retourne à Paris, 16. — Envoyé à l'armée de la Force , apporte de l'argent pour ses troupes, 30.— Son entrevue avec le duc de Lorraine, 33. 317, 319, 320, 322, 365, 366, 367, 369, 372.
— Sa lettre à la Force, 366. Sa mort, 380.
Egehée en Bavière, III , 387.
Ehiiigen dans le Wurtemberg , III, 389.
Elcoeuf (Charles II de Lorraine, deuxième duc d'), IV, 318, 329. — Assiège Gensac et dé-
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loge à l'approche de M. de la Force; II, 167, IV, 338, 339.— Aitaqnc le château de la Force, II, 10!). 170, 171 et suiv. ; IV, 351 el sviiv.— Se résout à la retraite, 173: IV, 357.— Assiège Montravcl.il, 177, 17S.— Passe la Dordognc, 181, 1 - — Met le siège devant Tonncins, 197, : 1H • 239, 240;
IV, 7<i, 77, 79.— Le bruit court qu'il a clé lue ; III. 254 . 255.
IV,372 elsuiv. — Invite la Force à diner, 111, 270. — Entre dans le parti de Monsieur ; r.-llic toutes s s troupes pour secourir Beaucare, 42. — Intercède au; iès du maréchal de la Force en faveur du vicomte de Lestrange, 41, 42, vole. — Se re;ire à rapproche de l'armée du roi, 13, 44, 45. — Envoie Saint-Privas dire à la garnison du château de Deaucairc du capituler. 40.
Elboeuf (Catherine-Henriette légitimée de Fiance, duchesse d'), fille de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées , femme du précédent; s'entretient avec la Force -ur le règne de Henri IV, 111,270.
Electeurs 'les ) de Trêves , de Mayence , de Cologne et de Bavière, se mettent sous la protection de la France. — Manquent aux conditions promises.— Sont battus par le roi de Suède, III, 29.
Elisabeth, reine d'Angleterre, I, 07. — Envoie à Henri IV des secours d'hommes et d'aï gent , 95, 96, 311.
Elisabeth d'Autriche , femme de Chat les IX, reine de France, I, 21, noie.
Elisabeth de France, scenr de Louis XIII, négociations pour son mariage, II. 30. — Mécontentement qu'il cause aux princes du sang, 343, 344, 347.— Elle renonce au trône de France et épouse l'infant don Philippe,
S7 et voie, 42 1 . — M. de Guise la conduit en Espagne, 426, 4 2S. — Elle arrive à Rayonne, 4 3 1 .
Elues en Lorraine, III, 21.
EjiBDr.N .Christophe, comled'Ost- Frisc et d' . général de l'armée impériale, rejoint l'armée de Gonzalve de Cordoue, 111, 31. ■ l rend Spii <■ . : 7.
F.uery. Voir IIeuert.
Emmcrkitiqen dans le Wurtemberg, Ili,
Empereur (V). Voir Rodolphe II, Mathias, Ferdinand 11.
Enrausse dans le Comminae , I,
Enghien (Louis de Bourbon, duc d'), fils du comte de Soissons ; fiancé à mademoiselle de Montpensicr, II, 307. Voir Soissons.
Entracues ^François de Balzac , comte d' ) , conspire contre Hc i i IV ; est arrêté et mis à la Bastille, I, 170, 382, 384,
Eperlccfjucs, en Artois, III, 201,
Epernon (Jean Louis de Nogaret de la Valette, duc d'), îefuse de se rallier à Henri IV, I, 03.
— Lui pa i le de paix, mais exci c l.i méfiance du roi, 261.
— Commande une attaque contre Arras . 285. — Assisie, à Rouen, aux noces de M. de Joveuse, 280. — Bruit de son mange avec la marquise de Maignelay, 297, 298. — Travaille à l'accord des querelles de la foire de Saint-Germain, 306. — Dine avec Biron, le jour de son ai restation , 141. 160.
— Prie la Force de passer chez lui pour réconcilier «1 Or— nano et Montespan, 163.— Sollicite en laveur de Mériiein, 107.- Sa querelle avec d'Ornano, 168, 372. — Accommodée par M. de la Foi ce, 374.
— Il l'ait l'accord <le Cbambiet et de Pierre- Buflïère , 408.— Est envoyé en Limousin
avec des troupes, 178, 411, 439. — Il s'entremet pour le mariage du baron de la Force avec l'héritière de Saveilles , 202. — Est attendu à la cour , II, 251. — Favorise le mariage de RI. de Biran avec mademoiselle de Panjas, 265. — Se trouve dans le carrosse du roi le jour de son assassinat, I, 222. — Haine qu'on lui porte , II, 2S2, 283, 287, 309, 310. — Il se plaint de la reine et du comte de Scissons, 317. — Est accusé par la Coman , 320 , 321. — Sa querelle, avec la Châtaigneraie, 16, 322, 327, 328. — S'entretient avec La Force des affaires de la cour, 329. — Va au-devant de Condé; se choque de ce que celui-ci ait pris une autre route, 332.
— Sa faveur auprès de la reine, 353, 354, 355.— M. de Termes fait une ligue contre lui, 404 , 405. — D'Epernon lève des troupes en Sainton^e et en Limousin, 433. — Facilite l'évasion de la reine-mère, 469, noie. — Se concerte avec Vignoles pour envahir le Béarn, 545. — Part avec toutes ses troupes, 127.
— Trompe le baron d'Arros , dépêché par M. de la Force , et précipite sa marche , 128 , 550 i IV, 99, 100, 102.— Bloque la Rochelle, II , 162. — En ravage les environs, IV, 64. — Refuse d'assister le comte de la Rochefoucauld en Saintonge, III , 248. — Poursuit la démolition de Caumont et de Fronsac , 264. — Blet garnison dans Lanquais , 291. — Accuse de trahison la Force et sa famille, 293, 301, 303.
— Le roi se repose sur lui delà conservation de .Metz, 346.
Epinal. La Force a'ordre do s'en saisir et d'y mettre garnison , III, 69, 116, 117, 430.
Erbach en Bavière , III, 387.
Erhenbreitenstein. Voir Hermann-
stein.
Ernest , archiduc d'Autriche;
bruit qu'il a fait arrêter le duc
de Mayenne à Bruxel'es, I, 250.
Erro (les habitants du val d") en
Aragon, se saisissent du bétail
du vicomte d'Echaux , II, 227.
Escars (Diane de Perusse d').
Voir la Vauguyon. Eschau en Alsace , III, 398, 400.
Escos en Béarn, I, 405.
Escurial (F), château des rois
d'Espagne, II, 33, noie.
EsDiGciÈRES (M.d'). Voir Lesdi-
GUIÉRES.
Espagne (['}, I, 170, 171, 172.
E^PAGSE roi d'). Voir Philippe III et Philippe IV.
Espagnol (soldat), met le feu aux poudres du' baron d'E_\ met à Caumont, II , 145.
Espagnols ( les ) surprennent Amiens, I, 113, 283. —Font courir de faux bruits sur Henri IV, 135, 169, 170, 173. — Leur dessein sur Bavonne, 182, 194, 213, 214, 215, 217. — Brûlent plusieurs granges en A!du.!c, II, 6, 274, 287. — Refusent de secourir les Morisques bannis, 8, 24. — Font des prisonniers en Basse-Na -arre, 26, 29, 30, 31 , 32, 33, 278, 279, 28S, 300. III, 326, 327.
— S'irritent de la délivrance de Casai, 332, 337. — Leurs desseins sur cette ville , 338, 349. — Contre viennent aux conventions faites pour les terres de neutralité, 413. — Sont battus à Avein , 423, 424.
Espalungue (capitaine dM, II, 372, 396, 445.
Espalungue ( d' ), gentilhomme protestant tué par la méprise d'une sentinelle, IV, 331, 333.
Espans (d';, sa mort, IV, 360.
Espenan Roger de Bossost, comte d' ) , porte au maréchal de la Force les commandements du roi, III, 78, 396.
Espeuilles (François d'Anlezy,
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baron d'). défait à Surgières , avec sa compagnie , 1 , 56 et noie.
Esplaîi (Esprit Alard, marquis de Grimaud, seigneur d' , confident de Lu y nés, IV, 2 2 (.— Conduit les députés de Montaubau à Castres, 222. — Délivre les passe-ports du roi aux députés de Montauban , 289. — Veut obliger Casteluaut à quitter [*( harpe blanche, 291.
les (Jean d'), procureurgénéral en Navarre; informe sur les affaires de l'Aldude, II, 55. _ Commissaire pour les différends des vallées , 28. — Demande au synode du Béarn, les cahiers des églises réformées, 37. 372. — Avanie que lui fait M. de Grammont, 374, 375, 4SI, 455.
Estai/i en Lorraine, III, 412.
Estampes (Achille d'), III, 333,
Estiaux Louis d'Estampes, marquis d'), III, 325.
Estissai Benja nin de la Rochefoucauld, baron d'), III, 22 , noie.
Estourville (d'), gouverneur de Catimont; ses entrevues avec Vignoles; il coupe le passage aux protestants qui vont défendre le Béarn, II, 545. — Intercepte les lettres de l'assemblée de la Rochelle à M de la Force, 54G.
Etampes pris par Henri IV, I, 99.
Etampes (d'). Voir Estampes.
Etats de Blois.I, il, 61.
Etats du Béarn et de Nava
Manière dont ils se tenaient, I, 108, 109. — Leur requête a Jeanne d'Albret, : -22. 125. — Se plaignent à Henri IV des changements apport s dans la constitution du pays, 126, 127.
— Enregistrent l'é lit de Nantes, 158, 133. —Députent au roi pour le supplier île maintenir la religion réformée. 134.
—H-fosent d'enregistrer l'édit
contre les duels, 171, 172, 186, 187. — Protestent auprès de M. de la Force contre les articles accordés aux évéques du Béarn, 187, ISS. — Font des réjouissances pour l'accouchement de la reine, 195. — Refusent de payer le voyage des évéques, 210.— Députent vers le roi pour s'opposer à l'entrée des catholiques au conseil , 201. — Nomment des députés pour reconnaître la i lui prêter serment, II, 6. — Députent à l'assemblée de Saumur, 18.— Augmentent la donation annuelle, 23. 32, 38. — Cassent l'arrêt rendu contre le baron d'Arros. 39 52, 58 , 89, 291, 362, 363; 422, 455.
Etats de Languedoc , se rangent du parti de Monsieur, 111 • 36.
— Le roi les convoque à Bézie;s, 50.
Etats GÊNÉr.Arx (les , demandent le rétablissement (in la religion catholique en Béarn , et la main-levée des biens ecclésiastiques, Il , 86, 391.— Harangue de l'évéqnc de Luçon à la clôture des états, 437.
ÉTATs-cÊKÉRAUX de Béarn, présentent une requête à Jeanne d'Albret pour qu'il soit permis à chacun de servir Dieu selon sa religion , I, 122.
ÉTATS-ci.Ntr.ux deHollakdi demandent du secours à Henri IV, I, 192.— Leurs regrets de sa mort, II, 279. - Leur armée se joint à celle du maréchal de la Châtre, 285.— Fontde grands préparatifs de guerre. S09. — Leurs forces, 513. — S'emparent de deux navires espagnols devant Dunkerque, 518. — Reçoivent des subsides de la France, III. •'•■ —Prennent la flotte d'Espagne dans les Indes, 298, 303,306, 307.
Eu, en Normandie, pris par Henri IV, I, 236, 237.
Eu (comte d'), 1,70, 71, 23C.
Eocène (François-Eugène de Savoie, appelé le prince — ), III, 172, note.
Évêques du Béarn (les), leur promesse aux états, I, 128. — Suivent le roi à Lyon pour faire chasser les ministres du Béarn, 133. — Déboutés de leurs prétentions, demandent à être reçus conseillers d'état, 134, 135.
— Leurs brouilleries avec les ministres protestanis, 168. — Obtiennent l'exemption de la juridiction ordinaire, 187. — • Viennent solliciter leur entrée au conseil, 211. — Réponse du roi, 212. — Leurs brigues à la cour, II, 13, 14, 86.— Poursuivent leur entier rétablissement, 84, 85. -Demandentla main-le Vêe des biens ecclésiastiques, S6, 87, 102. — Leurs démarches pour faire nommer un président catholique à Pau, 112,308, 309, 313. — Leurs intrigues en Béarn, 410, 411. — Se joignent à l'assemblée du clergé de France, 437. — ;>e retirent à Navarreins, 533, 540.
Eymet en Périgord , I, 390; II, 169, 181, 450.— Pris par M. de la Force, IV, S57.
Eymet (Pi: riv de Caumont, baron d'), cinquième fils du maréchal de la Force, I, 420. — Est disgracié avec Montpouillan, II, 108; IV, 97.— Vient au secours
de M. de la Force poursuivi par Vignoles, II, 136, 140.— Chargé de la garde de Caumont, 141, 143, 561.— Après l'incendie dé ses poudres, il est forcé de l'abandonner, 145, 562. Se retire à Castd-Jaloux , II , 145 562. — Sort de Tonneins et se rend àMontauban, II, 157, 158; IV, 173, 174. — Reconnaît les troupes de Mayenne, 191.— Sa bonne conduite à Montauban , 223. — Dangers qu'il y court \ 245, 247. — Commande une' diversion du côté du Moustier, 277 , 278. — Gouverneur de Saint - Antonin , II, 19 1, 192 195, 315; IV, 320. II, 323,372, 374, 447, 455.— Envoyé au devant du comte d'Orval , il revient sans lui à Monflanquin, III 252; IV, 428 etsuiv.— Va trouver le roi à Montpellier, 261, 262.
— Se trouve au siège de Boisle-Duc, 8. — Recherche l'amirale de Nassau, 298, 307, 325. -1 Porte au roi la capitulation du comte de Salm , 6S, note, 393.
— Envoyé parle maréchal delà Force au cardinal, 453. 229. — Obtient la compagnie dechevaulégers de la reine, 230. — Sa lettre à madame de la Force, II, 522, 523.
Eynesse en Guyenne, II, 565.
EïN ESSE. Voir SAVIGNAC
Fagne (la), I, 248.
Falèche ( de ), sergent-major au régimeut de Tonneins, tué au siège de la Mothe, III, 84.
Fabgis (Charles d'Angennes du), envoyé par le roi à la reinemère, II, 469. — Partisan de Monsieur, III, 392, 413.
Fasque en Artois, III, 213, 452.
Faucetelle , habitant de Bergerac, I, 235.
Faudoas (François d'Averton de) , IV, 187.
Fauquemberg ue en Artois , III , 213, 452.
Favas (Jean de), vicomte de Castets, conclut un arrangement avec Matignon, I, 53, note. — Fait des propositions à la Force pour surprendre Pampelune , 111, note. — Est envoyé en Guyenne par l'assemblée de Nismes,II, 88, 89 — Député général de l'assemblée de Loudun, IV, 103 , 104. — Député général . de l'assemblée de la
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Rochelle, II, 490, 495 et suiv. ; IV, 114. — Ses intrigues à la cour, 121. — Obtient une audience du roi , 11, 499. — Se plaint de traîtres dans l'assemblée générale , 500, 518, 519, 525, 531, 535. — Ses prétentions sans succès; il revient à la Rochelle mécontent et porte les esprits a la guerre, IV, 121.
III, 247. — Sa lettre à laForce, 1, 248 et suiv.
Fave ( de la ) , II, 559, 500 ; III,
lSj.
Feiiu (comte de), gouverneur de la citadelle d'Anvers, fait prisonnier à Avein, III, 421.
Ff.lton (Jean), écossais, assassine le duc de Duckingbam , III ,
Ferdinand II, empereur d'Allemagne, II, 513 ; III. 20, 27,281, 303, 394."
Fire ( la ), prise par Mayenne, I, 9ii. — Assiège et reprise par Henri IV, 112, I. III,
Feria ( don Gomez Suarez de Figueroa de Cordoue , duc de ) , gouverneur du Milanais et général des troupes espagnoles en Allemagne; y arrive avec une armée, 111, 5s. — Fait lever aux Suédois les sièges de Cunstanec et de Brisach, 60. — Prend Béfort, (il.— Se propose de gagner la Fl nd- e par le Luxembourg, 62. — Ce dessein est rompu par le marêc.hal de la Force, 63, 387.— Passe le Lech pour aller en Bavière, 388. — Est poursuivi par les Suédois après avoir éprouvé de grandes pertes, 389.— Sa mort, 394.
Fehmi ( de ) , se bat en duel , II ,
Febmy (de), sa querelle avec M. de I héobon, IV,
Fermer chargé de> approvisionnements de l'année, III, 327.
Ferriek lérémie'du), ministre, député de l'assemblée de Saumur, II, 20, 330 —Se plaint du
synode de Privas et se dispose à embrasser le catholicisme ,
Fermer (du , lieutenant de l'artillerie, va reconnaître Mannbeim, III, 93, 94.
Ferronnerie (rue de la), Henri IV
y est assassiné, I, 222.
Ferlé au Col, (la) île de France, terre à madame de Larchant et possédée successivement par la Force et par son bis aîné, I, 191, 281 ; II, 255.
Felillas. Voir Malleret.
Fevquiei.es ( Manassès de Tas, marquis de), ambassadeur en Allemagne et près des Suédois, prie la Force de s'avancer vers I»bilippsbQurg, III, 90. — Met garnison dans cette ville, 91. — Dissuade la Force et Br< zé de secourir Ueidelberg , 90. — Amène du renfort au maréchal delà Force, 130.— Se loge aux environs de Porentruy, 130. 350.
409, 110, il.;, 117, "il 5. — Ses lettres àla Force, 361, 362, 404,
Fiyeac en Querci ; le comte d'Orval l'assure au parti protestant, II, li,:.. 207 ; IV, 320, 321.
Fin Jacques de la Nocle, ïieur de la), remet au roi les traités de Riron avec le duc de Savoie, I, 140, 153. — Estrcnversô de deux coups de pistolet sur le pont Notre-Dame par le baron de Biron, 185, 186, 12S.— Son porliai- . i:;2, 439.
li am irens Jean de Grossolles, baron de;, fait une compagnie de gendarmes pour suivre d'Kpernon en Béarn, II, 545.
Flandre [Y.\ . I, 168, 191, 250, 439, 44 1 , 4 42 ; H, 244.
Fleix (le en Périgord, III, 293.
Flessaux (de), maréchal de camp, tue au siège d'Amiens, I, '
/•'/> ssingue, I, 4 17.
Fteury, nenri IV y va loger pour éviter la peste qui règne à Fontainebleau, 1, 439.
Florence, 1, 131.
Florence (Ferdinand-François de Hédicis, grand duc de), oncle de Marie de Médicis; sa mort, II, 221.
Florenville, bourg sur la frontière du Luxembourg, III, 22.
Florenville (François de), capitaine des gardes du duc de Lorraine, III, 1C4.
Flotte anglaise (la) devant la Rochelle. Voir Denbigb.
Flotte des Indes prise par les Hollandais, III, 298.
Fogeray (He), son accord avec M.
de Rouillas, II, 405.
Foix, 1, 250.
Foix ( comté de), réuni à la couronne, I, 196.
Foix. Voir Guuson.
Fontaine (de), partisan de Monsieur; fait des levées dans le pays de Liège, III, 413.
Fontainebleau, I, 136, 140, 165, 189, 191, 197, 417. — La peste en éloigne la cour, 439, 442.
Fontaines, en Poitou, une conférence y est assignée entre Rohan, !a Trémouille et duPlessis, et des députés de l'assemblée de la Rochelle, II, 496, 497,
Fenlarabie, assiégé parle princede Condé, III, 225, 22G, 227, 450.
Fontenai/, en Poitou; pris par Louis XIII, II, 131 ; IV, 134.
Fontcnay, en Lorraine. Voir Fonlenoy.
Fonienoi/, château en Lorraine, sur la frontière du Rassigny ; pris par M. de Rellefonds, III, 427. — Repris par le duc Charles de Lorraine, 117, 430.
Fonievrault, II, 480, 517.
Fontrailles (Renjamin d'Àstarac, baron de), II, 221.
Force (la), terre et seigneurie érigées en marquisat par Henri IV, II, 218. — En duchépairie par Louis XIII, III, 193,
Force (château de la), à une lieue
de Rergerac; le roi de Navarre y demeure quelque temps, I, 50. 188. — Réédifiésur un plan plus vaste par M. de la Force, 381.— Henri IV en loue la beauté devant toute la cour, 383. — La Force y plante des mûriers, 3S4. — Le roi contribue à la construction du nouveau château, 2S3, 417. — Il est assiégé parle duc d'Elbœuf, II, 171, 172 et suiv. — Il reçoit quatre cents coups de canon, IV, 353 et suiv. II, 320, 307, 387, 45S. III, 51, 345. — Le maréchal de la Force s'y retire avec sa famille après ses campagnes, 231, 232.— A l'exception des écuries, il est détruit pendant la révolution, II, 177 noie.
Force (François de Caumont, seigneur de Castelnaut et de la), son mariage, I, 3, noie. — Se rend à la cour pour le mariage de Henri de Navarre, 6. — Averti du massacre il va trouver son frère et prévient la noblesse de la religion , 8. — Se dispose à partir, 0. — Ne veut pas abandonner son fils aîné, 10. — Ordonne d'ouvrir les portes de son logis aux assassins; se met en prière avec ses enfants ; discours qu'il tient aux massacreurs, 11. — Leur promet une rançon, 12. — EDgage sa foi de ne point chercher à s'échapper, 13. — Envoie son valet de chambre à madame de Brisambourg, 13. — La prie de les secourir, 14. — Refuse de se sauver, 15. — Se plaint d'un manque de foi à son égard, 16.
— Tombe percé de coups de poignard, 17. — Son corps dépouillé est laissé sur la place,
Force (Philippe de Beaupoil, dame de la), apporte en mariage la seigneurie de la Force à François de Caumont, I, 3, note.
Force (Armand de Caumont la-),
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fils aîné des précédents, I, 6, 10. — Tombe le premier sous les coups des assassins. 18. — Son corps est dépouillé et laissé, sur la place, 19. — Sa robe de chambre est reconnue par son frère sur un des massacreurs, Force (Jacques Nompar de Caumont, marquis, puis duc de la), muré 'bal de France, frère cadet du précédent; son extraction, I, 5 —Il reproche aux assassins leur perfidie, 16. — Echappe miraculeusement au massacre, 17. — Recueilli par un marqueur de jeu de paume, 19, 20.
— Demande à être conduit chez madame de Brisambourg, 21, 22. — Fait donner trente écus à son libérateur, 24. — Se cache dans la chambre des filles du maréchal de Biron, 26. — Est conduit chez M. Guillon, 27, 28, 29 . — Sort de Paris déguisé, 30.
— Soupe avec un des massacreurs, 31,32,33, 34.— Arrive en Guyenne chez M. de Caumont, s<m oncle, 35, 36. — Epouse la fille du maréchal de Biron, 40.
— Va au devant du roi de Navarre; lève une compagnie de chevau-légers, 41. — Gouverneur de Sainte-Foi, 42. — Son discours à rassemblée de Guiircs, 47 et suiv. — Fait lever
»e de Marans à son beaupère, 54, 55. — Défait les compagnies des sieurs de Vie et de Keael, 57. — Ses exploits, 58, 59 — Gouverneur de la Basse- Guyenne, 60. — Fait prisonnier Besserad, fameux ligueur. 61.
Escorte la garnison de Pontuise jusqu'à Saint-Denis, 62, 63. — Est envoyé en reconnaisv.mce dans la plaine d'Arqués, 76,78,81, 83. — Avec six-vingts res il renverse quatorze nuis chevaux et contribue au de la journée, 81, 83,
— A Dieppe un boulet rompt les quenouilles de «on lit, 94. —
Se trouve à la camisade de Paris, 97. — Est nommé capitaine de gendarmes, 101. — Retourne en Guyenne pour s'opposer aux Ligueurs, 102. — Prend Châlus et Castillonncts avec Matignon et d'Aubeterrc, 103, 104. — Nommé capitaine des gardes du corps, 105. — Gouverneur du Béarn, 106. — Il lève des troupes à ses frais et enchâsse MM. de Villars, 107.
— Réunit les états du pays, 108. — Se rend à Chartres au sacre du roi, 1 10. — Détruit les Croquants, 111, note. — Assiste à l'assemblée des notables à Rouen, 112. — Son procès avec la comtesse de Saint-Paul, 113.
— Est envoyé en Guyenne pour l'édit de Nantes, 115, 120. — Le fait vérifier en Béarn, 128.
— Accompagne le roi à la guerre de Savoie, 130. — Lui présente Théodore de Bèze, 131.
— Est chargé du commandement de l'armée, 133. — Réconcilie le roi et fîiron, 137. — Ilenii lui apprend l'arrestation du maréchal, 327. — Se rend à la cour; accueil qu'il y revoit, 115. — Sollicite les juges de Biron, 146. — Demande sa grâce au roi, 147. — Sa harangue, 148, note. — S'offre avec ses enfants pour servir d'otage au maréchal, 149, 150.
— Quitte Paris la veille de l'exécution, 151. — Refuse le bâton de maréchal de France à la mort de Biron, 153. — Demande d'être dispensé de son service de capitaine des garde» , 155, 156. — Est envoyé en Guyenne* pour apaiser des troubles suscites par Bouillon, 157, 158. — Est chargé d'accommoder laque relie d'Ornanoetdc Monlespan, 159 et suiv. — Arrête Méritein, 166. — Apaise les troubles de Guyenne et réconcilie d'Oruano et d'Epernon, 168, 169, 171.— Se saisit de Benjamin de Gour-
gue, 172. — Fait enregistrer l'édit du rétablissement de la messe en Béarn, 174. — Sa querelle avec la chambre des comptes, 175. — Est envoyé en Périgord et arrête les auteurs des troubles de cette province, 175, 17G et suiv. — Sollicite en faveur de Bouillon, 183, 184. — Obtient la grâce du baron de Biron, 18G, 187. — Assiste au baptême du dauphin, 189. — Remet Roban dans les bonnes grâces du roi, 191, 192, 194.
— Son entrevue mystérieuse, 196. — Recherche l'héritière de Saveilles pour son fils aîné, 197, 198 et suiv. — Exerce des représailles en Aragon, 214. — Avertit le roi des desseins des Morisques, 217. — Est chargé de négocier avec eux, 218, 219, Le roi veut lui donner une armée et lui faire prêter serment de maréchal de France, 220. — Se trouve dans la voiture de Henri IV, le jour de son assassinat, 222. — Soutient son corps et le ramène au Louvre; conduit le dauphin chezla reine, 223. — Interroge Ravaillae, 224, 225.
Est envoyé pour faire reconnaître Louis XIII et la régente en Guyenne, 227 ; II, 4. — Pacifie l'Armagnac, 5. —Fait déclarer la reine régente à Pau, 'G, 8, 9.
— Reçoit l'ordre délaisser passer les Morisques en France, 11.
— Chargé de raccommodement de Grammont, Roquelaure et Poyaone, 12. — Demande de laisser sa charge de capitaine des gardes au marquis de la Force, 14, 15. — Conduit la Châtaigneraie à la Bastille, 17.
— Couche au Louvre pour veiller sur le roi, 18. — Se rend à l'assemblée de Saumur , 19, et suiv. — Fait augmenter la donation annuelle par les états du Béarn, 23. — Se plaint au viceroi de la Haute-Navarre, des incursions des Espagnols, 24, 28.
—Fait fortifier Saint-Jean-Piedde-Port, 32, 33, 38, 39. — Sa querelle avec Grammont, 40, 41 et suiv. — Demande la survivance de son gouvernement pour son fils aîné, 43, 45. — Sa réponse au manifeste de Grammont, 50, 51. 59, 61, 65. — Se prépare à marcher contre le baron de Bénac, 67. — Choisit des arbitres pour sa querelle avec Grammont, 68. — Se rend à l'assemblée de Bergerac, 69, 70, 71. — Saute par dessus la muraille pour aller trouver Bénac, 72.
— Est arrêté par Pardaillan , 73. — Mandé à la cour , 74. — Trompe l'exempt qui garde son fils et le fait sortir pour se battre avec Grammont, 79. — Parle à la reine en faveur desLuynes, IV, 21, 94. — Retourne en son gouvernement, II, 84. — S'oppose à la guerre à l'assemblée de Sainte-Foi, 89. — Colère de la régente contre lui, 90. — Il apprend que Grammont est autorise à le chasser de son gouvernement, 93. — Met ses troupes en déroute, 94. — Garde à vue le sieur de Caumartin envoyé pour le déposséder de sa charge, 95 et suiv. — Est mandé à la cour, 102. — Consulté sur la mainlevée, 1 03. — Envoyé en Béarn pour la faire vériiier, 104. — S'oppose aux insolences des écoliers envers le sieur Régnard, 105. — Cherche vainenement à faire obéir le roi, 10G et suiv. — Est mandé à Bordeaux, 110; IV, 17. — De retour en Béarn il ne peut faire passer la vérification , II, 114.
— Va au devant du roi, 115. — Est averti de prendre garde à lui, 119. — Refuse de remettre à Navarreins les canons du château de Pau, 120. — Est molesté par Poyanne, 121. — Lève des troupes pour se faire respecter, 122. — Se rend à Tonneins pour le mariage de sa fille
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avec le comie d'Or val, 153. — Sa querelle avec Poyannc, 124 et s |iv. — H fortifie Pau, 125.
— Offre de désarmer, 126. — Averti Je la marche île d'Epernon, il lui dépêche le baron d'Arros, 127; IV, 99. — Assemble le conseil jimir avoir son avis,
■ tOO. — Se il'i i le à quitter le B h. Il 128; IV. 102. —Arrive à Tonneins, II, 159; IV, 103. — Nommé général de la Basse-Guyenne, 127; II, 131.
— Il visite avec Roliau les places des réformés, 1 31. — Guetté par Vignoles, ses bravades en imposent aux royaux, 132 et suiv. — Il prend Caunlont par escalade, 140. — Est appelé par les habitants de Bergerac, 147; IV 132. — Donne à Panissault la lieutenance générale de la Basse-Guyenne, 133. — Fait travailler aux fortifications de Bergerac, 134, 138, 139 et suiv.
— Ses efforts pour ramener les habitants, 149, 150, 151. — A>>>-/ puissant pour les contraindre, il se détermine à se retirer, 154; 11. 14s, 140, 150; IV, 157. — Se rend à Monflanquin, 158; II, 151. — Arrive à Caus^ade, IV, ici; II, 154. — Entre dans Montauban, 155; IV, 107. — Est visité par les consuls, 1GS. — Son entrevue avec les pasteurs Charnier et Béraud, 169, 170. — Il dissipe les préventions des habitants, 172 — Sauve un bourgeois des mains <!c la populace, 177 et suiv. — Déjoue les desseins du comte dé ; Bomgfranc, 181. — Est sollicité par les agents du roi, 192. — Dirige la défense de Montauban, II, 155; IV, 199.
— Un boulet empoite le chevet du lit où il avait couché la veille,
. — Dangers qu'il court, 2 57 . — Son entrevue avec Bi anlcs <■! Bassompiei i >• ,
— Noble réponse qu'il fait, 576. — Il vient au secours du
quartier du Mou.->tier, 282. — Autorité qu'il prend sur tous les habiiants, 2S5. — II fait jouer une mine avec succès, — Indique aux Yontalbanais les défauts de leur place, 301 ; II, 100. — Quilte Montauban pour se rendre en Guyenne, 103; IV, 319. — S'assure de Figeac et de Capdenac, II, lo : IV, 320. — Passe par la vicomte deTurenne, II, 165; IV, 323 —Oblige un ;uge le pistolet sur la gorge à lui livrer passage, 324. — Voyage au milieu des mousquetades et gagne ses gîtes l'épée à la main, 325 et suiv. — Son retour intimide le duc d'Elbœuf, 329. — Se rend à Sainte-Foi, 330. — Fait lever le siège de Gensac, II, 167; IV, 338. —Suit les royaux avec sa cavalerie; est exécuté en efligie, II, 170, note. — Marche au secours de son cbâtcau, 171 ; IV, 352. —Prend position et attend le duc d'Elbœuf, II, 172; IV, 354. — Défait le régiment de Bourdcille, II, 174;' IV, 356. — Visite sa maisqn après en avoir fait lever le siège, 357. — Se retiie à Sainte-Foi. Il, 176. — Prend la ville et le château d'Fymet, IV, 357. — Pourvoit à la défense de Clairac, II, 179. — Fait prisonnier la Vauguyon a Tonneins-dessous, 180. — Veut entreprendre sur le duc d'Elbœuf, IV, 371. — S'3pproche pour secourir Tonneins, 385.
— Est obligé de se retirer, 393.
— Tue ceux qui le poursuivent de plus près, 396. — Expédients dont il se sert pour envoyer des vivres à Tonneins, II, 188 et suiv. ; IV, 405 et suiv — Il veut se saisir de Monburt,4 07. — Prie M. de Rohan cl le comtcd'Orval .le l'assister, II. 191 ; IV, 413 et suiv. — Se rend à Honflanquin, 416. — Se décide à tenter un dernier effort et l'entend
avec la garnison de Tonneins, II, 102; IV, 435. — Surprend les assiégeants et pénètre au milieu de leur armée, II, 194, IV, 438. — Reste seul sur le champ de bataille avec son écuyer, II, 195; IV, 443. — Va recevoir la garnison de Tonneins avec sa cavalerie, 419.
— Se retire à Sainte-Foi, II, 19S; IV, 453. —Défend Théobon contre les habitants de cette ville, 458. — Refuse de traiier pour son particulier, II, 198; IV, 459. — Invite Théobon à s'unir à lui, II, 198; IV.
460. Repousse les royaux devant Sainte-Foi, II, 505. — Incendie les faubourgs, '503. — Consent à traiter pour Sainte- Foi et la Basse-Guyenne, 203, IV, 461. — Va voir le roi, II, 204. — Reçoit le bâton de maréchal de France et deux cent mille éius de récompense, 505} IV, 462. — Sa maladie, II, 505, 206, IV, 468.— Il reçoit une lettre du roi au milieu de son délire; réponse qu'il y fait, II, 210; IV, 4G9. — Est réuni à sa famille, II, 211, 2 1 2. — Se rend à la cour; suspect aux catholiques, ne peut demeurer en Guyenne, III, 4. — Commande l'armée de Picardie, G. — Pourvoit à la défense de Calais et de la frontière, 7, 8. — Commande l'armée pour le secours de Mantoue ,
Passe le Mont-Cenis
— Assiège et prend Pignerol,
11. — Fortifie Briqueras, I 2. — Emporte les retranchements et le pont de Carignan, 15. — Reçoit un pouvoir pour traiter de la paix, 18. — Demande un congé au roi, 19. — Commande en Champagne, 20, 21. — Défait le régiment du colonel Mars, 22. — Se rend à Sedan et fait renouveler à madame de Bouillon le serment de fidélité au roi, 23, 24. — Se retire vers
Chàlons, 25, "26. — Assiège et prend Moyenvic, 27, 28. — Protège la neutralité des électeurs de Mayencc, de Trêves, de Cologne et de Bavière, 30. — Met
g-irnison dans Cobleutz, 31.
Investit Nancy, 33. — Est envoyé à la poursuite de Monsieur, 3*. — S'assure de Poni-Saint- Espi it. de Niâmes et de Montpellier, 36, 37, 38. — Déjoue une entreprise de Monsif.cu sur Beaucairc, 39, 40, 41, 42, 44, 46, 47. — Est nomme maître de' la garde-robe, 51. — Commande l'armée de Lorraine, 55.
— Attaque le duc Charles, 57.
— Couvre la frontière du comté de Moutbellianl. 60. — Rompt les desseins des Impériaux, 61.
— Occupe Cobleniz, Philippsbouig et le château de .'iag lebourg, 64. — Envoie secourir Bouxviller, 66. — Imcstit Lunéville, 69, 70, 71. — Investit la Moihe. 72, 73, 74. — AsMégc et prend Bitche, 75, 76. — Assiège la Motlie, 77 et suiv.
Prend celte ville après cinquante-deux jours de tranchée ouverte. 85. — Se porte sur le Rhin, 87. — Secourt Strasbourg et le duc de Wurtemberg, 89.
— Met garnison dans Philippsbourg, 91. — Jette un pont sur le Rhin, 92. — Fortifie Mannheim , 93. — Marche au secours du château de Heidelber" 96. — Le délivre, prend la ville
et l'artillerie ennemie, 9S.
Repasse le Rhin, 101. — Assiège Spire, 102 et suiv.
Prend le château de Magdebourg, 112. — Rassemble" ses troupes pour combattre le duc de Lorraine, 117. — Le poursuit sans pouvoir l'aitcindre 118, 119, 123. 124. 129, 13o', 131. — Prend Porentruy, 136.
— Apprend la mort de sa femme, 137. — Renvoie Feuquièrcs avec ses troupes, 13S. — Met l'armée en garnison, 139.—
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Fait arré'er deux mestres de camp qui s'étaient rendus à Jean de Werth, 141. —Rassemble son armée à Lunéville, 143. — Marche contre le duc Charles 145 — Apprend la blessure de son petit- (ils de Boisse,
146. — Accablé de chagrins et d'années, il sollicite son congé,
147, 14s. — Est rejoint par le duc d'Angoulême, 149. — Manque un dessein sur les Lorrains pur la faute de ce demie.-, 150.
— Attaque Raon et Saint-Dié, 15-2, loti, 157, 158.— Présente la bataille au duc de Lorraine, 159, — Fait incendier le château de Boisemont, 160. — Se retire faute de vivres, 161, 162.
— Tasse la Moselle pour couper le chemin au duc Charles, 163.
— Fait ravitailler Chaté et Epinal, 1C4. — Prend Yezelise et Vaudémont, 165. — Délivre la Lorraine jusqu'à l'Alsace , 166. — Obtient son congé et remet L'armée au marquis de la Force, 167. — Arrive à la cour, accueil qu'il reçoit du roi et du cardinal, 170, 171. — La nécessité oblige de recourir à lui, 17*. — Affection que lui portent les Parisiens, 175. — Il se rend tous les jours à l'Hôtel de Ville; lève un régiment; entre en campagne avec les premières levées, 176, 177. — Louis XIII le met auprès de Monsieur pour lui servir de conseil, 178. — Le maréchal fait une proposition hardie, 179, 181. — Commande une attaque au siéi;e de Corbie, 183. — Fait dresser une batterie, 184. — Revient à Paris, 1S8. — S'entretient avec le roi du départ de Monsieur et du comte de Soissons, 189, 190. — Est créé duc et pair et présente au parlement par le prince de Coudé, 1'.' :;. 194, — Profile de son repos pour arranger les affaires de sa maison, l'J5. — Est remis
à la tête des armées, 198. — reçoit l'ordre de favoriser le siège de Saint-Omer, 199. — Confère avec Cliâtillon, 200.— Bat les Impériaux auprès d'Eperlecques, 20 1 , noie. — Marche au secours d'Ardres, 203. — Défait les ennemis à Zouafques, 204, 205. — Appelé par Chàtillon, il vient au débours de Saint-Omer, 206- — Son opinion auconseil de guerre, 210. — Il quitte Saint- Omer et va camper à Nielles, 211. — Il propose au roi d'attaquer Hesdin, 212. — Fait les approches de Renty, 213. — Prend cette ville, 214. — Commande seul l'armée, 220. — La fait séjourner à Hannape, 221. — La met en quartier d'hiver et revient trouver le roi, 223. — Quitte la cour et se retire an château de la Force, 231. — Accueil qu'il reçoit en Guyenne, 232. — l'ait un voyage à Paris, 233. — Visite le roi et le cardinal et retourne dans ses terres, 235, 236. — Sa mort, 465, 466.
Force ^Charlotte de Gontaut Biron, maréchale et duchesse de la), femme du précédant; son mariage, I, il . 210. — Ti aile du mariage de sa tille avec le comte d'Orval, II, 120. 150, li,5, 166, 205, 357 , 4 20. — Soigne les blessés au siège de la Moihe, III, 85. — Sa maladie, 420.— Sa mort, 137, 138, 427, 428, 489.
Force (Armand de Caumont, baron, puis marquis de la), fila aîné des précédents; est présenté au roi, I, 207. — -lien ri IV veut lui donner la charge de lieutenant de la Vénerie, 383. — Son père désire le mai ier à mademoiselle de Rohan, :!S6 et suiv. — Le roi lui promet un régiment en Flandre, 192, ils. — 11 s'endette au jeu, 421. — On propose de lui faire épouser l'ix-r i i ici r «le Saveilb's, 197, 198.— Il suit M. de l'Aulionyèrc en Poitou, 801. —
Visi te M. de Vérac, 203 . — Négociations pour son mariage, 204et suiv. , 476 et suiv. — Il est présenté à mademoiselle de Saveilles, 209 — Son mariage, 2i0.
— Prête serment de capitaine des gardes, II, 14, 316. — Obtient la survivance du gouvernement de Béarn, 44, 358 et suiv. — Sa querelle avec Lauzun, 63, 6i, 376, 396.— Tue un taureau qui courait sur le roi, 76.
.—Son couplet en réponse à celui deGrammont, 77. — Son duel avec ce dernier, 78, 79. — Il lui fait demander la vie, 80. — Rassemble ses amis pour secourir M. de la Force menacé par Poyanne, 129, 470, 481. — On lui défend de servir son quartier comme capitaine des gardes, 4S8 ; IV, 97.— Préside l'assemblée de Sainte Foi, 109, 112.
— Commande une attaque à la surprise de Caumont, II, 140, 141. — Fait faire un bastion à ses Irais à Bergerac, IV, 146. — Leshabilantsde Clairac le choisissentpour gouverneur, II, 559.
— Sort de Bergerac avec sa famille,150; IV, 155. — Partageson argent avec son père, 157. — Se rend à Clairac pour obliger les habitants à se défendre, II, 151; IV, 159, 160. — Se retire à la Rochelle bloquée par d'Epernon, H, 153; IV, 64.— Se fait remarquer par sa bonne conduite, 173. — Est appelé au secours de la Bassc-Guvenne, II, 162 ; IV, 66, 312, 313.— Arrive à Sainte-Foi, 314, 315.— Défait à Gontaut la compagnie du connétable, 316, 317, 318 ; II. 166, 167. — Est exécuté en effigie, t70, note. — Se trouve au siège du château de la Force, 171. — Demande qu'on poursuive les royaux ,181; IV, 356. — Jette du secours dans Montravel, 368. — Prend une église fortifiée près de Bergerac, 415. — S'empare d'un moulin près de Casseneuil,
416 — Dresse l'ordre de l'attaque poursecourirTonneins, 432.
— Cède sa place à Lusignan et prend la sienne, 77, 433. — Un soldat de Théobon lui tire une arquebusade à bout portant, 436. — Il monte jusqu'aux bastions de Tonneins, II, 191 ; IV, 79, 80, 438. — Est appelé à la défense de Capdenac, II, 207 ; IV, 458. — Protège Sully et le comte d'Orval contre la fureur des habitants, II, 208, 209, 210; IV, 464. — Remet la place à Louis XIII et refuse une récompense, II, 211 ; IV, 470. — Le roi l'autorise à servir en Hollande, III, 289. — Décrété de prise de corps, 293. 344. — Se trouve au siège de liois-le-D jc,8 .
— Maréchal de camp à l'armée d'Italie, 9. — Prend Saluées, Villefranche et Pancalier, 12. — Sa belle conduite à Carignan, 13 et suiv. — Maréchal de camp à l'armée de Champagne , 348 , 350.
— Se jette dans Nismes, 38, 42, 43, 45. — Prend Alais, 47. — Secourt Moulins, 376. — Son père lui cède la charge de maître de la garde-robe, .il, 52. 393, 55.
— Poursuit le comte de Salai, 6%. — Le force à lui remettre Haguenau et Saverne, 68. — Se trouve au siège de Bitche, 74. — Commande une attaque au siège de la Mothe, 80. — Fait jouer une mine, 82, 83. — Porte au roi la capitulation de cette place, 85. — Est envoyé sur la frontière du pays de Liège avec un corps d'armée, 87, 95. — Marche au secours de Rouan, 106.— BloqueMagdebourg, 112.
— Se trouve à rassemblée de Pont-à-Mousson , 116. — Reçoit du roi un don de trente-six mille livres , 118. — Bat le duc de Lorraine à Méliscy, 122 et suiv. 137, 163. — Commande l'armée en l'absence da maréchal, 167, 170, 438, 4 59.— Défait les impériaux à Raon et
TABLE GÉNÉRALE
prend Colloredo prisonnier, 171, noie, 440, 441. — Pourvoit à la défense de L.ion et de Reims, 172, 173, 178. — S'empare des forts de Corbie, 181. — Est envoyé contre Piccolomini et Jean de Werth, 1S6. — Accompagne le roi à Orléans, 191. — Est Domine lieutenant général d;ms l'armée tic Guyenne, 198. — Commande une attaque au siège de Fontarabic, 526.— Son courage reconnu par le loi et le prince de Condé, 227, 459. — Se relire à la Force, 231. — Repousse les ouvertures de M. de Soubisc et en rend compte au cardinal. 234. 235.
Fo.icf. (Jeanne de la Rocbefaton, dame de Savcilles, marquise de la), femme du précédent, I, 196. — Refuse d'épouser M. de l'Aubonycre. 197, 198, 199,200.
— Demande à être conduite chez. M. de Vérac, 203.— Difficultés pour son mariage avec le baron de la Force, 204 et suiv., 478 et suiv. — Henri IV intervient et la confie à madame de Parabère, 206, 207. — Son mariage, 210. H, 216, 217. — Invite les marquis de la Force et deMontpouillan à revenir d« la Rochelle a Sainte-Foi, IV, 312, 314. — Profite de l'influence qu'elle a sur Thêobon pour assurer Sainle-Foi aux protestants, 310, note. — Soigne les blessés au siège de la Moitié, III, 85.— Avertit M. de la Force des opérations des Impériaux, 435, 436. — Ses lettres au maréchal et au marquis de la Force, II, 366, 370, 372, 373, 378, 380, 387, 402, 404, 406, 407, 420, 436, 445, 448, 454, 455, 450, 457, 545, 550, 551, 557, 562 ; III, 283, 286, 290, 292,
Force (Charlotte Rose de Caumont, demoiselle delà), fille du marquis de Castelmoron et petitefille du maréchal duc de la Force,
a publié les Mémoires historiques de la Duchesse de Bar, I, 1 17, noie.
Forez (le) , le duc d'Orléans se dirige vers celle province pour gagner le Languedoc, III, 374.
Foi'.sac (de), gentilhomme catholique, II, 169 ; III, 240 ; IV, 3;". 2.
Fortia (maison de), I, 13, noie.
Voir de Piles.
Forton (de) , députe par l'assemblée de la Roehrlle vers Rohan, la Trémoudle et du Plcssis , II,
Fossé ( du ) , officier d'à rlillcrie II, 403.
Fosses ( porte des ), à Paris ; elle était située au bout de la rue Saint-Germain. Geo Ifroy de Caumont se sauve par celle porte le jour delà Saint-Barthélémy et gagne le Pré-aux-Clercs, I, 32.
Fossés (.Gabriel des) , gouverneur de Montpellier, prie le marquis de la Force de le secourir, III,
Foucault, capitaine à Saint-Jeand'Angely, le duc de Rohan fait sonir sa compagnie de la ville, II, 349. — M. de Thémines, envoyé par la reine, l'y fait rentrer, 351.
Fougères (château de), en Bretagne, pris par M. de Guemadeuc, II, 454.
Foufjcrollcs en Franche-Comté ; le maréchal de la Force y campe avec son armée, III, 119.
Foulonge, domestique du Marquis de la Force, II, 259.
Fooqoerollbs (M. de), IV, 284.
Fourcadf. (J-an delà), I, 442. — Député du Béarn à l'assemblée de Saumur, II, 18. — Commissaire pour les différends de l'Aldude, 28, 325, 330, 333, 3G2, 369, 4 55.
Fourilles i Biaise de Chaumejan, marquis de), capitaine aux cardes françaises , reçoit l'ordre d'obéir à Montpouillan pour ar
réter le maréchal d'Ancre, IV,
Focrili.es ( René de Chaumejnn de), fils du précédent, commandement qu'il reçoit du roi , IV,
Focr.MER ( de ) , commande une compagnie de chevaù-légers à Arques, I, 77. — Est tué à la première charge, 83.
Fraisse. Voir Fraixk.
Fraisses (de), maître d'hôtel du maréchal de Biron ; va chez M. Guillon chercher le jeune la Force, I, 30. — Le conduit en Guyenne, 31. — Propos qu'il tient devant des étrangers, 33.
— Part de grand matin pour réparer son imprudence, 34. —
— S'arrête dans un hourg et parle de manière à satisfaire ceux qui le poursuivaient, 35.
— 11 remet la Force entre les mains de son oncle, 36.
Fraixe (M. du), tué au siège de Montauban , IV, 230.
Fraixe ( du ) , gentilhomme du Béarn attaché à M. de la Force, va trouver le roi avec des instructions , II, 475 , 477, 478 , 479. 480, 481. — Ses rapports sur l'assemblée de la Rochelle où il représente M. de la Force, 495. 519 — 531— Concourt à la défense de Montauban, IV, 220.
— Repousse un assaut des ennemis, 254. — Fait partie de la députation envoyée vers M. de Rohan, 276.— Sa maladie, III, 256. — Sort de Tonneins après la capitulation , 258. — Envoyé par le maréchal de la Force au comte de Saint Paul , 271. — Aide de camp; est blessé près du marquis de la Force dans la déroute de Foniarabie , et a deux chevaux, tués sous lui , III, 288. '
Frances (de), l'un des consuls de
Montauban, III, 463.
Francfori-sur-le Mcin , Spinola
l'alarme par ses progrès, II,
513; III. 390.— Diète tenue en cette ville, 399, 405.
Francfort sur- l'Oder , III, 357
— Assiégé par Arnhcim, 390. — Pris par les Suédois, 405.
Franche Comte (la), 111, 313.
Fr.ANciiEMONT (de), sociétaire de la Force, I, 334. — Sa lettie sur les derniers moments de Biron, 335, 336 et suiv. — Est envoyé vers le roi pour l'affaire des Morisquc*, 377. 379. 478, 4SI, 490. — Dépéché à la cour à l'oc rasion des courses des Espagnols en AlJudc-, II, 331. — Son retour, 334, 379.
François H, roi de France, 1,130.
François ( maître ) instruit la Force de ce qui concerne mademoiselle de Savcillcs, I, 200, 470, 474, 475, 476. — Va voir la marquise de la Force après son mariage et désire rester inconnu , II, 217, 230.
Franconie (la), III, 387.
Frankenihal dans la Bavière rhénane, r.i, 93.
Fuegignel 'de), II, 450, 451.
Fresche Voir I'haixe.
Fresilière (de la), parent de M. de Saint - Germain , va le trouver de la part de M. de Parabèrc , 1 , 485.
Fresnes (Pierre Forgct de), secrétaire d'état, I, 349. — Ses lettres à la Force, 373, 374,
Fressixet », de ) , fait prisonnier , IV, 397.
Freton, chargé par l'assemblée de la Rochelle de l'accord de la Force et de Bénac, II, 500.
Frette (Claude. Gruel , seigneur delà), gouverneur de Chartres; sa mort. II, h 06.
Frette ^François Gruel, scigneur de la), lils du précédent , gouverneur de Chartres à la mort de son père , II, 406— Est tué au siège de Montauban, IV, 239.
Frette (Pierre Gruel, seigneur de la), lïèie du précédent ; son duel, III, 2S4.
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Fribourg en Brisgau ; se rend aux Suédois, 111, 390, 400,
Fromagère. Voir Frohicfre.
Fromicére (Joachim de Montaigu, chevalier de ) , capitaiue aux gardes françaises; envoyé par d'Epcrnon pour commander dans la citadelle de Metz, à la place de d'Arquicn. II, 282.
Fion\ar (château de) sur la Dordogne, en Guyenne; II, 88, 91, 421, 545. — Intrigues pour le faire raser, III, 2G4, 274.
Fronsac ^Armand de Maillé , duc de , amiral de France; sa mort, III, 96, vote.
Frontenac (de), gentilhomme catholique attaché au roi de Navarre , gouverneur de Marans,
Fientes ( don Pedro Iïenriquez d'Azevedo, comte de ) , lettres qui lui sont adressées par les habitants de la Fère, interceptées par Henri IV, I, 268.— Reçoit le prince de Coude à Milan,
Fl'cger (comte), fait prisonnier par les Français , III, 387.
Fumcl, en Agenois, IV, 346.
Fcmel (de) , ses desseins sur Monflanquin , IV, 362.
Gabaléon, envoyé par le duc de Savoie vers la Force, 111, 334,
Gades (de) , gouverneur de Pont- Saint-Esprit , rassuré par l'arrivée du maréchal de la Force, III. 36.
Gaillaid (de\ gentilhomme protestai, t, 111, 272. — Employé au s murs de Tonneios, IV, 405.
Gali.axt . intendant de la Force,
Gallas (Mathias, comte de), général de l'empereur; ses négociations avec la Fonce, III, 18.
— Prend la ville de Heidelberg et attaque le château, 94, 95. — En lève le siège et le recommence , 97. — Se retire en désordre, 98, 99. — Construit un fort à Philippsbourg ; prend Spire, Guemersheim, Landau, Neustadt, 140. — Prend Worms, Kaiserslaaler, 14 i, 152, 153.
— Se retire de nouveau , 154 , 340, 341. — Est battu à Vaudrevange, 154. — Secourt Francfort-sur-rOder, 390, 433. 434, 435,436.— Sa lettre à la Force,
Gai.i.atead, scrihe du consistoire de Bordeaux, II, 277.
Gàleaty ( Gaspard ) , colonel de Suisses , les commande à Arques. I, 79. — Arrête l'effort des Ligueurs, 82. — Demeure auprès du roi pendant le combat, 86. — Va à Julicrs avec la Châtre, II, 286.
Galliac ide), IV, 358.
Gmliac (mademoiselle de" , sœur du précèdent, contribue à la prise de Clairac , IV, 359.
Galigaï. Voir Ancre.
Gameron, pasteur de Bordeaux,
Garde des sceaux. Vo;r Belliè-
VRE, SlLLERY, DU VaIR, MaNGOT, LOTHES , DE VlC, CaIMARTIH , MARILLAC et ClIATEALNEUF.
Garde (étang de la) en Lorraine,
Garde ( Jacques de Bruct de la) gouverneur de Tonneins-Des— sous; traite avec le roi, II, 152; IV, 160.— Fait prisonnier par M de la Force, 364, 365.
Gardelle (la), arrête madame de Badefol et va se barricader devant son château, III, 291, 293.
Gardes (régiment des , conduit par le marquis Je la Force à l'attaque du pont de Carignan, 111, 321, 323. 380.
Gardes du corps (les), Vitry les réunit, IV, 33, 34, 35. — Ils arrêtent le maréchal d'Ancre , 36. — < Capitaine des gardes du corps. Voir la Force père et fils, Montespan , Praslin , Vitry père et fils, du Hallier, de Tresmes, Mauny et Lussan.
Gardes françaises (les), reçoivent l'ordre de forcer la maison du marquis d'Ancre, IV, 34, 35.
Gardes suisses ( le%) , demeurent sous les armes le jour de l'arrestation du maréchal d'Ancre, IV, 84.
Gardon (le), rivière du Languedoc, III, 43.
Garnaut (madame), III, 311.
Garre (de), II, 235.
Garris en Basse-Navarre, I, 405.
Garonne (la), IV, 357.
Gascogne (la), III, 288.
Gassion (Jean de), second président au parlement de Navarre; services qu'il rend à Henri IV.
— Sa mort, I, 195, note.
Gassion (Jacques de), fils du précédent , procureur général à Pau, obtient du roi une pension pour l'éducation de ses enfants, I, 195 , 453. — Président criminel en Béarn , les ministres de Paris lui interdisent la Cène pour avoir promis de faire passer la main-levée ,
Gassion (Jean de), fils du précédent, I, 195, noie.
Gassion (lsaac de), frère du précédent, I, 195, noie. Voir î'errata du 1er volume.
Gassion (Jean de), frère des précédents, maréchal de France; prend Charmes et Neufcliàteau,
III, 165. — Est envoyé par le marquis de la Force à la poursuite de Jeau de Werth, le laisse échapper, 137. — Défait un corps de cavalerie impériale, 389. — Dépéché à Chàtiilon par la Force, 450.
Gassion ( de ), porte au ror la lettre de la Force en faveur de
l'assemblée de la Rochelle, II»
492, 520. — Rapporte la réponse de Louis XIII, 527, 530.
Gassion (de ) , ancien de l'église de Pau; remet au maréchal de la Force une lettre des pasteurs de cette ville, III, 462.
Gast, valet de chambre des enfants de M. de la Force; les suit chez le capitaine Martin, I, 12. — Envoyé à madame de Brisambourg, 13. — Il rapporte sa réponse, 14. — Conjure M. de la Force de sauver un de ses enfants, 15. — Se cache dans un galetas ; est découvert et mené à la tuerie, 17.
Gast, avocat; le marquis de la Force le croit tué au secours de Tonneins, 111, 255, 256.
Gast, ministre ; sa maladie, III,
Gast, bailli de Bergerac, IV, 136.
— Sa trahison, 137. — Fait dire au roi qu'il obligera les habitants à le recevoir, 138, 143.
Gast ( Jean ), secrétaire de la Force, II, 420. — Réponse qu'il rapporte d'un message secret, 550, 551.
Gaston. Voir Orléans.
Gatemine ( de la ), compromis dans les menées du. Poitou, II, 242. — La marquise de la Force s'intéresse à lui, 249. — M.d'Harambure sollicite en sa faveur, 250. — Est amené prisonnier à Paris, 255.
Gautarenqu», bois près de tonneins, IV, 444, 445.
Gautier, marchanda Pau, II, 3?4.
Gemcrsheim, dans la Bavière rhénane; pris par Gallas, III, 103,
Gênes, combat naval livré devant cette ville, III, 458.
Geneste, secrétaire de l'assemblée delà Rochelle, II, 505.
Geneste ( Elie ), notaire , consul de Montauban, IV, 168, note.
Genève, I, 131, 158. — Détailssur l'escalade, 347, 348. — Menacé par l'Espagnol et le duc
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de Savoie. II, 322. — Demande du secours à la France, iin, 3 13, 3 18,31 9. -Appelle la Noue à sa défense, 3.32, 3-2 i.— Prétendus desseins de Louis XIII et de Philippe IV contre celle ville, III, 307.
Gbhouillb (de), envoyé a la reine par Rohan, II, 352.
Gensac , en liasse - Guyenne; Boissc-Pardnillan s'assure de cette ville, II, U7, 148 —Y est assassine, 53 noie, 168; IV, 307. — Révoltée avec Théobon, le ducd'Elbœuf vient l'assiéger, 166. — Il lève le siège à l'approche de la Force, 167 ; IV, 306, 338.
Gentilat-t i capitaine), se retire à Salles-Monli;iscard, II, 501. — Est assasMné, 124, noie.
Gérard. Voir Roussel.
Gerbeviller, en Lorraine, III, 150.
Gerdrest (N. d'A'bret, baron de), frère de Miossens; lève des troupes pour s'opposer à l'enregistrement des lettres de survivance du marquis de la Force, II, 56, noie.
Germainyilliers (Antoine Sarrasin de ) , lieutenant du gouverneur de la Mothe, y commande après la mort de ce dernier, III, 83, note.
Germonant ( de ), la Force lui remet les clefs de Lescar et lui donne le commandement de cette ville, II, 432.
Gesvres (Louis Potier, baron de\ secrétaire d'état, 1,260; II, 319.
Gesvres ( Louis François Potier, marquis de), potii-fils du précédent, 111, 423.
Gille (maître), ingénieur qui avait travaillé aux fortifications de Moyenvic, vient aider le maréchal de la Force au siège de celte place. III, 358.
Gillet, habitant deBcrgerac, IV, 145, note.
Gillot , conseiller à Pau, ennemi de la Force; ses intrigues en faveur deGrammont, II, 42. —
Prétend avoirélé menacéde rcrdre sa charge s'il s'opposoit à la survivance du marquis de la Force, 370. — Excile Dénac et Miossens contre la Force, 4 48.
Gironde ( madame de), Louise de Gontaut-Biron, maiice à Brandelys de Gironde, marquis de Montclar en Q&crcî, belle-sœur delà Force, I, 4 37.
Giversac ( de), exécuté en effigie pour les troubles du Périgord,
Gorei-is, intendant de l'.irmée; annonce au cardinal deLorraine que la Force a ordre de mettre garnison dans Lunéville.III, 70.
Goesque, dans la Ilaule-Navarre; lesEspagnolsy transportent des armes pour agir sur nos frontières, II, 287.
Gondes, batelier de Tonneins; conduit un bateau chargé de vivres clans celle ville, IV, 408, 409 et suiv.
Gondin ( de), mestre de camp; sa mort, III, 310.
Gosdhaxt, II, 45-->.
Gondrin, en Gascogne, I, 359.
Gondrin (Antoine Arnaud de Pardaillan de ), arbitre de Bénac dans sa querelle avec la Force,
II, 398. — Prend Aire avec Grammont et Poyanne,- 441, 442. — Barre les passages de l'Adour, à la Force, 129. — Promesse qu'il fait à la reine, idem, note.
Gùndy Albert de ), duc de Retz, Henri IV va coucher chez lui à Paris, I, 314.
Gosdy (Pierre, cardinal de ), assiste à un conseil au sujet du livre du cardinal Bullarmin, II, 311, 313.
Gosdy (de ), III, 360.
Gontaut, en Périgord; la compagnie de Luynes y est défaite, II, 168, 163; IV, 316, 317.
Gostact (famille ), voir Arros, Badf.fol.Riron, Ciif.froutonnf, La Force, Gironde, Rouct , Saint-Geniez, Sai.igmac.
Gonzague (de), Louis ctChat les Ier, Voir Revers; Charles II, Ferdinand et Marie, voir Mantoue.
Gonzague ( régiment de ), entièrement défait, III, 387.
Goyenecue (de), espagnol dévoue à Henri IV; recommande par Saulguis à la Force; renseignements qu'il transmet, I, 405, 40G, 407.
Goyer, bourgeois de la Rochelle, III, 278.
Gourdon ( vicomte Paulin de ) , aide Montgommery à soumettre le Béain, I, 1 24.
Gourgue (Benjamin de), portugais réfugié en Béarn ; intrigue avec l'Espagne, condamné aux galères, 1,172, 318.
Golrcues ( Marc-Antoine de ) , maître des requêtes et conseiller au parlement de Bordeaux , chargé du passage des Morisques en France, II, 11, 298. — Se plaint à la reine de la Force, 303. — Accusé par ce dernier d'avoir écrit ce qu'il ne savait point, 305, 306. — Lui fait des excuses, 311.
Grammont (maison de), prétend au gouvernement de Béarn, I, 106.
Grammont ( Antoine, comte de) , fils de Philibert de Grammont , comte de Guiche, et de Diane d'Atidottins ; le roi lui ordonre de pourvoir à la sûreté de Bayonne, I, 269 ; II, 240— Est mandé à la cour, 251, 262. — Poursuit à Nérac un procès contre la maison de Bénac, 1,4 57.
— Surprend sa femme avec Narfizian, son écuyer, et le tue, II, 77, 78, vole. — Accu-e madame de Grammont devant le parlement de Bordeaux, 292. — Ses querelles avec Poyannc et avec Roquelaure, son beau-père, 12, 13. — Leur accommodement ne peut avoir lieu,. 13, 291, 293 et suiv. — La veine le mande à la cour, ibict., 73, 74. — Lui défend d'attenter aux jours de sa femme, 295. — Il est soupçonné
de sa mort, 12, note, 78, noie, 302. — Sollicite la charge de sénéchal de Béarn pour traverser la F. .icc, 39.— Sa querelle avec ce dernier , 40, 42. — La reine lui accorde la charge de sénéchal, 43. • — Il publie un manifeste contre la Force, 43. — Appel qu'il lui envoie, mais s'arrange de manière à ce qu'il n'ait pas de suite, 45 et suiv. — Nouvelle algarade qu'il fait à Pau, 52.— La teine lui ordonne de choisirdes arbitres, 53, 360, 361.' — Il s'oppose aux lettres de survivance du marquis de la Force, 55, 56, 57. — Ses intrigues ; renonce à la préséance aux états pour gagner Bénac et se liguer avec lui contre la Force, 57, 58. — Soulève l'Armagnac, le Rigorre, Chalosse et Comminge, et envahit le Béarn avec une armée, 60, 61,366, 367.
— Estcontrainlde se retirer honteusement, 62, 359, 360, 361, 365, 368. — Ses déportements, 372. — Défend le prêche sur ses terres, 373. — Fait une avanie à M. d'Esquilles, 374, 375, 376.
— La reine envoie la Claverie pour le faire recevoir sénéchal à Pau, 65, 377, 378. — Son portrait, 379, 3S0. — Il veut tenir une cour de sénéchal à Sauveterre, 382, 395. — Fait un couplet sur le marquis de la Force, 77. — Sa querelle avec lui, 78. — Se bat a cheval au Pié-aux- Clercs; blessé, il rend ses armes et demande la vie, 80, 81. — Leur accord par la reine, 83, 84, 425, 426. — Il fait partiede l'escorte de Madame, 42S, 430. — Se vante de chasser la Force du Béarn, 431, 432, 435, 436. — Fait arrêter la chancellerie de Navarre, 433, 439, 440.
— Prend Aire-sur-1'Adour, 441.
— Son dessein contre lemarquis de la Force, 456.
Grammont (Louise de Roquelaure, comtesse de), femme du pré-
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Cèdent; est surprise avec Narfizian par son mari, II, 77, 78.
— Celui-ci lui intente un procès criminel à Bordeaux. 892.
— Il est suspendu, 593. — La régente défend à Grammont d'attenter à ses jours, 295. — Elle meurt sans qu'on sarhe bien le genre de. sa mort, 78, noie. — Son mari accusé do n'y avoir pas été étranger, 12, noie.
Grand (M. le). Voir Bellegarde.
Grand-Castaing (de), Est tué au secours de Tonneins, III , 553, Î54, 255; IV, 438.
Grandfiè (de), gentilhomme du Poitou, sa maison est pillée quoique son beau-père et sa femme soient papistes, II, 551.
Grand-Maître de la garde-robe, charge créée par Louis XIV, III, 51, voie.
Grand-Maître de l'artillerie. Voir Sully et la Meillerate.
Grange (de la) , commis par l'assemblée de la Rochelle pour l'accord de la Force et de Bénac, II, 50(i.
Grange (de la), gouverneur de lîellegardc, III, 374.
Gr.wr.i Marguerite le Lièvre de la), fille de Thomas le Lièvre, marquis de la Grange et de l'ourilles, mariée à Henri d'Escoubleau de Sourdis , comte de Montluc et prince de Chabanais, IN, 148, noie.
Grande (Anne Judith le Lièvre de la). Voir l'errala du troisième volume.
Grani.f. (Adélaïde Edouard le Lièvre, marquis dela\ éditeur des Hémoires do la Force, III, 1-iS, note.
Grange (de la). Voir d'ARQUiEN.
Grange», abbaye et fort en Agcnois, asriégé par lesprotestanls, II, 1 S 1' ; IV, 371, 373 et suiv.
— Capitule, II, 183; IV, 3*3.
Grui uni' (de), pris dans Mon-
travel, IV,3T9.— Il est tué,4io\ Grareline.i, III, 6, 201.
Grau, I, 26?.
Gray (Arthur Grey , lord Grey), prend part à la conspiration des poudres, I, 421.
Grenade, sur l'Adour, II, 115.
Grenade (rovaumede), I, 342,
Grenier, prêtre, confesse le duc de Diron, et l'exhorte à la mort, I, 33G.
Grenoble, I. 319. — Une assemblée générale des réformés y est convoquée, II, 407. — Condé et llohan la prient de s'unir à eux contre les mariages d'Espagne, 87, 414. — L'assemblée députe à la cour dans ce sens et envoie par les provinces, 88. — Elle est transférée à Nismes, 87. — Sa lettre au roi, 412, 413.
Gresij (pont de), les troupes espagnoles le passent pour aller en Flandre, I, 363.
Grinagle , complice du comte de Boorgfranc, IV, 227. — Porte au roi les lettres de Rohan aux Montalbanais, 228.
Griions(les), traité secret conclu par eux à Milan, au sujet de la Valtelino, avec le roi d'Espamie, H, 513, 51 i, 515.
Groll, en Gueldre, Rohan assiste au siège de cette ville, I, 448.— Le prince Maurice est contraint de le lever, 192.
Gronsfuld ( Maximilien , comte de), général de l'empereur, commande une armée avec Gallas, force la ville et assiège lechàteaa de.IIeidelbcrt;, III, 94, 95. — En lève le siège, puis le reprend, 97. — Attaqué par la Force et Brézé, il se retire en desordre, 98, 99.
Grosglohxo , pour Gross-GIogau, sur l'Oder, en Silésie, pris par les Suédois, III, 405.
Goarre (de), II, 262.
Gcast, 1, 281.
Gué (du), intendant de Lyon, fait descendre le Rhône aux troupes du maréchal de la Force, III, 374, 377. — Four-
nit des chevaux pour l'artillerie, 381. — Fait un emprunt pour subvenir aux dépenses de l'armée, 383.
Guébriant (Jean-Baptiste de Eudes, comte de), maréchal de France, se dislingue au combat de Vaudrevange, III, 154, note.
Guemadeuc (Thomas, baron de;, se saisit du château de Fougères; se rend à M. de Vendôme et implore la miséricorde du roi , II, 454.
Gcépie (baron de la\ tué au siège de Montauban, IV, 248.
Gurrih, député par l'assemblée de la Rochelle au conseil de Poitou, Saintonge et Angoumois,
GtasLE ( Jacques de la), procureur général au parlement de Paris , informe sur le meurtre de la Fin, I, 186.
Guiche (Philibert de Grammont, comte de), tué à la Fère, II,
Glicue Diane d'Andouins , comtesse de), plus connue sous le nom de la belle Corisandc, femme du précédent, maîtresse de Henri IV. I, 263, 275. — Poursuit à Nôrac un procès contre la maison de Bénac, 457.
— Briet, dépêché par la reine, la visite à Orthez, II, 42. — Voir Verrala du deuxième volume.
Giiche (Antoine de Grammont, comte de), petit-fils des précédents, III, 437.
Giig.niard, consul de Sainte-Foi, II, 563.
Guigsiers (des), II, 551.
Gcillos , contrôleur, de l'artillerie, se charge du jeune la Force, I , 28. — Alarmé de la visite d'un étranger , il en avertit M. de Born, 29.
Guiscardi, graud chancelier de Casai ; doit se trouver aux négociations de la Force, de Gallas et des ministres du duc de Savoie, III, 340, 341.
Guise, en Picardie, III, 222, 223.
Guise (hôtel de), au Marais, aujourd'hui les Archives du royaume, habité par Moksieur, III, 188.
Guise (Maison de), attire à Paris les réformés pour les massacrer, I, 6.
Guise (les), veulent usurper la couronne de France; font la fameuse Ligue, î, 42. — Leur réponse au manifeste de Henri 111, 43.
Guise i Henri de Lorraine, duc de), fait poursuivre les protestants échappés à la Saint-Barthélémy, I, 32. — Sa mort,
Guise (Charles de Lorraine, duc de), fils du précédent; veut venger l'injui e du duc de Nemours, I, 242. — Est d'accord pour la paix, 252. — Se brouille avec le comte de Soissons, II, 16, 318. — Intervention de la reine pour terminer cette querelle, 318. - - Son mariage arrêté, 310. — Ses noces célébrées, 317. — Est accusé par la Coman, 320. — Se plaint du chancelier etdcVilleroy, 353. — Motif de sa mésintelligence avec Condé et Soisaoas, 354. — Conduit Madame en Espagne, 426.
Quittes, en Guyenne; le roi de Navarre y convoque ses partisans, I, 43. — Discours prononcés à cette conférence, 44, 45 et suiv. — Rendez - vous donné par d'Epcrnon à ses troupes pour marcher en Béarn, II,
Guitry (Gui de Cliaumont, marquis de) , la charge de grandmaître de la garde-robe créée pour lui, III, 51, noie.
Guron (de), donne des avis au roi pour la sûreté de Metz et contre le duc de la Valette, III, 365. — Rend comptes des armements de M. de Lorraine, 367, 368. — Sa lettre à la Force, 392.
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Gcrson (Frédéric de Foix, comte de), soutient le corps de Henri IV, I, 223. II, 328. - Recherche la fille de Lauzun, 329.
— Défend le prêche sur ses terres, 373. 450. — S.- joint au duc d'Elboeul pour assiéger le château de la Force, 169; IV, 352. — Est blessé au siège de Tonneins, III, 245. Le roi ordonne à Thémines d'accommoder sa querelle avec la Force, 111,203.
Gcrson ( Charlotte de Caumont Lauzun, comtesse de), femme du précédent; son mariage, II, 329. III, 291.
Gustave-Adolphe, promet du secours au roi de Bohême , II, 512. — Assiège et prend Maycnce, III, 29, 356. — Envahit la Bavière, 30, 366. — Ses des-
seins sur le Palaiinat , 367. — Sa mort, 54.
Gui/enne (la), l'édit de Nantes y est vérifié, I, 115, 120, 130.
Guyenne (la Basse-), I, 29. — Le roi de Navarre s'y retire, 41, 61. — La Force y poursuit les Ligueurs, 102, 103. — Cette province se prononce pour le duc de Bouillon, 157, 168. — Le généralat en est donné à la Force, II, 130; IV, 127. — A l'instigation de Pardaillan, elle se soumet au roi , II, 155; IV, 186. — De nouveaux mouvements y sont suscités par les marquises de la Force et de Castelnaut, II, 162 ; IV, 304 etsuiv.
— La Force fait un traité en sa faveur, II, 204 ; IV, 460 et suiv.
— Les maisons des gentilshommes y sont rasées, III, 292.
Hagucnau, en Alsace; assiégé par les Suédois, III, 54, note. — Remis par le comte de Saltn entre les mains de la Force, 68, 393, 395, 397, 417.
Hallieh ( François de l'Hôpital du), accompagne Vitry , son hère, (liez le roi, IV, 32, 36.
— Tire un coup de pistolet au marquis d'Ancre, 37. — Obtient la charge de capitaine des gardes, 38. — Est employé à l'armée de Savoie, III, 335. — Trend Bruyères et Wissembich, 426. — Lieutenant général en l'armée du maréchal de Chàtillon, 450, 453, 454. — Est appelé au conseil de guerre tenu pour la levée du siège de Saint-Omer, 201 . — Commande l'armée de Brézé ; investit le Catelct, 215. — Fait relever la garnison de CateauCambrcsis, 460. — Reçoit l'ordre de rejoindre la Force, cl fait réparer les fortifications du Catelet,
Hamelen, en Basse-Saxe; le comte de Mérode y est tué, III, 54, noie.
IIamete-Misrif, de Ségorbe, l'un des principaux Morisqnes; adresse en leur nom un Mémoire à Henri IV, pour implorer son assistance, I, 341 et suiv.
Hannape, dans les Ardenncs ; la Force y séjourne avec l'armée, 111, 221, 222. — L'indiscipline de ses troupes l'oblige de quitter cette position, 459, 460,
Harambche (Jean d'), dit /<; Borgne, commande les chcvau-légers du roi, I, 56. — Défait les compagnies de Vie et de Rcnel, 57. — Est blessé à Arques, 83.
— Sollicite pour M. de la Gateminc, II, 250. — Est arrêté et mis en liberté, 358. III, 248, 252, 274, 275, 296, 299.
Hardenbekg, colonel au service de l'empereur . fait prisonnier au siège de Spire, 111, III.
Haulay (Achille du), premier pré_
sident au parlement de Paris; chargé d'instruire le procès de Biron, est mandé par le roi, I, 151. — Sa réponse à Henri IV, 152. — Il défend au conseil de la reine l'arrêt prononcé contre le livre de Beliarmin, II, 311.
Harlem, le roi de Bohême s'y embarque pour Amsterdam et fait naufrage, III, 305. — Le marquis de la Force s'y rend, 308. — On y fabrique les meilleures montres, 30lJ.
Harriette (iV \ bourgeois de la
Rochelle, III, 278.
Bas lingues, dans les Landes; le sieur de Pcyrelage s'y fortifie; la Force l'en ebasse avec de l'artillerie, III, 94.
Haular. \uir Hohenbaar.
Haubois (de), escorte le bagage du duc de Mercœur, I, 58. — Est culbuté sur la levée de la Loire par la Force, 59.
Hautefontaine (de), fils d'un bourgeois de Paris, huguenot, nommé Durand , gouverneur de Rohan et Soubise ; dispute une chaire de philosophie à Leyde au pasteur du Moulin; vaincu par lu', il le bat, IV, 131, note. — Intrigue à Saint- Jean d'Angely pour Rohan, II, 348. — Commande pendant le siège sous M. de Soubise et y est tué, IV, 131. — Sa mort cause de la reddition de la place, 132.
Hauteriye (Guillaume dM, visite Bois-le-Duc avec le marquis de la Force, III, 310.
Havre (le), Henri FV y fait voir la mer à Marie de Médicis, 1, 308. — Le gouvernement de cette ville donné au maréchal d'Ancre , II , 403. — Il est vendu un million de livres , Haye \\a) , en Touraine ; Lavardin s'y retire après le départ de Joyeuse, I, 57.
Haye ; lai, en Hollande, II, 503.
— Le roi de Bohème y anive,
Haye (de la\ envoyé de Louis XIII, est assassiné par des Suédois près de Bàle, III, 400.
Haye (de lai, gentilhomme du comte de Nassau, dépéché vers la Force, III 361.
Hébert (Charles), secrétaire du duc de Biron, est arrêté ; souffre la question et ne charge point son maître, I, 152. — Est banni pour neuf ans, 3 "î 6 .
Hebron pour Hepbuune (Jean), écossais au service de France; maréchal de camp au siège de la Mothe, III, 74. S0. 98. — Se loge dans un faubourg d'Heidelberg, 99, 419. — Conduit un renfort au duc de Weimar, 100. 123. — Bêlait un corps de Cravates, 125. — Reconnaît la marche des Impériaux, 126.
— Les poursuit avec huit cents mousquetaires, 128. — Attaque le château de Montjoie, 131, 422. — Est tué au siège de Saverne, 74, note.
nÈDRE (de), IV, 335.
Heidetberg , ville du Palatinat, prise par les Impériaux, III, 94, 96, 98. — Ci-ux-ci attaqués par la Force et Brézô, mettent • le feu à l'un des faubourgs et capitulent, 99.
Heidetberg, château assiégé et battu par les Impériaux, III, 94. — Est vivement pressé; Feuquières empêche la Force et Brézé de le secourir, 96. — Les Impériaux en lèvent le siège, mais le reprennent, 97. — La Force et Brézô délivrent le château d'Heidelberg et y remettent le gouverneur, 98, 99.
Heilbronn , ville du Palatinat , attaquée et prise par les Impériaux, III, 89, 94, 99.
Hein (Pitter), amiral hollandais; prend la flotte espagnole aux Indes, III, 305.
Heuery ( Michel Parlicelli d' ),
TABLE GÉNÉRALE
ambassadeur en Piémont ; dépêché par Richelieu au duc de Savoie, III, 314.
Hejicoitvt (M. de), son arrestation, III, 1 15.
Henri III, roi de France; sa lettre au capitaine Pesdiaut, I, 35, note. — Rétablit la mémoire de Coconas, 15, note. — Donne un tuteur au jeune la Force, 40, noie. — Se laisse gouverner par Catherine de Médicis; son manifeste contre la Ligue, 42. — Signe la paix avec les Guises ; son édit contre les protestants; il donne des places de sûreté à la Ligue, 49.
— Engage le roi de Navarre à faire la paix et à se convertir,
Sa réponse aux ambasdeurs des princes d'Allemagne
52. — Se résout à la paix et envoie la reine-mère vers le roi de Navarre, 54. — Fait marcher contre lui Joyeuse avec une armée, 55. — Convoque les étals à Blois, 61. — Rappelle Henri de Navarre; prend Pontoise, 62. — Se loge à Sain t- Cloud ^ s'entretient avec la Foi ce d'un projet contre les troupes de la Ligue, 03. — Sa lettre à la Force, 225. — Est assassiné, 63. — Son enterrement, II, 285.
Henr: IV, épouse Marguerite de Valois, I, 6. — Quitte la cour et la religion catholique, 41. — Prend Cahors, 42. — Son manifeste en réponse à celui des Guises; il rassemble ses partisans a Guitres, 43. — Discours qu'il leur tient, 41. — Se range de l'opinion de la Force, 49.
— Séjourne au château de la Force; ses plaintes à Henri III, 50. — Est excommunié, 51. — Déclare rebelles les villes qui reçoivent l'édit contre les protestants, 0 2. — lait lever le siège de Castets, 53. — Jette la Force dans Marans, 54. — Se rend à la conférence de Saint-
Bris, 55. — Poursuit l'armée royale, 56, 57. — Envoie audevant du comte de Soissons,
S'empare de Coutras
59. — Y défait l'armée de Joyeuse, 60. — Réunit ses partisans à la Rochelle, 61. — Va trouver Henri III à Tours et assiège avec lui Tontoise, 62.
— Est reconnu roi de France, 63, 64, 65. — S'éloigne de Paris et lâche de surprendre Rouen, 66. — Refuse de se retirer en Angleterre, 67, 68. — Place son armée entre Arques et Dieppe 69, et suiv. — Sa témérité, 74, 76, 77, 79. — Son courage au combat d'Arqués, 85. — Il dépêche vers Châtillon, 86. — Fait faire la prière par son ministre, 87. — Fait tirer le canon pour signe de sa victoire, 89. — Assemble son conseil et marche droit à Dieppe, 90. — Ruine la batterie dirigée contre cetie ville, 94. — Reçoit un secours de l'Angleterre, 95, 96. — Donne une camisade â Paris, 97, M. — Prend Etampes, le .Mans, Vendôme et lionfleur, 99. — Nomme la Force au gouvernement de Réarn , 106, 107. — Est sacré à Chartres; blessé à la lèvre par Jean Châtel, 110. — Il assiège et prend Laon, 215, 2i!i. — Fait son entrée à Cambrai, 250. — Dresse l'état des garnisons, 2.,-J.
— Sa remontrance au parlement, 253. — Il soumet la Bourgogne, 112, 25S, 261. — Assiégera Fère, 112, 868,
— Convoque une Assemblée des notables à Rouen, 112, 113, 270. — Sa réponse au légat, 275. — Il apprend la surprise d'Amiens, 113, 283. — Fait ne entreprise sur Arras, 285. — Assiég • Amiens, 288. — Diminue les impôts, 116, 292. — Soumet la Bretagne, 114. — Il rencontre un spectre à la «liasse, 115. — S'offense de quel-
ques sermons séditieux, 299.
-—Vient à Paris faire vérifier I'édit de Nantes, 113, 301. — Annonce ses volontés aux présidents , 117|, 303. — Fermeté
qu'il montre, 305 Il ordonne
au parlement de vérifier I'édit sans délai, 119. — Nomme deux évéques en Béarn, 127. — Conquiert la Savoie, 130. — Prend le fort Saime-Catherine; accueil qu'il fait à Théodore de Bèze, 131. — Son mariage, 132. — Il traite avec le duc de Savoie, 133, 319. — Ses plaintes contre Biron, 320. — Accorde aux évoques du Béarn l'entrée au conseil de Pau, 134, 323.— Apaise en Poilou les troubles de ceUe province, 135. 325, 326. — Mande Biron a la cour, 140. — Le fait arrêter, 136, 143, 328. — En informe la Force, 133. — Accueil qu'il fait à ce dernier 145. — Lui permet de solliciter les juges de Biron, 146, 330. — Refuse la grâce du maréchal, 149, 150, 157, 158, 159, 164. — Pardonne à Méritera, 167, 168. — Fait arrêter les comtes d'Auvergne et d'Entragues et la marquise de Verneuil, 170, 382 et suiv. — Son intrigue avec la comtesse de Moret, 384. — Son édit contre les due's, 171. — Il défend le transport des marchandises en Espagne, 172, 173. — Donne audience au duc de Leuox,JÎ90.
174, 175. — Va à Limoges apaiser les troubles du Périgord, 178. — Exige de Bouillon la remise de Sedan, 183. — Fait arrêter Meirargues et le secrétaire de l'ambassadeur d'Espagne, 421. — Est renversé de cheval par un fou, 422. 42?, 424. — Reçoit à Sedan la soumission du duc de Bouillon, 184, 4 25 et suiv. — Visite le canal de Briare, 442. — Pardonne au baron de Biron son attaque contre la Fin, 186.
189, 191. — Exile Rouan et le rappelle aussitôt, 192. — Accorde une subvention au collège réformé de Pau, 194. — Réunit à la couronne le Bigorre, le Languedoc et le comté de Foix, 196. — Intervient en faveur de la Force dans le mariage Saveilles, 200 et suiv., 476 et suiv. — Lui ordonue d'user de représailles contre les Espagnols, 214. — Promet d'assister les princes protestants d'Allemagne, 216. — Dépêche des exempts de ses gardes pour arrêter Condé, II, 244, 245, 246. 249. — S'enferme à l'arsenal pour conférer avec Sully, 250, 252. — Se décide à faire la guerre à l'Espagne; assemble deux armées et fixe le rendezvous général à Chàlons, I, 216; II, 252 et suiv. — Veut douner une armée et le bâton de maréchal à la Force pour secouder l'entreprise des Morisques , I , 220. — Fait sommer Condé de rentrer en Fiance, II, 256. — Tient un conseil de guerre, 258.
— Fait alliance avec lAnglcterre , la Hollande, la Savoie et les princes protestants d'Allemagne , 259. — Envoie audevant des députés des Etats, 264, 266. 267, 263. — Ses pressentiments; il sort malgré les prières delà reine, I, 221. — Est assassiné, 222,223. — Son enterrement, II, 285. — Ses lettres à M. de la Force, l, 240, 241, 242, 243, 245, 265, 266, 268, 269, 270, 274, 287, 288, 289, 290, 291, 313, 314, 315, 316, 322, 323, 325, 326, 327, 328, 334, 339, 343, 349, 360, 365, 365, 367, 368, 371, 373, 375, 378, 379, 392, 394, 395, 396, 393,399, 401, 404, 407, 409, 410, 412, 435, 432, 452, 454,455, 473, 481, 433, 486, 233,236,237,233,239, 240.— Au cooita de Soissons, I, 258. —
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A MM. do Saint-Germain, de Vérac et de Parabcre, I, 200, 476, 479, 482, 48b. — A M. de Ravignan, 256.
Hem.iade (la). Voir Voltaihe.
Henriette de France, fille de Henri IV et de .Marie de Medicis; sa naissance, II, 243.
Bcricouri, III, 120, 421.
Ilermannsiein (fort de), situé sur leRhin-en face de Coblentz; la Force y met garnison, III, 31,
Hesdin, ville forle en Artois, la Force et Châlillon proposent de l'attaquer, III, 212. — Motifs qui en détournent le roi, 454.
— Pris par la Mcilleravc, 403,
Hespéiuen, député parles états du Béarn à Henri IV, I, 134. — Le roi commonde à la Force de le lui amener, 291.
Hestèiuen (Théophile), fils du' piécédent, conseillera:! conseil de Béarn, m:iitre des requêtes de Navarre: sa mission près de la Force, I, 274. — Porte une requête des états du Béarn à Henri IV contre l'entrée des évoques au conseil, 211. — Charge des lettres de survivance pour le marquis de la Force, 44. 58, 35S, 359, 370, 371, 495, 499, 500, 501, 518, 621 ; III, 257. — Ses lettres à la Force, I, 274, 27:., IZ6; II, 353, 354.
— Sa lettre à Vispaliès, 431,
Hesse (Guillaume, landgrave de), cède le commandement de la Westphalie et de la Basse-Saxe au duc dcLubebuurg, III, 402.
— Défait l'armée de la Ligue catholique et entreprend plusieurs sièges, 105.
niTToN , capitaine du Persan de Trebiel ; le roi lui écrit d'empécher les levées de la Force et d'obéir à Grammont, II, 424.
Ilobard. Voir Ilohcnbaar.
Hocolincocrt (Charles de Monchy, marquis d'), maréchal de
France ; se bat en duel et est blessé par Louviguy, III, 284.
Hocxicr , petite \ille forte en Prusse, au confluent du Grove et du Weser ; prise sur les Suédois, III, 402,
Hohenbarr, château près de Saverne, le comte de Salm le rend au marquis de la Foi ce, III, 68, 393, 395. — Isaac de Saint- Simon en est gouverneur, 397.
Hollande (la\ III, 288, 289, 290, 293, 294, 295, 308.
Hollandais ( les ), prennent la flotte espagnole aux Indes, III, 298. — Prennent Wierum, 54.
Ilotiflcur, pris par Henri IV, I,
Hongrie (la), progrès des Turcs dans ce pays, I, 253. — Fait alliance avec le sultan Mahomet III, 469. Voir Racotzi.
Hongrie ( Ferdinand , roi de Bohême et dé), fils de l'empereur Ferdinand II, assiège Ratisbounc; est repoussé après plusieurs assauts, III, 88, 404, 405. — Prend celte place ainsi que Donawcrt; assiège Nordlingue et défait les Suédois près de cetla ville, 87, 88, 89, 411.
— Envahit le Wurtemberg et menace l'Alsace, ibid.
Hongrois (les), refusent de reconnaître lempereur Rodolphe II, •et élisent un roi de leur pays, I, 409.
Hôpital (F), dans la vicomte de Turennc, IV, 328.
Horloge ^tour de F), à Orthez, on y porte les armes des habitants, II, 483, 485.
Hoiin (Gustave, comte de), maréchal de Suède, se dispose au secours de Katisbonne , III , 405. — Va secourir Nordlingue et est défait devant cette ville, 88. — Prend Memmingcn, 399.
— Commande en Souabc et en Alsace, loi. — Prisonnier en Bavière, il est échangé contre Jean de Werth, SS, note. — Ses
lettres à la Force, 386, 387 et suiv.
Hoste (Nicolas 1'), secrétaire de Villeroy; sa trahison, I, 169, 378. — Se noie dans la Marne, 170. — Son corps est tiré à quatre chevaux, 170, note.
IIoudiniére (de la), capitaine des gardes «lu cardinal, se distingue à Fontarabie, III, 228.
Houlles (vallée de), en Artois; entrevue de la Force et de Châtillon pendant le siège de Saint- Omer, 111,200.
HOWART. Voir NOTTINCHAM.
Hucourt. Voir Hencourt.
Humières (Louis de Crevant, marquis d'), gouverneur de Calais, III, 281, 282.
Humières (régiment d'), la Force le fait entrer dans Calais, III,
Huns (régiment de), III, 450.
Hurault. Voir Chiverny.
Hygon (Jean), Henri IV donne à la Force l'ordre de l'arrêter, I, 327.
Iche (Antoine de Choiseul, marquis d'), gouverneur de la Mothe pour le duc de Lorraine, refuse de reconnaître le cardinal François et de remettre cette place au roi, III, 72. — Est bloqué par la Force, 73.
— Assiégé, il se défend courageusement, 77 et suiv. — Sa mort, 72, noie.
Hier (!'), rivière en Bavière, passée à Egclsée par les Impériaux, III, 387.
Impériaux (les), entrent dans le Wurtemberg; battent les Suédois; attaquent Heilbronn, III, 89. — Assiègent Heidelberg, 416. — Prennent la ville, 94.
— Incendient un des faubourgs, 99. — Prennent Spire, 102, 395.
Incamps (d'), annonce à la Force la prise de Piedelort, I, 381. — Est chargé de pourvoir à la sûreté des frontières après la mort de Henri IV, II, 271.
Infante {Y), Isabelle-Claire-Eugénie, fille de Philippe II, mariée à l'archiduc Albert, s'approche de Calais qu'elle semble menacer, III, 6.
Infante (1'). Voir Anne d'Autriche.
Ingolstadt, -ville forte de Bavière, prise par Gustave-Adolphe, III, 367. 3S8.
Innocents (cimetière des"), les valets de Henri IV quittent son carrosse dans la rue de la Ferronnerie pour passer par le cimetière des Innocents, I, 222.
Inquisition (T), les catholiques du Béarn forment le projet de se saisir de Jeanne d'Albret et de Henri de Navarre pour les livrer à l'inquisition, I, 123.
Irlande (V), I, 469.
Irun, ville du Guipuscoa, à la frontière de France et d'Espagne; le comte de Grammont y conduit Madame, II, 427.
Isabelle. Voir Infante.
Isle (rivière de 1'), en Guyenne, I, 59; IV, 13, 318,341, 352.
Isi.e (^lelchior de I'), résident de France à Strasbourg, III, 395.
— Conclut avec les Suédois un traité que le roi ne veut pas accepter, 396, 414. — Ses lettres à la Force, 398 et suiv.
Isles ( Jacques des ) , renverse de cheval Henri IV, I, 422.
Issiyeac, en Périgord, IV, 418.
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Jacca, en Aragon, 11,235. — Los ités de cette ville traitent avec ceux d'Oloron pour les pâturages de l'Aldude. II, 236, 237, 238, 240. — Le» Morisques expulses d'Espagne y >ont conduits pour passer en France, 9.
Jacques. Voir Jacca.
Jacques Ier, roi d'Angleterre, témoigne à Sully son amitié pour Henri IV, I, 363, 365. — Envoie le duc de Lenox à Paris, par revanche du voyage de Sully à Londres, 390. — Veut réunir l'Angleterre et l'Ecosse, 469 _ Offre de secourir les princes allemands contre l'archiduc Léopold . II , 25». — Promet de fournir un corps d'armée, 25S. — Ses dispositions pour la France après la mort de Henri IV, 27 9.
Jamctz. remis par le duc Charles de Lorraine à Louis XIII, lit, JXHICOM (de\ concourt à la défense deTonneins, III, 250, 256, Jakhac (Guy Chahot, baron de), tue en champ «dos laChataigneraie, I, 21, note.
Iarhac (Gaj Ch.-ibot de) , petitfils du précédent, recherche mademoiselle de Saveilles, I, Jahrige (la), agent d'une conspiration contre Henri IV; arrêté en Poitou, II, 2i2.
î, Mathématicien, concourt à la défense de Montauban, IV, _ Meurt dans Tonneins . . III, 251; IV, 417.
le , député de l'assemblée de la Rochelle, travaille à ord de la Force et de Béi 11. 500, .'.<>i.
Jaï (Nicolas le), président au lement de Taris, déclare
criminel de lèse-majesté, II,
.Ieanxi* (Pierre), président au parlement de Paris ; nenri IV le dépêche pour engager Biron à venir le trouver à Fontainebleau, I, 1 40. — Reçoit le commandement d'écrire l'histoire de Henri IV, 435. — Interroge Ravaillac, 224, 227. —Examine la Coman par ordre de la reine, II, 320. — Directeur des finances, 321, 341 ; III. 271.
Jemn , mini -tre envoyé par le comte de Nassau au maréchal delà Force, III, 361.
Jéscite (un) prêche publiquement contre la reine-mère et contre la maréchal d'Ancre, H, 448,449.
Jésuites les), Henri IV leur permet d'envoyer un des leurs en Béarn, I, 2ll (voir Bayle). — Ils gouvernent Luynes et l'état, II, 453. — Suspects d'être pt nsionnaires d'Espagne, ils tombent en discrédit, 111, 264.
JoASile grand , poursuit les royaux au siège de Montauban, IV
Joinvii.le (Claude de Lorraine, prince de , sa querelle avec Bellegarde, I, 305. 453. — Henri IV le chasse de la cour, II, 24?. — Il levé des troupes pour protéger le retour du roi, II, 433.— Commande l'attaque du Moustier an siège de Montauban . IV, 204, 205. — Dresse une batterie contre le bastion de Paillas, 263, 290.
Josia, IV, 359.
Joubert, avocat de la Force; son discours le jour de sa réception comme duc et pair au parlement de Paris, 111 ,
Joyeise (Amie, duc de), mignon de Henri 111, épouse la sœur de la reine ; marche en Poitou a\ec une armée, I, 55. — Assiège le régiment de Charbonnières; sa cruauté; la peste
désolant son armée, il retourne à la cour et laisse ses troupes àLavardin, 56. — Revient avec de nouvelles forces , 58. — Prend la Rochcchalais ; est défait à Coutras, 59, 60.
Joyeuse ( Marguerite de Vaudémont-Lorraine, duchesse de), sœur de la reine, femme du précédent, I, 55.
Joyeuse (François, cardinal de) , frère du précédent, conclut la paix entre le pape et les Vénitiens, I, 455. II, 2S5.— Appelé au conseil de la reine au sujet du livre de Bellarmin, 311. — Se plaint de n'avoir pas été consulté pour le mariage de mademoiselle de Montpensier,
Joyeuse ^Henri, duc de) , maré-
chnl de France, frère des précédents, I, 286.
Joyeuse (Henriette-Catherine de), sœur des précédents , épouse le duc de Montpensier, I, 286.
Juillij, en Brie, I, 339.
Juliers, capitale du duché de ce nom, II, 279. — Les princes d'Allemagne la fortifient, 317.
— Un des archiducs fait de.
grands armements pour aller l'assiéger, 445.
Juliers (duché de), armée que la Châtre y conduit, II, 285, 286. *- L'archiduc accorde passage à ses troupes, 5. — Prétendants à cet héritage, voir Buandebourg et Neubourg.
Juliers (Jean-Guillaume, duc de Clèves et de ), sa mort ,1, 215.
Justet, , secrétaire du duc de Bouillon, III, 354, 355.
Kaiserslauter, dans la Bavière- Rhénane, pris par Gallas, III, 144. — Sa garnison taillée en pièces, 153.
Kaufbeuren, en Bavière , III , 387.
Kirchberrj , dans le Wurtemberg , au confluent de la Weihung et de l'Iller, III, 387.
Eochersberg (bailliage du), litigieux entre les officiers de Saverue et Strasbourg, III, 399.
Koenig (régiment du landgrave de Hesse) , défait celui de Denikausen, III, 402.
Labattut (mademoiselle de), fille d'Antoine de Labattut, sénéchal de Bigorre; son enlèvement, I, 313.
Labrit, sergent, H, 498.
Labroue , défend Monhurt ; est tué d'un coup de canon, IV, 316, 317.
Lacourdarge, gouverneur de Lure, avertit la Force delà marche du duc Charles et des Impériaux, III, 120.
Ladron (don Alonze), colonel espagnol, est fait prisonnier à la bataille d'Avein , III, 424.
Lafargue, marchand de Bergerac, envoyé vers le roi par le bailli de cette ville, IV, 138.
Lafargue, procureur en la chambre de l'éditàNérac; estpendu après la prise de Claiiac, IV,
Lafargue, ministre de Clairac, fils du précèdent, est pendu avec son père, IV, 185.
Lagarde, nom d'un cheval du marquis de la Force, III, 311.
Lagny (M. de), II, 255, 257, 323.
Lago, en Bëarn ; la Force y donne rendez-vous à ses troupes, II,
TABLE GÉNÉRALE
510. — Il s'y rend et y trouve Poyanne qui en fait ruiner le fort, 5-26, 539.
Lago (baron de), catholique du Béarn. partisan de Gramtnont, Lagdionie, capitaine, I, 340; III,
Laiome , consul de Sainte-Foi,
Lambert (det, capitaine, III, 245, 246. — Est blessé à l'attaque de Granges, 383.
Lambert, ministre, veut faire un affront à M. de Bonond, I, 248.
Lambert (Jean de ), maréchal de camp : chargé de mettre l'armée de Champagne en garnison, III, 187.
Lambert (Anne le Marguenat de Courcelles, marquise de), bellefille du précédent, III, 187, note.
Lamoureux, serviteur du baron de Biron , blessé dans son attaque contre la Fin, I, 428.
Landau , dans la Bavière-Rhénane, III, 91, 417.
Lande (de la), envoyé par les Rochellois au baron de Coppet, III, 230.
Landrecics, III, 222, 460.
Lane (Théophile de la) ; sa lettre
;> M. de la Force, II, 235.
Lanes { les ), pays dans les Landes, II, 546.
I.ANGALLERIE (de), II
Langres, III, 369, 439.
Lamjuedoc ( le) , 1 , 121. — Réuni à la couronne, 196. II, 531.
— Refuse toute assistance au Béarn, ôiO. III, 52, 374, 376, 377, 379, 331.
Lmirjuais, en Périgord, IV, 419.
LcDiquais (château de), on y met une garnison qui vit sur le re- \ au de la terre, III , 291, 293, 301.
Lansqoekets , soldats allemands de l'armée de Henri IV et de Mayenne ; ceux de Henri IV gardent un retranchement à Arqnel, I, 79. — • Ceux de
Mayenne sont faits prisonniers, 84. — Ils demandent à combattre pour le roi, 85. — Leur perfidie,
Lanl-sse (M. de), I, i 10.
Laon, assiégé par Henri IV, 1,245.
Lapbyrere, ancien do l'église de Bordeaux, II, 177.
Lapibrre, laquais de la Force, II,
LAroiNTE, commissaire des vivres, III, 352.
Larchant (Nicolas de Gremonville, seigneur de), capitaine des gardes de Charles IX; prie la reine-mère de faire cheicher le jeunr- la Force, 25. ■ — ■ Son désespoir de ce qu'on ne l'a point trouvé, l'ordre de massacrer les deux fils de M. de la Force ayant été donné dans son intérêt, 26. — Tué au siège de Rouen, 104.
Larchant (Diane de Vivonne, dame de), femme du précédent et sœur utérine de la Foi ce, 1,21, 27, 144; II, 17. — Lui lègue svs Lions en mourant, III, 4, note.
LARCUANT-CHAMBRET (de), C.jlll-
mande une compagnie à Arques, I, 77. — Est blessé grièvement, 83.
Laren (de), I, 356.
Largray (de), lieutenant de Saint- Jean d'Angely; quitte cette charge, IV, 109.
Laroche (de), envoyé à laBi.chclle par Lesdiguières, II, 510.
Larquaï, IV, niO. — Fait manquer une entreprise sur Bergerac, 122 et suiv.
Larquest ( Zacbarie ) , receveur à Sainte-Foi, III, 241.
Laservf. (MM. de), se jettent dans Montravel, IV, 368. — Sont faits prisonniers, 370.
Lassact, va reconnaître Monllanquin, IV. 331.
Lantours pris par M. de la Douze, II. i (»3, 104.
Latite (de), pasteur de Pau; sa lettre à M. de la Force, III, 462,
Lau (du1), gentilhomme béarnais, I. 349.
Lau (du), le roi le charge de disposer M. de Salles, son oncle, à lui remettre Navarreins, II, 116, 117.
Lac (Jean-Joseph, comte de), II, 179, note.
Lau ( Hermann-Joseph , comte de ), fils du précédent, II, 179, note.
Lau (de), d'Armagnac, II, 522.
Laugnac (Honorât de Montpezat, baron de), envoyé par d'Ornano pour arrêter avec Montespan les conditions de leur duel, I, 355, 356, 359.
Launay (M. de), III, 457.
Lait, lacques du\ II, 441.
Laurec de Baccai.an (de), fait la prière après la déroute des royaux à Granges, IV, 381.
Laurent André du), premier médecin de Ilenri IV, I, 440.
Lauterbourg, en Alsace, III, 103.
Lauzières ( Charles de), lue 51adaillan en duel; manque d'être tué par un laquais, II, 405.
Laczin (François Nompar de Caumont, comte de), arbitre de Grammont dans sa querelle avec la Force, II, 305. — Fait appeler ce dernier, 63. — Défend le prêche sur ses terres, 373. — Sa querelle avec le Marquis de la Force, 04, 376. — Rejoint le duc d'Elbœuf pour assiéger le château de la Force. 169; III, 239; IV, 339. 352, :!62. — Blessé au siège de Tonneins, III, 245.
Lauzun (Gabriel Nompar de Caumont, comte de), fils du précédent, III, 239, 345.
Lauzun (Charlotte de Caumont la Force, comtesse de), femme du précédent, fille du marquis de Castelnaut, III, 345.
Lauzun (Antoine Nompar de Caumont, duc deï, fils des précédents ; épouse la grande Mademoiselle, I, 5, note.
Laval (Guy de Coligni, comte de), petit-neveu de l'amiral, I, 387.
— Recherche mademoiselle de Rohan, 38S.
Laval (de), I, 443, 451.
Lavarpin (Jean de Beaumanoir de ) , maréchal de France; Joyeuse lui laisse le commandement de l'armée, I, 56. — Il se retire avec son infanterie a la Haye, 57. 391. — Se trouve dans le carrosse du roi le jour de son assassinat, 222. — Va en Angleterre, II, 317.
Lavardin ( Henri de Beaumanoir, marquis de ), fils du précédent; son père veut le marier avec mademoiselle de Rohan, I, 391.
Lavaur, en Périgord, IV, 291.
Lavedan ( vicomte de ), en Bigorre, II, 9, 369.
Lavergne, jurât de Navarreins,
Lavergne (colonel), défend Porentruy, 111, 136.
Lavergne ( Pierre ), marchand, consul de Montauban, IV, 168, note.
Laville, I, 361.
Lazenay (de), jurât de Navarreins, II, 4S4.
Lech (le), rivière de Bavière,
Lechimia. argentier de Catherine
de Bourbon, I, 366.
Legehdre (le commissaire); le chancelier lui retire 1-s testaments du ducdeBiron et de madame de Bri.^ambourg, 1 , 337.
Lectoitre, II, 431. — Pris par Rohan, 43 ï. — Montmorency y est conduit prisonnier, III, ftO, 385.
Lecloure (.MM. de), les habitants font présep* . :un cheval à d'Ornano, 't, 436.
Légat du pape ; voiries cardinaux de Florence et d'ALDOBRANDiN.
Lenclos ( de ) , gentilhomme béarnais, tué au siège de Montauban, IV, 230.
Lendresse ( de ), gentilhomme béarnais; prisonnier des royaux, obtient la liberté d'aller à Montauban; à quelle condition, IV, 210, 211. 220, 224. — S'ac-
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quitte de sa promesse, 225.254,
Lbkohcoori ( Philippe de », envoyé par Henri III au roi de Navarre, I, 51.
Li m. ncolrt (Claude, marquis de), envoyé vers la Force par le cardinal François de Lorraine,
III, 70, 7t. — Défend Saint- Mihiel, i 3 3 . — F.st mis â la I. ille pour sa trop belle défense, 70, note.
Ltsu\ Ludovick Stuart, duc de), ambassadeur d'Angleterre en France ; la Force le conduit aux Tuileries, I, 390.
Lintii.lac aine), se fait remarquer aux approches de Clairac,
IV, 1S
Lentillac, capitaine des gardes de la Force, II, 48. — Va trouver Sausac, pour régler avec lui les conditions du duel delà Force avec Grammont, 50. — Commande les coureurs devant Blontauban, IV, 188, 189. — Est blesse à l'attaque de Montmirat, 197. — S'empare de Tonneins-Dessous, 361, 363. — JUeafé dans une sortie au siège de Tonneins, III, 255.
Léopold, archiduc d'Autriche; congédie une partie de son ai nue, 11, 223, 246. — Ses troupes sont défaites par les ducs de Brandebourg et de ÎS'eubourg, 249. — Envahit les du. h. s de Cléves et de Juliers, I, 216. — Les princes piote>tants lui prennent des places dans l'évécbé de Strasbourg; il va demander îles secours à l'empereur, II, 285.
Lescar. I, 127; H. 123, 377. — La F«.i ce en relire h s clefs aux jura- i II. i i'J,529, 530, 531, 532. 5:;:;, 512, 543.
/ ir i evéque de ), voir Saintii. et S.u.F.rTi;s.
; s .ic.in Paul de , conseiller 1 Pau ; manque de respa i a la Force, 11, 353, 364. 37u, i.,::.
— L'assemblée de la Rochelle
demande la révocation de l'interdiction qui le frappe, 505, 531, 539. — Son billet au marquis de la Force, 111,244. 247, 2Ô7.
Lesdigcières { François de Bonne, duc de ), maréchal, puis connétable de Fiance; avertit le roi qu'il peut défaire le duc de Savoie, I, 132. — Manque de secourir Briqueras, 252. — Armée qui lui était destinée pour l'Italie, 220; II, 253. — Son départ, 258, 264. — Accorde les traités avec M. de Savoie, 268. — Se retire mécontent de la cour, 354. — Doit se trouver à Paris avec la Force pour les affaires de religion, 488, 489, 492, 496, 500. — Est attendu à la Rochelle, 503, 50 i. 509, 510, 512. — Envoie des mémoires à rassemblée générale, 515, 517, 518, 525, 535, 547 ; IV, 114. — Demande à voir les envoyés de Montauban, 290.— Les exhorte à faire la paix, 291, 292. — Dénonce Condé et les jésuites comme pensionnaires de l'Espagne, Il 1,264. 27H, 27 1,273.
Le.signii, en Bric, II, 479. 525.
Lestrances Claude d'IIautefort, vicomte do , arme pour Monsieur. III, 40. — Est pris dans Tournon, 41. — Le duc d'Elbœuf insiste auprès de la Force pour qu'il soit échange. 41, 42, note. — 11 est condamné à avoir la tête tranchée, 384.
Levines (M.), III, 244.
Leymost ( François de Savigny de), jette du secours dans Saint- IlihieJ ; s'avancedans le Luxembourg, M, 149, 150, 433.
Liancourt ( Charles du Plessis de , premier écuyer de Henri IV, 11, :' i'.). — Se trouve ilans le carrosse du roi le jour de son Miansinat, 1, 2ÎÎ.
Liancourt (Gabrielle du Plessis, decnoieelle de I, fille du précédent; recherchée par M. de la Rochefoucauld, H, 249.
Liboumc, 111, 293.
Liceiiasse, obtient la commanderie cl'Aubertin , I, 349.
Liège (le ), III, 313.
Lierville (de), gouverneur de Fronsae, II, 545.
Lieutenants généraux, leur origine, III, 55, note.
Lh.nos (régiment de ), III, 450.
Ligue (la ), formée par les Guises,
I, 42. — Obtient de Henri III les meilleures places du royaume, 49. 63, 66, 102, 103, 114, 115, 135, 244 ; II, 433.
Ligue grise (la , traités conclus à Milan par ses députés, II, 513 et suiv.
Lilleri, en Artois, III, 213.
ÏÂmagne (la), contrée d'Auvergne, III, 379.
Lime ail, en Périgord, II, .345; III, 291. — Un exempt «les gardes y met garnison, 293, 301.
Limoges, Henri IV s'y rend avec le régiment des gardes, I, 178, 410, 413.
Limo sin le), I, 178, 312, 413;
Linde ( la ), sur la Dordogne, en
Pèrigurd ; la Force en l'ait lever le siège aux catholiques, I, 60, noie, 11,628. — Des archers y conduisentmadame deBadeïol aptes son arrestation, III, 291, 293.
Lhulres (étang de ), en Lorraine,
Lisbonne, I, 179, 3G3.
Lisbourg, en Artois, III, 212.
Livron (de), procureur général;
II, 24 <. — Manque de respect à la Force, 353, 354. 370.
Loches, la reine mère s'y rend en sortant de Dlois, II, 469.
Lodève v<'véi|ue de \ voir Pause.
Loire ( la ), I, 58, 60, 67, 68, 237.
Loiseau, médecin de la Force, I,
Loméx'ie (Martial de), tué à la Sanii-Barthél<my, I, 156, noie.
Louénie ( Antoine de ), fils du précédent, d'abord secrétaire du cabnet du roi, puis secrétaire d'état; montre à Gastelnaut une lettre de la Force, I,
145. — Fait espérer aux parents de Biron qu'ils obtiendront sa grâce, 147, 149.156, Lit l'accord de la Force et de Grammont, 84. 284, 301, 302, 305, 326, 330, 331, 337, 339, 341,353,364,397.459.— Ses lettres à laForce.I, 331, 332,334.
Loménie (Antoinette de ), fille du précédent, épouse la Châtaigneraie, II, 16, note.
Londigny (de ), cornette des chevan-|égers du cardinal; tué au •combat de Yaudrevanges, III, 155. 435.
Longa ( Michel de l'Ur, seigneur de), II, 403; III 247.
Longceville ( Henri Ier d'Orléans, duc de), va trouver Henri IV, I, 96. — Envoyé en Picardie avec des troupes, 236, 237.
Longceville ( Henri II d'Orléans, duc de ), fils du précédent, refuse d'accompagner le roi en Guyenne, II, 416, 417, 450. — Envoie un gentilhomme à M. de la Force pour l'affaire de Cauin ont et de Fronsae, III, 271.
— Conduitla noblesse de Champagne et de Normandie à l'armée de la Force, 149.
Lonquijon, en Lorraine, III, 412,
Lons ( de ), dégagé à Coutras par la Force, I, 60.
Lons-le-Saulnier. I, 262.
Loppèz { don Emmanuel ), Espagnol réfugie à la cour de Henri IV, I, 379, 380.
Lorraine ( la ), III, 349, 369, 396, 397.
Lorrune (Charles III, duc de ), donne avis qu'un jeune homme veut assassiner Henri IV, I, 118.
Lorrains Henri II, duc de Bar, puis duc de ). Bis du précédent; son mariage I, 304. Voir Bar.
LoRRAiNE(Marguerite de Gonzague, duchesse de), deuxième femme du précédent, II, 341,342.
Lorraine (Charles IV, duc de),
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neveu des précédents, va trouver le roi à Metz, III, 28. — Est rejoint à Nancy par le duc d'Orléans, 32. — Son entrevue avec le maréchal d'Effiat. 33. — Ses armements, 367. — Il livre un combat aux Suédois, 5i, 55. — Ratifie le traité de son frère avec le roi, 50, 339, 349. — Pressé par la Force, il demande un sauf-conduit au roi, 5". — Va trouver Louis XIII à Nancy, 58, 67. — Reçoit l'ordre de congédier ses troupes, 391, 392, 396.. 397. 68, 69. — Abdique en faveur de son frère, 70. — Commande l'armée de Bavière, 91. — Reçoit de l'argent d'Espagne pour faire des levées, 402, 406,413. — Seloge devant Heidelberg, 94, 416. — Se retire en désordre après la prise de cette ville, 99. — Passe le Rhin à Brisach, 106. — Bruit de sa mort, 421 . — Il est défait par la Force, 425. — Prend plusieurs châteaux en Lorraine, 117. — Est battu à Mélisey, 122, 123. — S'empare de plusieurs villes, 140, 430,433,434, 435, 436. — Attaque et prend Remiremont, 142, li3. — Prend Fontenoy, 145. — Se retranche à Rambervillers, 150, 163.
Lorraine (Nicole, duchesse de), cousine et femme du précédent, III, 69. — Se met sous la protection du roi, 71. — Est conduite à Paris par le vicomte d'Arpajon, 73. — Accueil qu'elle re< "it à la cour, 74, 397.
Lorraine ( François-Nicolas, cardinal de), frère du duc Charles; négocie et traite avecLouisXUI, III, 55, 50. — Epouse précipitamment la princesse Claude, C9. — Son frère lui cède ses droits; il prend le titre de duc de Lorraine et traite avec le roi, 70. — Remet Lunéville à la Fonc, 71. — Offre toutes ses placée nu roi, 72. — Sa lettre au gouvej ii «mi i de la Mothc, 7?,
note. — S'échappe de Nancy dé»
guisé avec sa femme, 73, 74. — Le parlement de Paris lui intente uneaetion de rapt, 393, 396.
Lorraine (Claude-Françoise de ), cousine et femme du précédent, III, G9. — Son mariage, 70, 71. — S'échappe de Nancy, 73, 74, 396.
Lorraine, voir Bar, Chalignt, Elboi if , Guisb, Joyeuse et Mayenne.
Lors (M. de ), I, 247.
Lorxe (M. de), III, 243.
Lot (le), rivière, IV, 408, 413.
Loubye (de), II, 500, 539. — Sa mort, III, 294.
Loudon (M. de), III, 309.
Loudrière (de), II, 414, 415.
Loudrières (René de Talansac, sieur de ), sénéchal de la Rochelle, IV, 119. — Promet à Castelnaut de nommer celui qui lui plairait maire de la Rochelle, 120.
Loudim, une assemblée générale des protestants s'y réunit, I, 275, 276; II, 441, 505, 506, 519; IV, 61, 103, 104. — Elle donne pouvoir d'en rceonvoquer une à la Rochelle, 105.
Louis, III, 245.
Louis xii, fait frapper les premiers testons, I, 69, noie.
Louis xin, conlirme les privilèges accordés aux pi otestanls, II, 5.
96, 98, 317, 324. — Son mariage avec l'infante d'Espagne, 30, 343 et suiv. — Recommande Montjiouillr.n à la Curée, 388. — Fait la paix avec les princes, 100. — Mande la Force à la cour, 102. — Accorde aux évoques du Béarn la main-levée des biens ecclésiastiques, 103.
— Plaisante avec Montpouillan sur la jeune reine. 449. — Le charge de tuer le maréchal d'Ancre, mais change d'avis au moment de l'exécution, IV, 24, 25. 26, 27, 31. — Ordonne à Viny d'arrêter le maréchal d'Ancre, 32. — Lui commande
de le tuer s'il résiste, 33. 35.
— Déclare à la régente qu'il veut gouverner par lui-même, 38, 39. — Donne sa confiance àLuynes et à ses frères, 40, 4 2, 43; II, 455, 460. — Résiste longtemps, mais se iaisse imposer l'éloignement de Montpouillan, 107; IV, 44 et suiv.
— Lui accorde et lui retire la permission d'aller servir en Allemagne, 50, 53. II, 466, 108, 109, 110. — Se rend à Bordeaux, 111, 113. — Marche en Béarn, 115. — Fait son entrée à Pau, 115, note. — Visite Navarreins, 116, 117. — Convoque les étals, 118. — Abolit les privilèges du Béarn ; y rétablit la religion catholique et le réunit à la couronne, 118, note, 120, 121. — Veut aller au-devant de Monlpouillan ; en est empêché par Luynes, IV, 57, 58, 59, 60,61. —'Est contraint à ne plus revoir Muntpouillan, 62; II, 125, 126, 127. — Fait un don de deux cent mille livres à madame de Luynes, 509. — Prend Saumur, Niort et Fontenav, 131. — Prend Saint- Jean, 147; IV, 63, 131, 132, 134. — Entre à Bergerac, 182.
— Prend Clainic, II, 156; IV, 184. — En fait p<:ndre les principaux habitants, 185. — Marche droit à Montauban, 186. — Se loge à Picquecos, 194. — .
Assiège Montauban, II, 158, 159; IV, 200etsuiv. — En lève le siège, II, 162 ; IV, 68, 301, 302. — Attaque et prend Monhurt, II, 162, 163; IV, 316, 317. — Se rend à Paris, 318.
— Prend Royan , II, 196; IV, 460. — Entre dans Sainte- Foi, II, 204; IV, 461. — Fait prêter à la Force le serment de maréchal de France, II, 205; IV, 462. II, 200; IV, 464. — Entre dans Montpellier, III, 263. — Sa réponse à M. le Prince, 264. — Disgracie Schom-
berg, 264, 269. —Donne les finances à la Vieu ville et les sceaux à Sillery, 271. — Envoie la Force commander 1 armée de Champagne, 5, 6,7. — N'exécute pas le traité de Montpellier, 275 et suiv.— Fait arrêter les comtes de Roucy et de la Suze, 285, 286. — Autorise le marquis de la Force à servir en Hollande, 289, 290. — Fait raser les maisons des protestants, 291, 292. — Prend la Rochelle, 298, 304. — Envoie la Force en Bresse pour le secours du duc de Mantoue, 8, 9.
— Equipe une flotte pour le Canada, 307. — Prend Privas, 308, 13, 17. — Envoie Servien à la Force pour traiter avec le duc de Savoie, 18. — Accorde un congé à la Force, 19, 328, 344. — Lui confie le commandement de l'armée de Champagne et s'y rend lui-même, 20, 21. — Ordonne à la Force de renouveler la protection de Sedan, 23, 24. — Exile la reine-mère, 343. 23, 24, 26, 27. — Arrive à l'armée de Lorraine, 28, 29, 30, 32. — Mande à la Force d'investir iNancy, 33. — L'envoie à la poursuite de Monsieur, 34 et suiv. — Fait attaquer Pézenas, 47. — Porte au parlement la déclaration contre les rebelles, 284. 48, 49. — Fait la paix avec Monsieur, 50. — Nomme la Force maître de sa garde-robe, 51 . — S'achemine en Lorraine, 54, 55, 56, 57. — Retourne en France, 59, 62, 64. — Enjoint au duc de Lorraine de licencier ses troupes, 391 . — Diminue les impôts, 392. — Aecued qu'il fait à la duchesse de Lorraine, 74. 79, 85. — Fait mettre l'armée en quartier d'hiver, 87, 94.
— Rappelle Brézé, 112. 11 S, 121, 125. — Déclare la guerre à l'Espagne, 423,424. 137.— Fait mettre à la Bastilledeux mestres de camp qui s'étaient rendus à
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Jean de Werth, 141, 144. — Refuse le congé de h Force et envoie le duc d'Angouléme pour le soulager, 148. — Lève ur»e armée qu'il donne au cardinal de la Valette, 153, 157. — Rappelle d'Angouléme, 103. 107, 432, 433, 172, 175, 17G. — Donne le commandement de l'armée à Monsieur, avec la Force pour conseil, 177, 178, 18ii. 181. — Visite les travaux, du siège de Corbie, 182, 183, 185, 187. — Va à Orléans, 191. — Traite avec Monsieur ; fait un emprunt à toutes les villes, 192. — Erige la terre de la Force en duché-pairie, 193, 194. 193. — Commande à la Force de couvrir le siège de Saint-Omer, 109. — Ordonne aux généraux délivrer bataille, 212, 214. — Fait raser les fortifications de Renty, 215. —
— Disgracie Chàtifloo, 220, 222, 223. — Son mot suri, famille la Force, 230. — Ses letà la Force, H, 291, 358, 367, 396, 307. 415, 420, 461, 465, 467, 409, 475, 185, 187, 489, 522, 53+; III, 203, 313, 326, 329, 330, 332, 330, 345,
Louis XIV, roi de France, I, 3,
note; 111, 51, note.
Loupes ;don). Voir Loppez.
Lourdes, château en Lavcdan, 11,
Louvigny (Roger de Grammont,
comte de), son duel avec Uoc-
quincourt, III, 284.
Louvre le), I, 7, 10, 14, 21, 26.
— Le corps de Henri IV y est porté, 223. 2 24 . — La Force en fait ga id ci l'en li ce 2 25: II, 2 10.
— lt ipesitiona qu'on y pr nd pour l'ai i eslation du maréchal d'Ancre, IV, 35, 30.— Il y est tué et son corps jeté sous le
pont, 37, 38. III, 271, 273.
Loux (de), seci eiaire d'Omano; I, 350, 351 et suiv.
Loyard (de), conseiller à la cour de Pau, II, 448, 449.
Luc (Marc-Antoine de Campeils, baron du), sénéchal du Bigorre, gendre de Bénac, H, 9. — Embrasse sa querelle conire la Force, 68. — Va trouver ce dernier, 70. — Lève des gens de guerre contre le Béarn , 369.
Luceme (vallée de), près de Briqueras, III, 12.
Liçon fevéque de). Voir Richelieu.
Ldcquise (les frères), gentilshommes provençaux; leur arrestation, I, 408.
Ludê île), dans le Maine, la Force y rejoint le comte de Soissons, I, 58, 59.
Lugagkac (Vézins de Charry de), fomente des troubles en Périgord, I, 177. — Exécuté en effigie, 179, note.
I.iMAioiT. (de), II
Lumbres, en Artois, III, 211.
Lcnecoli.g Georges, duc de), défait Mérode à llameln, III, 54.
— Commande en Westphatio et en Basse -Saxe, 102.
Lunel, les habitants envoient des députés à la Force, III, 47,
Lunéiille, investi par la Force, III, 69. — Le cardinal de Lorraine, lui remet cette place, 71,
Lure, en Lorraine, III, 120, 397,
Lu.siiman, en Poitou, pris par Biron, I, 54; II, 470.
Lu.siijnan (marquisat de), II, 179, note.
Lusignan (François, baron de), pris à Contras et délivré par la Force, I, 60.
Losignak ( François, baron, puis marquis de), annonce a la Force les préparatifs de l'entreprise sur Claiiac, II, 170; IV, 358, 359, 300. — Assiège l abbaye
de Granges, II, 182; IV, 371. — Prie Ca>telnaut d'y amener du canon, 373, 375. — S approprie tout le butin après la capitulation, 383. H, 323, 559. Traite avec le roi par le moyen du conseiller Duduc, 196, 200; IV, 403. — Refuse de la poudreet des vivres pour Tonneins, IV, 72, 409.— Sa trahison, II, 194, 195 ; III, 253, 256, 258 ; IV, 77, 78, 79. — Crie sauve qui peut et fait manquer le secours de Tonneins, 80, 441.— Se retire à Clairac, 446. — En refuse l'entrte à la garnison de Tonnein» après sa capitulation,
Lusignan (Anne de), petite-fille du précédent, épouse le comte de Lau, II. 179, note.
Lusignan (de), député des églises de Guyenne, I, 461.
Lussan (Jean Paul d'Esparbèz de), gouverneur de Blaye, capitaine des gardes, contraint Matignon à en lever le siège, I, 240. 363,
Lcstrac (Antoine de), I, 6, note.
Lustrac (Marguerite de), fille du précédent. Voir Caumûnt.
Luther (Martin), plaisanterie sur son nom, II, 518.
Luxembourg, III, 353, 367, 396.
Luxembourg Marie de), veuve du duc de Mercœur, s'oppose au mariage de sa fille avec M, de Vendôme, I, 114, noie.
Luxembourg (Léon d'Albert de Branles, duc de), va dire à Montpouillan, daus le cabinet du roi, de ne pas tuer le maréchal d'Ancre. IV, 25. — Gouverneur de Bourgogne, II, 509.
— Son entrevue avec la Force sous les murs de Moutauban, IV, 209. — Il traite, avec Théo- Lon, II, 168; IV, 341.
Luxeuil, en Lorraine, III, 119.
Luyses (les frères), Luynes, Branles etCadenet; chassés par Souvré, recourent à Montpouillan, IV, 21. — Dressent des oiseaux
pour amuser le roi, 20. — Appréhendent la faveur du marquis d'Ancre, 22, 23. — Proposent au roi de s'en défaire, 24. — Reculent effrayés au moment de l'exécution. 25. — Délibèrent sur le départ du roi, 86, 30, 31, 32, 33. — Leurs intrigues pour faire disgracier Monipouillan, 43. — Le- cachent avec soin, 44. — Surpris du retour d e Mon i pouillan, ils l'empêchent de parler au roi, 52, 62.
Luynes (Chai les d'Albert, duc de), connétable de France ; sollicite de Montpouillan la charge de premier gentilhomme de la chambre; l'obtient; à quelle condition, IV, 39. — Son crédit sur le roi, 40, 41 ; II, 454.
— Jaloux de Montpouillan, il le fait éloigner de la tour, 107, 108 , 109; IV, 4G. — Pleure sur son départ avec le roi, 47.
50, 94, 95, 96. — Fait congédier le père Colton, 96, noie. — Empêche le roi d'allerau-devant de Monipouillan, 57. — Se laisse gouverner par les jésuites, II, 455. — Engage la Force à faire Vérifier la main-levée, 111. — L'assure de son amitié, 1 19. — Lui écrit au sujet des deux canons du château de Pau, 120, 480, 481. — Assiste à la réception de son frère créé pair et duc de Chaulnes, 525. — Assigneles députés de la Rochelle à Saint-Germain, 499. — Leur enjoint de se séparer et de demander pardon, 500, 501. — Commande le quartier du roi au siège de Montauban, IV, 2"5. — Lettre de son chirurgien sur sa bravoure, 205, note.
— Il reçoit durement les députés de Montauban, 222. — Sa mort, II, 163; IV, 83, 316. — • On sale sou corps faute de pouvoir l'embaumer, 31 s. — Ses valets jouent au piquet sur son cercueil, 319, note.
Luynes (Marie de Rohan-Montba-
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zon, duchesse de), femme du précédent; sa faveur auprès de la reine, II, 454. — Le roi lui
fait un don que du Yair refuse
de ratifier, 509.
Luz (Edme de Malain, baron de),
I, 318; II
Luzerne M. de la), NI, il 3.
Lyon, I, 130, 132, 134, 137. 140,
152, 153. — Les habitants se
soulèvent contre M. de Nemours,
241. 250, 252, 262, 263, 264, 266. — Marie de Médieis y est attendue, 318, 319, 322, 323.
Lyon (Pierre d'Espinac, archevêque de), soupçonné d'avoir fait arrêter le duc de Nemours à Lyon, I, 242.
Lyonnais (le), II, 517.
Màcon, I, 322.
Mâchai lt (Charles de\ seigneur d'Arnouville, intendant de l'armée. III, 372. 383, 384.
Madaii.lan. Voir Montataire.
Madaillan (deï, tué en duel, II,
Madame. Voir Bourbon et Elisabeth.
Madeleine (la), en Saintongc,
Madeleine (la), faubourg de Bergerac, IV, 156.
Madeleine (M. de la), HT, 4 55.
Mademoiselle, A nne-Ma rie -Louise d'Orléans, duchesse de Montpensier. lille de Gaston, I, 5, note.
Madrid, 1, 170.
Maastricht, III, 441.
Magdcbourg , château près de Landau, à l'électeur de Trêves; la Force y met garnison. III, 66. — Pris par les Impériaux,
Se rend à M. de la Force
Magniàre, en Lorraine, III, 1 M .
Maignelay ( marquise de), perd
son fils, I, 296.
Maignelay ( mademoiselle de ) .
fille de la précédente, riche l>é-
ritiére, I, 296.
Maillé, en Touraine, terre érigée
en duché-pairie sous le nom de
Luynes, IV, 318, note.
Mam i.tis, gouverneur des enfants
de la Force, 1, 420 ; II, 376. —
Va trouver Gondé de sa part,
420. 439, 440. — Sollicite une pension, 4,">6. 470. — Est dépéché à Rohan par la Force après l'évasion de la reine-mère, 471, 472. 492. — Sa lettre à la Force, 488.
Main-levée des biens ecclésiastiques, demandée par les évoques du Béarn, II. 86. — Accordée parLouisXIll, 102, 103.
— Envoyée en Béarn pour être Aéi idée, 10 i, 450, 456 et suiv.,
— Difficulés de sa vérification, 474 et suiv., 540; IV, 13, 14.
— Elle est exécutée, II, IV, 50. Voir Edit.
Maisod du roi (la), II, 314.
Maisonneuve (de), s'échappe de Navarreins ; est assassiné , II, 124, note. 501.
Maître de la garde-robe, charge donnée par Louis XIII à la Force, qui la cède à son fils aîné, III, 51, 386.
Maiziire, en Lorraine, III, 159.
Malaise Henri de Bourbon, marquis de ,111, 362. — Commande les troupes de Rohan; est défait par le duc d'Angoulème, IV, 258.
Mai ri ré (de), veut empêcher la retraite de Lusignan, IV, 140.
Mabberbe (François de), poète célèbre, I, 10, note.
Malherbe (Marc-Antoine de), fils du précédent; tué en duel par de Piles, 1, 11, note.
Maligny ( Deauvais de la Nocle, sieur de,,, vidame de Chartres ; l'ait une fausse charge contre les lausquenetsau combat d'Arqués, I, 87. — Envoyé par Henri IV à Biron, 140.
Malleray. Voir Malleret.
Malleret, ancien de l'église de Bordeaux, II, 277.
Malleret de Feuillas (de), député de l'assemblée de Grenoble, II, 402. — Ses intrigues, IV, 128. — Envoyé au roi par Pardaillan, 132.
Malleville (de), exempt des gai des, envoyé pour arrêter Bénac, II, 67.
Maltus, ingénieur anglais, employé par Louis X1I1 pour lancer des bombes; tué au siège d» Gravelines, III, 75, noie.
Mamartel (de , II, 403.
Hamas (de), II, 4SI.
Maneyeux (de), dépêché au roi par la Force, II, 470, 471.
Mancot (Claude), garde des sceaux; sa mort, II, (02.
Manhcim, III, 92, 93, 417.
Manial, secrétaire de l'assemblée delà Rochelle, II, 441.
Maniald, ancien de l'église de Bordeaux, II, 277.
Mans (le), pris- par Henri IV, I,
Mans (Charles d'Angennes, marquis de Rambouillet, vidame du), veut acheter l'état de maître de la garde-robe, II, 317.
Maxseeld (Pierre - Ernest , comte de), ses succès en Bohême, II, 502. 513.
Mansfeld (Wolfgang; comte de), général de l'empereur; passe le Rhin, III, 100, 412, 413.
Manies, Henri IV s'assure de cette ville, I, 66. — Y convoque une assemblée mixte, 240, 244.
Mantoue, III, 312. — Pris par Colalto, 322, 338.
Mantoue (Marguerite de Savoie, duchesse de1, I, 438. — Sa mort, II, 339.
Maxtoce (Charles Ier de Gonza-
gue, duc de), III, 303. — Préparatifs pour le secourir, 304, 312, 338.
Mantoue (Catherine de Lorraine, héritière de Mayenne, duchesse de\ femme du précédent, III, 332, noie.
Mantoue (Marie de Gonzague, princesse de); le comte de Soissons refuse de l'épouser, III,
Marans, en Poitou, assiégé par Biron et défendu par la Force,
Mor cite Ja), en Lorraine, pris par Bellefonds, III, 427.
Marche- en- Famène, dans les Pays-Bas, III, 413.
Marca (Pierre deï, conseiller à Pau, II, 23.
Marck (Chailes-Robert, comte de la), l'un des chefs de la Saint- Barihéleroy ; sa livrée semblable à celle de la Force, I, 23.
Marck (Charlotte de la), nièce du précédent, épouse le vicomte de Turenne et lui apporte le duché de Bouillon, I, 44, note.
Marck (Henri- Robert, comte de l;i), lïls de Chai les Robert, capitaine des gardes suisses ; sa querelle avec Vitry, II, 406.
Maréchaux de France (les) accommodent la querelle du marquis de la Force et de Lauzun,
II, 65, 376. — Accordent Grammont et le marquis de la Force,
M\r.ETs(Vl.des), III, 338,
Marguerite de Valois, fille de Charles d'Orléans, duc d'Angoulême et sœurdeFrançoisIer, reine de Navarre, I, 121, noie.
Marguerite (la reine), son mariage, I, 6. 401 ; II, 256, 320.
Marie (princesse). Voir Mantoue.
Marigny (marquise de), veut acheter Monlboyer, III, 286.
Mari i. lac (Louis de), maréchal de France, arrive à l'armée d'Italie, III, 16. — La commande en l'absence de la Force, 329. — Est décapité, 16, noie.
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Marimont, en Lorraine, III, 437.
Maiuno ^Jean-Baptiste), poète italien ; sa lettre sur les vertugadins. 1, 26, note.
Mai-.ion (M.>, III, 412, 413.
Mark, III, 413.
Miinnande, assiégée par le roi de .Navarre, I, 41, 53. II, 142, lss, 530; III, 245.
Mahmonikh (capitaine), son entreprise sur Négrcplisse, IV, 319,
Map.oli.es ''Claude de), gentilhomme ordinaire du roi, fait enregistrer les lettres de survivance du marquis de la Force, II, 65, 368, 369, 370, 380.
Marquion, en Artois, III, 217.
Mars (col nel), partisan de Monsieur; se sauve après la défaite de son régiment, III, 22, 351.
M'irsal, cédé au roi par le traité de Vie, III, 28, 366.
Marseille, I, 318, 319, 131, 421 ; II, 311.
Marsillac (de), sa conversation avec Caslelnaut au siège de Montauban, IV, 296, 297.
Martin (capitaine), entre chez .M. de la Force, I, 10. — Ses menaces; il accepte une rançon,
II. — Kitvèt M. de la Force et ses enf.mts des insignes des massacreurs, 12. — Les mène à son log s ; les confie à la garde de deux Suisses et retourne au massacre, 13, 22.
Martin (M.), II, 265.
Martin (Isaae), son fils est mis à la question pour le contraindre d'accuser le marquis de la Force,
Martin d'Aracon (don), fait prisonnier à Gàrrgnan, lïl, 325.
Mnriiné<iliae, vill ige près d'Arqups, I, 71. — Biron donne l'ordre de le brûler, 72. — Les ligueurs s'en emparent, 73. — L'abandonnent bientôt, 7 5, 75, 77, 80.
Màt v le), en Agenois; les habitants empêchent de passer un convoi pour Tonneins, II, 2i2.
— On v porte Thémines malade,
Masdcrant (Charles de Caumont, seigneur de , quatrième fils de la Force, I, 387. — Ses progrès dans les études, 420. îiil, 462; II, 253, 309.— Obtient la cornette des rhevau-légers du roi, 15. 332, 334, 337, 353, 367.
Maséues. Voir Bolrgfranc.
Masgezir (Jacques de Caumont, seigneur de), troisième fils de la Force; Henri IV conseille à la Force de lui faire voir la guerre de Flandre, I, 386. — Il le recommande au prince Maurice, 397. — Sa blessure, 417, 421. — Son retour à Paris, 422.
438, 441, 446, 451, 462, 463, 466. — Porte au roi des dépêches du président Jeannin, 462; II, 219, 220. — Sa tristesse de la mort de mademoiselle de Panjas, 221, 222 218.
— Il recherche la veuve de Panjas, 260. 268, 281, 283. — Sa lettre à M de la Force, 283 et suiv. — Sa mort, 304.
Maslacq, en Béarn, II, 529.
Massai: (M. de , 111,296.
MaS8K3 (Bernard de Béon du), gouverneur dcSaintonge; chargé avec la Force de l'accord de Montespan et d'Ornano, I, 349, 36 3.
Matheun (capitaine), décapité pour les troubles du Périgord, I, 179, note.
Mathias, empereur d'Allemagne;
Matignon Jacques de Goyon de), maréchal de France; assiège Castets, I, 53. — S'en rend maître, 53, note- — Assiège Chàlus, 103. — Le prend avec l'aide de la Force, 104. —Assiège Homme, 238, 239. — Lève le siège de Blaye, 210.— Pourvoit à la sûreté de Bayonnc, 269. — Sa lettre à la Force. 242, 143 — Sa mort, ?87. 179, IMi
Maubeugc, 111, i i7.
Madboisson (M. de , III, 373.
Mauléon, capitale du pays de Soulle, II, 234, 235.
Maulevrif.r. Voir Bouillon.
Maupeou (Gilles de), intendant des finances, II, 321. — Perd la charge de contrôleur, 455.
Maurice iprince). Voir Nassau.
Mauves N. de Bernage, comte de), III, 309.
Maycnce, bloqué par Gallas, III, 15?. — Assiégé par Gustave- Adolphe, 357, 367, 434.
Mayenne (Charles de Lorraine, duc de), chef de la Ligue, cherche à fermer au roi de Navarre le passage du Poitou, I, 53. — Rallie une puissante armée, 66.
— Vient droit à Arques, 69, 70.
— Ses succès, 72, 76. — Met son armée en bataille, 80. — Le bruit court qu'il est tué, 88. — Il attaque Dieppe, 91, 96, 97.
—Vient au secours de Paris et refuse la bataille à Montrouçc, 98. 236, 242. — Retient Anne de Cauinont prisonnière, 251, 252.— Lui rend la liberté, 253.
— Cherche à faire sa paix, 257.
— Demande le gouvernement de Bourgogne, 261,262.— Sa mort, II, 30, note.
Mayenne (Henri de Lorraine, duc d'Aiguillon et de), traite en Espagne du mariage du roi, II, 30. — Appuie Grammont au conseil, 42. 354, 406. — Refuse d'accompagner le roi en Guyenne, 416, 417. — Déclaré criminel de lèse-majesté, 450.
— Va trouver le roi à Poitiers, 110. — Ses appréhensions, 1 19.
— Quitte le gouvernement de Guyenne, 509, 516. 137. — Assiège Nérae, 138, 559; IV, 81; II, 139, 141. — Secourt Caumont, 141, 142, 562. — S'approche île Montauban, IV, 186, 187. — Prend le fort de Courbericu , 188. — Assiège le Bejas; le brûle, 191. — S'assure de Négrepelisse, 320, note. — Attaque le quartier de Ville- Bourbon à Montauban, 204. —
Se loge dans un faubourg, 205.
206. — Sun chagnn de la mort de Villars. 216, note. — Il est tué par Castelnaut, 268, 209.
Mayenne (Catherine de Lorraine, héritière de), fille du précédent.
Voir Mantole.
Mayenne Ferdinand de Gonzague, duc de) , fils de la précédente ; on lui ôte le commandement de Casai, III, 332, 338.
Mayne (du). Voir .Mayenne.
Mayolas (M. de), III, 439.
Mazarin (Jules), agent du pape et capitaine de dragons, arrive en parlementaire aux armées devant Casai, III, 17. 31 », 325, 326, 327, 328, 332, 339.
Mcaux, I, 475.
Medicis Catherine de), I, 13, note.
— l'ait visiter l'arsenal, 25,26.
— Ses conseils à Henri III, 42, 51. — Se rend à la conférence de Saint-Bris, 54.
MÉrucis (Marie de), passe à Marseille , 13i. — Arrive à Lyon ; son mariage, 13?, 318, 319, 133.
142, 147. — Nie qu'elle ait pris part à la mort de Biron , 150.
170, 389. — Danse un ballet au Louvre, à l'Arsenal et à l'Evéché, 390, 391. 417, 438, 443.
— Se brouille avec Henri IV, au sujet de la marquise de Verneuil, 444,445. — Sa grossesse, 461,462, 463. — Accouched'un fils, 195. II, 216,219,220, 226, 227, 234, 241, 243, 245. — Préparatifs de son couronnement, 261, 262, 265, 267, 26S.
— La cérémonie s'en fait à Saint-Denis, I, 2 !6, note. — Elle veut empêcher le roi de sortir le jour de son assassinat, 221.
223, 224, 227. — Est déclarée régeute, II, 5, 6, 7, 8, 10. — Ordonne à la Force de laisser passer les Morisques en France, 11, 13. — Se dégage de sa promesse envers les evêques du Béarn , 14. — Augmente les pensions de la Force, 15, 17.
— Le fait coucher au Louvre
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pour veiller sur le roi, 1S. — ■ Menace de réunir le Béaro à la France, 19, 21, 22. 25, 271, 272, 373, 274, 276, 278, 282, 283, 284, 286, 291, 295, 307, 308. — Est disposée à secourir Genève, 310. — Assemble le conseil pour le livre du cardinal Bellarmin, 311, 313. —Refuse à Coudé Blaye et le château Trompette, 314", 315, 317. — Ordonne à la Force de réprimer les courses des Espagnols, 27. — Nomme des commissaires pour les différends de l'Aldude, 29. — Blâme l'évëque de Bayonne de sa conduite envers les commissaires espagnols, 29, 30, 31. 32, 36, 37, 39. 40, 41.
— Défend les voies de fait à la Force et à Grammont, 43. — Accorde la survivance du Béarn au marquis de la Force, et la charge de sénéchal au fils de Grammont, 44, 319. — Fait examiner la Coman, 320. — Donne à Sully cent mille êciis de récompense, 321. 322, 323, 32G, 32S, 330, 331, 334, 335, 336, 338, 339, 340, 341, 343, 353, 354. — Ordonne à la Force et à Grammont de choisir des arbitres, 53. — Envoie unejussion au pi Pau pour la vérification des lettres de survivance du marquis de laForce, 56. 361, 363, 365, 370, 371.
— Dépérhe Marottes en Béarn pour les faire vérifier, 63. 65, 66, 67, 73, 39S, 399, 106, 121.
— Blâme Bénac d'avoir fait appeler laForce, 74, .si. — Ordonne au marquis de la Force et à Grammont de s'embrasser, SI. — Témoigne à M. de Suuvré le désir que les Luyues demeurent auprès du roi, IV, 21, 22. — Se rend àlJordcaux pour recevoir l'infâme, II, 87, 90; IV, 80, 34. — Haine qu'on lui l 'or te à cause du maréchal d'Ancre, II, 148, I 19 150, 451, 4 52, 4 55. — Sa douleur lors-
qu'elle apprend qu'il est tué, IV, 38. — Elle s'échappe de Blois, II, 110, 469, 470. 525.— Lève des troupes, 564. 111,269, 270, 273. — Son crédit, 274.
— Elle écrit en faveur des comtes de Roucy etd ■■ la Suze, 290.
339, 342. — Est exilée, 343, 34 'J. — Ses lettr.-s à la Force, II, 288, 289, 301, 302, 324, 325, 340, 343, 3i4, 345, 346, 347, 348, 349, 350, 351, 356, 357, 359, 360, 3S3, 388, 393, 4 22. — Sa lettre à Condé, 395.
Médicis ^Alexandre de), cardinal de Florence; légat de Clément VIII en France; propose de remettre la messe en Béarn ; sa conversation avec le roi à ce sujet, I, 275.
Hédonville, en Lorraine, 111,404.
Mèdrank (Jean Iniguez de), gentilhomme de la Basse-Navarre, I, 326.
Meharih Bertrand, vicomte de^, bailli de Mise, II, 26, noie.
Meilleraye (Charles de la Porte de la ), grand-niaïtrc de l'artiilerie; conduit douze cents gentilshommes à l'armée de la Force, III, 157. — Lieutenant général à l'armée de Condé, 172.
— Vient trouver la Force à Hannape, 221. — Prend Ilesdin, 464, 465.
Meilleraye v>égimentde la\ III, 4 24.
Hein \le), rivière, côtoyée par l'armée de Mansfcld, III, 100.
Meirargues ( Louis d'Allagonia, baron de ), veut livrer Marseille au roi d'Espagne; est arrêté à Paris, I, 421.
Mclisey (combat de), III, 123, 12 i, 125.
Mette en Poitou, II, 4 76.
Membiei.le, I, 434.
Memmintjen en Bavière, III, 387.
— Pris par les Suédois, 399.
Moule, III, 374, 379.
Mlnii.i.et ( de), lieutenant au régiment de Navarre; blessé au combat de Mélisey, 111. 4 22.
Mexillet( régiment de), III, 164 Mercoeor ( Philippe Emmanuel de' Loi raine, duc de), rejoint à Angers le duc de Joyeuse, I, 58.
— Continue la guerre en Bretagne pour la ligue; l'ait la paix avec Henri IV, 114.
Mercoeur (Françoise de Lorraine, duchesse dje ), épouse le duc de Vendôme, I, 1 14.
Mercy (François, baron de), général de l'empereur; capitule
dans Moyenvic, III, 27, 393.
Défend Rhinfelden, 401.— Bat Turenne à Marien thaï ; est tué au combat de Nor.llingue, 27, noie.
Mercy (régiment de), détruit au combat de Mélisey, III, 127.
Mériter ( François de), I, 164.
— Veut livrer Navarreins aux Espagnols, 165. — Est arrêté par la Force, 166, 349, 367. — Condamné à mort, obtient sa grâce; à quelle condition, 167.
Va à la cour pour avoir son abolition, 168, 404. — S'empare de la maison d'Apathe, 182, 193. —Entretient des intelligences avec le vice-roi de la Haute-Navarre; se rend à M. de Salles, 194, 442. —Henri IV donne l'ordre de lui faire son procès, II, 231. — H parvient à s'échapper, I, 194.
MÉRODE(Maximilien de Westerloo, comte de), général de l'empereur; arrête l'ambassadeur de France en Suisse, III, 54, noie.
—Est défait et tué par les Suédois, 54.
Mep.y, domestique de la Force III, 285, 287, 293.
Mesdames, sœurs de Louis XIII; sont baptisées à Fontainebleau' I, 189, 469. —Dansent un ballet le mardi gras, H, 255, 257
Mesmes. Voir Ravignan.
Mesjii* ( de ), ambassadeur de France en Suisse, arrêté par Je comte de Mérode, III, 54, note
Messie (de), II, 565. — Sa mort, 111,254. '
M««*«7(N. desdauxde),!,
Messill.c (Raymond de Rasti gnac de) marche ,£*"£ Croquants, I, 247
Mettern.ch ( baron' de), gouverneur de Spire; est fait °prison_ mer, III, 111,416. '
Metyê (Pierre Arnaud de), <>en tilhomme basque; coupe le pied
de la chaire où prêchait Gérard Roussel, I, 12/, note
Metyé (Arnaud de), chanoine nomme par Henri IV évéqué dOloron, I, 127. — Avertit la Force des menées de Méritein Ib-i, 165, 166, 349, 367. 211
Metz, II, 289, 309; III, 26 28 '
Menton, Henri IV s'assure de cette ville, I, 66.
MECNG^dc), prend Jletz par ruse,
Méziëres, III, 389.
M.bèze (M. de), agent des états
de Ho lande, III, 281 et suiv.
Miche, III, 4ig.
Milan, II, 255, 310, 313, 5 H 513, 514, 515. '
Milhaud, III, 262.
M.llet.ére (Théophile Brachet de
!5? THi g6"éral de ''assem-
Diee de Saumur, II 339
Chargé de pac,ord de ,a pet de Benac, 500.
Mindellieim, en Bavière, III 337
Mwssens, baronie en Béarn an ' parvenant à des bâtards de la maison d'Albret, I, m, note
Miossens (maison de), aspTe au gouvernement du Béarn, I, 106
Miossens {Etienne d'Albrct, baron de), lieutenant du roi en Béarn modifie l'état de ce pays, I, 1 26 '
Miossens (Henri d'Albret, baron ae), tils du précédent, II, 56 — Se ligue avec Grammont et Bénac contre la Force, 57 <,«
etsuiv..;lv, 14. -Larein'ele mande a la cour, II, 74^ 368
—H lève des troupes pour s'opl
poser à la survivance du mar-
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qnisde la Force, 300, 376, 396,
BIlRAaSAU (Ricraettî de), famille anoblie par le coosulat de Marseille, 1. US, note.
Mirwmtmt, en Guyenne, 1. Mo.
Mirame (de la), député de l'assemblée de Saumur, 11, 50,
Mi i.i M. de), m, 3SS. 300.
Mirepeac ; Jacques Chabot de), lieuienant général au gouvernement de Bourgogne, se trouve dans le carrosse de Henri IV le jour de son assassinat, I, Î9S.
Mtreeéart, III, 116, Mt, 430, ISS.
Mirembeau (Armand d'Escodéca de Bo'ssc, marquis de), fils de Pardaillan ; s'empare de Monhuri. IV. 313.— Estblessé,3l7, noie. — Capitule, 31 S. Mie. — Prétend qu'on lui livre Savignac d'Eyaesse : sa défection à la cause des réformés, 340. II, 1"^: IV, 3S6.
Mikehont vde . envoyé à madame de Bouillon, 111, 23.
Mitotes (baron de), Il
V bailliage de), en Basse-Xa- \arre, 11, 5t>. note.
Mofène ( François Raymond de Muuruioiron, baron de ), conseiller d'état; Louis XIII l'envoie dire à M. de Salles qu'il lui retire le gouvernement de reins, 11, 117.
Moissac, IV, 69. — Les habitants
sur la présomption de la prise
de Montauban, arrivent avec
des charrettes pour piller cette
Mockl, résident de Suède à Strasbouig, conclut un traité avec M. de lTsle. 111. 414.
Mole Boniface de la), sa mémoire rétablie par Henri III, I, 15, •
Mmmboi (de), raconte au marquis i.i la Force l'entrée du roi dans Montpellier, III, 564.
château de Gabrielle d'Esiu-es, donné par Hen:
Marie de Médieis, I, 114, 203, 894, 296, i 7 .S : 11, SST, Mt.
Mbncùl, en Béarn, II. 483.
M ohcuci] , château en Languedoc; pris par Mon long, IV, 330. — Attaqué par le duc d'Elbœuf,
III, 15S
Monein, près d'Oloron, II, 151, 4 23.
Munfius (Jean de Montréal d'Ortubie, baron de), insulté par Roquelaure, II, 375.
Moneins [de), frère de Théobon; se retire avec ses troupes, IV,
Moneins 'Catherine de), I, 577.
STo'nJlanqitin, en Agenois; mis sous l'autorité de M. de la Force, I, 60. II, 137. 14$. 151, 153, 1S7. 195: III, 54:.
54S. 555— Entreprise sur cette ville, IV. 331 et suiv.— Elle est prise par Castelnaut, S46. — Est fortifiée, 347, 34S. 349.— D'Elbœuf vient pour l'attaquer, mais se retire en la voyant en si bon état, 350, 365. 453. 465.— Castelnaut y reçoit les troupes du roi, 467,
Motîhurt . assiégé et pris par Louis XIII. IL 550 ;
IV, 313 et suiv. , 405. 406.
Monlong (capitaine\ se sai>il du
château de M"ncucq, 11
IV, S39, 41-7. III
Monravel, domestique du marquis
delà Forer. III, 544.
Monsalez i héritière de . Voir
MoNTLUC.
Monsieur. Voir Orléa5s.
Munmcot, maître des comptes;
partisan de Monsieur. 111 Mont» ipporte des ar-
ticle> de paix de la part du roi
d'Angleterre. III, Montaleux (de , conseiller d'état;
sa mission en Suisse, II, 515. Mo.ntamat de . assiste Montgom-
mery en Béarn, I, 154.
M.'Ntataire vJean de Madaillan
. commande la compagnie de M le prince à Arques; est grièvement blessé, I, 72, note.
Montauban, II, 134, 155. — Les habitants envoient des dépoté* à la Force, IV, 182, 163, 167. — Menacent de le poignarder, 168, 169, 170. — Lui donn rit un logement, 171, 173. — Noient un catholique, 17 4,— Veulent égorger on bourgeois HNipçon oé de trahison, et en sout empêchés par M. de la Force, 175. 176, 177, 179, 180.
187, 168, 190, 191. — Sollicités par Sully et Lesdiguièrei à Taire la pais, 19*2. — Ils se préparent à la résistance, 193, 194, 195, 196, 197, 199.— Le roi met le siège devant la ville, II, 157, 158. 159, 162; IV, 2 >2 et suiv.
— Zèle des femmes qui travaillent aux fortifications, 2i9, 221.
— Le= ■oatalbanais refusent de faire un traité particulier, 222. 223, 22*, 225, 226. 227, ■228, 231, 232, 233. — Attaque générale îles maiéff^mats, t.j< , 238, 239, 240 242. -Effet d'une mine que font jouer les royaux, 246, 247,248. - Soi tied<-s assiégés; ils enclouent les canons et incendient les tranchées, 249, 250, 25 1. — Seconde mine des assaillants; ils sont repoussés de la brèche, 25 i, 255. — Secours envoyé par Rohan, 257.
— Les Montalbanais allument des feux et sonnent les cloches pour diriger leurs auxiliaires, 258, 259 — Une partie entre dans la ville, id. 260, 261, 262.
— Daugi-rs du côté du Moustier, 266 269, 27 2. 273, 274, 275.
— Nomination des députés pour traiter avec Rohan, 276. 277.
282, 284. — Nouvelle sortie des assièges; ils s'emparent des tranchées. 286, 287, 288. 290, 291. — Le peuple assemblé refuse les conditions exigées par le roi, 292, 293. — Il se précipite au pillage des tranchées,
297 et suiv. — Levée du siège 300,301; II, 159, 162; If 64 67, 68, 69, 304, 305, 3i5. — Regrets des habitants au départ d^ la Force, 319. — Ils prenn.-nt Négicpdisce, 320. III 244, 262, 287, • ,t-_I
Lettre des consuls à la Force 461. '
Montaclt imaison de), I, 106.
Montault-Bénac (Biaise de , fils du baron de Bénac, II, 54ij.
Montbastier (dei. assiste .Montgommery en Béarn, I, 124.
Momtbazon ( H-reule de Ruban, duc de), sollicite la grâce de Méritein, I, 167. — Se trouve dans le carrosse de Henri IV le jour qu'il est assassiné. 222.
Montbazon Marie de Bretague- Avaugour, duchesse de;, femme du précédent, III, 8 4.
Monibelliard, bloqué par les impériaux, III, 120, 122.
Montbtlliard (comté dei in. *">
W„..o?ion, château près Montauban; Louis XIII y loge; après son départ on le brûle, IV, 300.
Mouiboi/r, terre à M. de la Force, I, 471 ; III, 286.
Montbro- ^Charles René du Piv, marquis de), nommé gênerai du Dauphiné, arme pour aller joindre Chàlillon, II, 517. III, 26 2.
Momuhcn (Pierre de Bellegarde, marquis de Saint-André- , fait prisonnier dans Privas, III, 30S.
Mont-Cenis (le), passé par l'armée française, III, 9, 314, 315,
Montclar (Louis de Voisins, vicomte de), tué au siège de Tonneina.il, 194; IV,
Moni-de-Marsan, pris par Casteluau de Chalosse, III, 259.
Moiuclimarl, III, 35.
Montespa> ( Antoine Armand de Pardaillan deGondiiu, marquis d'Autin et de), capitaine des
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gardes du corps: sa querelle avec d'Ornano, I, 159, 160 et suiT.; 361, 362. — H remet à la Force, chargé de leur accommodement, la correspondance relative à cette querelle, 159, noie. — Donne satisfaction à d'Ornano, 164.— Son entrevue avec ce dernier, 374. — Est mécontent de n'avoir pas obtenu le gouvernement de Guyenne, II, 254. —Vient en poste pour se battre avec Roquelaure, 308. 312, 315, 316. — Sa querelle avec Castelbayac, 332. — Ses lettres à d'Ornano, I, 350, 351 et suiv.
Montespan (Louis-Henri de Pardaillan de Gondrin, marquis de), petit— fils du précédent, T, 160, note.
Montespan ( Françoise-Athénaïs de Rochechouart-Mortemart , marquise de ), femme du précé- -*»nt, maîtresse de Louis XIV,
i, rem »v._.
M ont faucon, en Lorraine, m
Montfa-rains (les), III, 332, 33S.
Montferrand, en Périgord, IV,
Montferrand ( de ), ses desseins
sur Honflanquin, IV, 362.
Montferi.ant (baron de ), II, 421.
Mom ferrai (le), III, 330.
Monifrin, III, 44. — Se rend au
maréchal de la Force, 45.
Mont iscard , ancien fort en
Béàrn, II, 122, 501, 531, 537,
MONTGI.AS, Voir MONTGLAT.
Montglat (Robert de Harlay, sieur de ), premier maître d'hôtel de Henri IV; soupe avec Riron le jour de son arrestation, 1,141. — Son duel avec Contenant, 141, note.
Montci.at (François de Paulc de Clermonl, marquis de ), revient de l'assemblée de Saumur, I, 286. — Retourne avec la Force ;i relie assemblée, 287. — Envoyé, par Henri IV vers le
prince Maurice, 419, 421.
Montgommery (Gabriel de Lorges, comte de ), envoyé en Béarn par Jeanne d'Albret, poursuit les révoltés; pacifie le pays, I.
Fait saisir les revenus ecclésiastiques
Monthureux, en Lorraine ; pris par Rellefonds, III, 427.
Montigky (François de la Grange, seigneur de ), I, 288. — Maréchal de camp à l'armée de la Châtre, II, 285.
Montjoye, château en Lorraine ; assiégé et pris par M. de la Force, III, 131, 132, 133, 426.
Montluc ( Marguerite de Balaguier, dame de), héritière de Monsalez ; Henri IV la marie à Vignoles, II, 134, note.
Montmartel. gouverneurdeThéobon, II, 168; IV, 341, 385.
Montmartin (de), député de l'assemblée de Chatellerault, I ,
MoMMARTix (de), député de l'assemblée de la Rochelle, III.
Montmeillan, I, 134, 318; III, 334, 335.
Monttnirat, quartier de Montauban ; le commandement en est donné à Castelnaut. IV, 195.
— Il y fait faire des cornes, 197, 202,203, 204, 211. — Une batterie des assiégeants renverse les travaux, 214, 215, 216, 217, 218. — Effort des hommes et des femmes pour réparer la brèche, 219,220. — Les royaux préparent une nouvelle batterie, 229. — Leurs gabions sont renversés, 230. — Proposition d'abandonner les corn es, 231. — Elle est rejelée, 232. 239. — Conversations de ce quartier avec les ennemis, 243, 245, 252. — Les assiégeants sont repoussés, 254, 255. 263, 270, 273, 279. — La Force indique les moyens de remédier aux défauts de ce quartier, 301.
Montmorency (maison de), son in-
fluenceen Languedoc, III, 37.
Montmorency (Henri Ier, duc de),
connétable deFrance ; embrasse
la cause de Henri IV, I, 261.
— Continue le siège de la Fère, 269. 280, 293, 297. — Demande le rétablissement de la messe en Béarn, 298.
Montmorency 'Louise de Budes, connétable de ), femme du précédent; sa mort, I, 293.
Mohtmoi'.ency (Henri II, duc de), fils desprécédents; son mariage rompu avec l'héritière de Chemillé, II, 262. — Il assiège Walls, 517. — Défait les troupes de Rohan, III, 296, 302.
— Se trouve au combat de Carignan, 14, 319, 322. 16. — Se jette dans le parti de'MoNsiEUR,
35, 380. — Fait déclarer en sa faveur les états du Languedoc,
36. 37, 38, 39, 40, 371, 374, 381. — Est blessé et pris à Castelnaudary, 48, 385. — A la tête tranchée à Toulouse, 50,
Montmorency (Louise Marguerite de), sœur du précédent, voir Condê.
Montpazier (MM.de ), gentilshommes protestants; arrivent à Mon(l.in|uin, IV, 348.
Montpellier , Louis XIII y fait son entrée, III, 264. 47.
Montpensier (Henri de Bourbon, duc de), gouverneur de Normandie , I, 237. — Rejoint Henri IV avec des troupes , 216, 251. — Epouse mademoiselle deJoyeuse, 277. 286, 294, 306. — Demande la grâce de Méritein, 167.
Montpensier (Marie de Bourbon, duchesse de), fille du précédent; est promise au duc d'Engbien, II, 317.
Montpezat, IV, 374, 380.
Montpezat. Voir Villars.
Montpezat (Henri Desprez, marquis de), gouverneur du Périgord pour la ligue, I, 103 et note. — Arbitre de Grammont
dans sa querelle avec la Force, II, 53, 365.
Montpouillan, en Agenois, III,
Montpouillan (Jean de Caumont, seigneur de), frère de François de Caumont, seigneur de la Force, I, 14, note.
Montpouillan ( Jean de Caumont, marquis de ), sixième fils de la Force ; la reine le demande pour être élevé avec le dauphin, I, 3S5. 420, 461; II, 308, 309, 315, 322, 367. — Il protège les Luynes à la cour, IV, 19. — Fait intervenir M. de la Force en leur faveur, 21, 22, 94, 95, 96. — Refuse une pension du maréchal d'Ancre, 23. — Est chargé parle roi de le tuer, 24. — En est empêché par M. de Brantes, 25. — Va chez le maréchal pour l'attirer au Louvre, 27, 28. — Accueil qu'il en reçoit, 29. 32. — u- -fonse à v;.»-j, 4m hésite à arrêter le maréchal, 33. 35. — Il obtient la charge de premier gentilhomme de la chambre, 38. — La cède à Luynes, 39. — Sa religion l'empêche d'entrer au conseil, 40, 41, 42, 43. — -Les Luynes, jaloux de sa faveur, le font renvoyer de la cour, 44, 45, 46, 47, 48; II, 106, 107, 108. — Il demande à aller servir en Allemagne, IV, 49. — Le roi y consent, 50, 51. — Les Luynes font révoquer cette permission, 52. — Le roi souscrit en pleurant à son éloignement, 53. — Montpouillan part pour le Béarn, 54, 55; II, 387, 388.
40'», 436, 447, 449, 466. —Retourne à la cour sans autorisation, 475, 476, 480, 481; IV, 56.
— Les Luynes empêchent Louis XIII d'aller à sa rencontre, 57, 58. — Il se rend au lever du roi, dont l'abord lui est interdit, 59, 60, 61, 62. — H quitte la cour, 63. — Sa réception en Angleterre, 11,533. 134 f
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135; IV, 130, 139. — Se jette dans Nérac , 138 , 559 ; IV, 63. — Sort de cette ville après la capitulation, 161.
— G:tgne la Rochelle, II, 15?, 153; IV, 64, 172, 173. — Les habitants de Sainte-Foi rappellent à eux pour les commander, II, 162: IV. 66, 312,
Il arrive à Sainte-Foi
314. — ('ominanJe les troupes à la campagne, 315 , 316 , 338, 362. — Sauve la vie au comte de la Vangnyon, II, 181; IV, 305. — Est exécuté en effigie, li. 171, n ire. 172, 186. — Se jette dans Tonneins et le fortifie, 187; IV, 70, 71, 72.
372, 3^7, 389. — Fau demander de la poudre à M. de la Force, 402; II, 193: III, 240, 247. — Annonce l'entrée du convoi dans Tonneins, 249, 251; IV. 414. — Est blessé
• -v «ortie, II. 197; III, 2a<»; I\, 75. **o ; m. gjtjQ
254, 256. — Capitule, II, 197; III, 258 ; IV, 82, 449. — Veille quoique mourant à la conservation de ses soldats et ne veut entrer qu'avec eux dans Clairac, 450. — Sa mort, II, 197; IV, 83, 455. — Est regretté du roi et de toute la cour, 84, 456.
Monlravel, II, 148, 16S. — Assiégé par le duc d'Elbœuf, 177, 176, 179, 180.— Capitule, 181.
Montreuil, en Artois, III, 7.
MontreuU, en Bassigni; pris par le duc de Lorraiue, III, 117,
Mo\tkezit, secrétaire de l'assemblée delà Rochelle, II, 512.
U frichard, I, 140.
lUontmufje (plaine de ), Formée nivale s'y range en bataille, I,
MonUégwr, II, 181, 522.
H m, en Anjou, I, 58.
Mon vi el (de), offre à M. de Castelii.ml de lui remettre le château tic Tonneins, IV, 363, 30 1.
Mopeac Voir Mupeoi:.
Moravie (la;, II, 502.
Mo>be(jno,en Lombardie, II, 51 5.
Horkao, capitaine ; sa proposition au roi, I, 179, 399. — Sa négociation lelalive à une entreprise sur Pampelune, 180 et suiv.
Mop.eau ( Michel ), prévôt des marchands; se tient en permanence à l'hôtel de ville avec le marérbal de la Force pour rassurer les Parisiens, et faire les levées nécessaires à la défense du royaume, III, 176.
Mouft (Jacqueline de Beuil, comtesse de), maîtresse de Henri IV, I, 384,422.
MoriET (Antoine de Bourbon, comte de), fils naturel de Henri IV, tué à Castelnaudary, III, 48. — Fable qui a couru sur lui, 48, note.
Morgan (Thomas', anglais; arrêté et conduit à la Bastille comme complice de la marquisede Ver-
Dccni, I, 289.
Mokisqites (les), veulent secouer le joug de l'Espagne, et s'ouvrent à M. de la Force, I, 217.
— Négociation secrète à ce sujet, 218. — Ils proposent de fournir quatre-vingt mille hommes et de remettre à la Force trois villes et cent vingt mille ducats, 219. — Leur mémoire au roi, 341 et suiv. — Ils lui envoient .les députés, 375. — Cette affaire est reprise par H nri IV, 220. — Expédition concertée avec H. de la Force pour seconder les Morisques, ibid. — Ils sont bannis d'Espagne, II, 8, 9, H». — Difficulté pour leur passage en France, 288, 28!) et suiv. — Mémoire de la régente sur la conduite à tenir vis-à-vis d'eux.
I. Voir Pamis- BAOLT, Saint-! - S l cois
de Goir.GCEs et Coi mm ».
Morlat, en Béarn, I, 162; B,
Mornay (Philippe de), seigneur du Plessis-Marly; préside rassemblée de San mur, I, 110. — Surintendant de Navarre, 189, 190. '275. — Il se réconcilie avec Siint-Phal, 304. 417,438.
— Accueil qu'il reçoit du roi, 443. II, 343, 354, 497, 498, 500.
— Laisse prendre Saumur, 519. — Ses lettres à la Force, I, 244, 245, 414, 415, 453; II, 355, 401.
Mornay (Philippe de), fils duprécédent; tué en Flandre, I,
Moselle (la), III, 115.
Mosny pour Mauny (Louis de la Marck, marquis de), se bat à coups de poing chez le maréchal d'Ancre, II, 40G.
Molhe (la), en Lorraine, assiégée par la Force, III, 72, 73 et suiv., 396, 403. — Capitule, 83, 404, 406, 407, 408.
Mothe (la), capitaine de Persans; envoyé à Henri IV par la Force, I, 167. 367. 3gs, aai.— rt arrête le baron de Bénac, II,
Mothe (de la), IV, 335.
Motiie-Fènèlon (Bertrand de Salignac, eeignear de la ), I, 247.
Mothe-Sainl-Héruye (la;, terre à M. de Parabère, I, 209.
MoTHE-GAScuoN(la), capitaine protestant.—Prend Montravel, IV, 352. — Se distingue à l'attaque du château de la Force, 356. — Défend Montravel, 368. — Est tué dans un assaut, 369, 370 ; 111,253.
Motte (de la), I, 247.
Motte-Gondrin (Biaise de Pardaillan delà), II, 44 1 ; III, 240.
Motte-Montravcl{la),en Périgord, III, 300.
Moulin ^Pierre du), ministre; ses petits livres contre le jésuite Arnoux, II, 456. — Obtient une chaire de philosophie à Leyde,
IV, 131, noie. —Ses divertissements à la Haye, III, 299.
Moulines [de\ II, 399.
Moulins, un gentilhomme protestant y est exécuté, II, 407. III.
Moussolens (de1!, commande le régiment de Piémont au siège de Heidelberg, III, 98.
Mousson, I, 4?5.
Mousson (de), III, 413.
Moustier (le), quartier de Montauban, IV, 195, 205, 217, 227.— Attaque des royaux repoussée, 239. 250.-Dangers pour Montauban de ce côté, 255, 261, 263. — Batterie dirigée contre le Moustier, 264, 265," 266 . 277.
— Les assiégés y font une mine et se rencontrent avec les assiégeants, 283, 284. 294. — Les
royaux quittent ce quartier, 295, 29G.
Mouy (de), lieutenant des gendarmes du cardinal; sa mort, III, 155, 435.
Mou-'-". »- run-e s'y rend pour charger les troupes de Monsieur. III, 21.
Moyen, château en Lorraine, pris par le duc Charles, III, 151. — Se rend à Souidis, ib.
Moyenvic, assiégé et pris par le maréchal de la Force, III , 26, 27. — Visité par Louis XIII, 28.
Munchhof, maison de plaisance des gouverneurs de Saverne, III, 398.
Mu>iderl;imjen, dans le Wurtemberg, III, 387. — Combat qui s'y livre, 389.
Muneing (de), gentilhomme catholique du Béarn ; avertit Jeanne d'Albret du complot des catholiques, I, 124.
Munich, III, 367.
Muret, terre appartenant au prince de Condé, II, 2i3.
Mussidan, lll, 287.
Myrauhont , jurât de Navarreins, II, 484.
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Nadalis (de), second de Grair.mont ; est blessé par Théobon, II, SO.
Nadallye de la), III, 436.
2Vamur,IlI, 413.
Nancy, investi par la Force, III, 55, 56, 57. — Remis entre les mains du roi, 58. 336, 367, 39G, 403, 4? 7.
Narbonne, III, 35, 50, 374, 377, 380, 382.
Narfiziah, écuyer de Grammont ; il est tué par son maître qui le surprend avec sa femme , II, 78, note.
Nantes, I, 114.
Nassau Maurice de) , prince d'Orange; Henri IV lui recommande BJasgezir, 1,397. 41:3, 421, 422,
Lève le siège de Groll
192, — Se prépare à secourir
Nassau (comieBenn or ., 4à£ait les troupes de i'archiduc Léopold, II, 268. — S'approche avec une armée pour s'opposer à Spiuula, 421 .
Nassau i madame l'amirale de), sou portrait, 111,298. — Recherchée par d'Eymet, 300.
Nassau. Voir Bouillon et Orange, i - Sarbruck ( Guillaume- Louis, comte de), sa lettre à la For, e. III, 361.
Nassau-Siegen (Jean III, comte de), rejoint le prince Thomas avec de la cavalerie, III, 204.
— Se sauve à pied après la défaite de Zouafques et en meurt de déplaisir, 206.
Natalis Corneille), avocat, consul de Muilauban, IV, 103, noie.
N'ai -i., avocat; Paid^illan est tué d;m- sa maison, IV, 307.
xY<j( ailles, terre à M. de Bénac, II,
Navailles (Philippe de Montault- Béi i , puis duc de),
•ils aine du barou de Bénac, II,
57, note. — Se ligue avec Grammont contre la survivance du marquis de la Force, 308. — Veut le faire appeler en duel ,412.
Navailles (madame de), Judith deGontaut-Saint-Geniez, femme du précédent, II, 367.
Navailles Bernard de Bénac-Montault, seigneur de), frère du précédent, blessé au combat de Carignan, III, 321. — Tué au siège de la Motlie, 83, 84.
Navailles (régiment de), 111, 164,
Navarre { la ) , demande la Force pour vice-roi, I, 107, 108, 196.
Navarre. Voir Marguerite.
Navarre (régiment de), IV, 205 ; III, 281, 380, 397, 404.
Navarreins, place forte du Béarn ; assiégée parles catholiques, I, 124. — Entreprise de Méritein sur cette ville, 164. 193, 194, ■zvo, a-jc, 297. 3G7; II, 116, 118, 120, 121, 123, 412, 480.
— Tentative des Irères Bensin pour s'en emparer, 482. — Lettre des jurais à la Force, 483, 484. — Plusieurs de ses habitants pendus, 485. 487, 489, 516, 522, 527, 530. 532, 533, 541. — La religion réformée y est interdite, 544.
Naveras, II, 449.
Nay, en Béarn, I, 173 ; II, 123, 305, 436, 449, 529, 530, 531, 532, 533, 542.
Nazin, III, 334.
Necker (le), rivière du Palatinat, III, 101.
Négrepeliste, en Querci, IV, 188,
, 319. — Pris par les pro-
testants, 320. — La garnison
est égorgée, 320, note. 111, 261.
Nemours (Charles-Emmanuel de Savoie , duc de ) , accompagne la reine-mère à Saint-Bris, I, 55. — Amène du secours au duc de Mayenne, 236. — Est arrêté
par les Lyonnais et renfermé dans le château de Pierre-encise, 242.
Nérac, I, 53, 158, 234, 248; If, 131, 134, 137. — Assiégé par Mayenne, 138, 139; IV, 63, 134.
— Capitule, II, 152, 564 ; IV, 64, 161.11, 141, 142, 146, 147, 271, 325, 365, 412, 550, 559, 560, 561 ; IV, 185, 186.
NERESTANc(Philibert, marquis de), lieutenant de roi au Havre, II, Nesle (tour de ), la Noue pénètre
dans Paris jusque-là, I, 98.
Nesle, en Picardie, Biron y dresse
un corps d'armée, I, 283.
Nettancourt (Jean de), comte de Yaubecourt ; Henri IV lui donne le commandement du château de Sedan, I, 425. — Il est envoyé à Manheim avec son régiment, III, 93.— Mène du renfort au cardinal de la Valette, Neubourc (Jean-Guillaume, électeur, comte palatin de), défai»
dns troupes dfi l'anJiiduc Léopold, II, 249. 5.
Neufchalel, en Normandie, pris
par Henri IV, I, 236.
Neufchalel, en Lorraine, III, 404.
Neufville. Voir Villeroy.
iVeKifa^ï dans la Bavière-Rhénane,
IN
Nevers (Charles Ier de Gonzague, duc de), I, 253. — Donne un tournoi pendant les fêtes de la cour, 391. — Reçoit de grands bienfaits delà reine, H, 313. — Se retire à Mézières, 389. — Prie Condé d'accompagner le roi en Guyenne, 416. — Déclaré criminel de lèse-majesté, 450, 455.111,275,279.
Nice, III, 335.
Nicoi.aï (Jean de), premier président de la chambre des comptes ; sauve un médecin juif que le parlement voulait faire pendre, II, 403.
Nielles, en Artois, III, 211.
Nimes, l'assemblée générale des
protestants y est transférée, II, 89, 431.— Elle traite avec Condé, 433, 436, 437, 438. — La ville parlagée en deux partis lors de la révolte de Monsieur, III, 37, 3S, 39, 43, 47, 381.
Nîmes ( évêque de ). Voir Saint- Bonnet.
Niort, pris par Louis XIII, II,
Noah.lac (de),If, 564. — Rejoint la Force avec de la cavalerie, III, 251, 252.
Noaiulan (de), envoyé vers Rohan par les Montalbanais, IV, 221, 222, 224.
Noailles (François, seigneur de), comte d'Ayen , maréchal de camp, somme la ville de Montfrin de se rendre, III, 45.
Noaili.es (Charles de), fils du précédent, évêque de Saint-Flour,
Noailles (Anne Jules, duc de), frère du précédent, niarô-1— »
de Franc "*• ■"> nole-
N„i. VOIT MONTAULT.
Nogent (Nicolas de Bautru, comte
de), porte à la Force des lettres
du roi et du cardinal, III, 118,
Noisij, île de France, I, 293. - Nomény, en Lorraine, III, 162.
Nonce (le). Voir Bentivoglio et
Uraldini.
Nordlingue , en Souabe ; assiégé
par le mi de Hongrie, III, 88.
— Bataille qui s'y livre, 89,
Normandie. (la), attachée au parti
delà Ligue, I, 66. 144, 244.—
Les réformés y sont désarmés,
II, 519, 525. — Massacrés dans
les champs, 554.
Normandie (régiment de), sa belle
défense dans Remiremont, III,
Northumberland (Henri Percy,
comte de), arrêté pour avoir
pris part à la conspiration des
poudres, I, 420.
Nottingham (, Charles Howart ,
comte de), ambassadeur d'An-
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gleterre en Espagne, I, 405. — Accueil qu'il reçoit de Philippe III, 406.
Notre-Dame (ponf), le baron de Birou y renverse la Fin de deux coups de pistolet, I, 185, 4?S.
Nocaille ^de la), blessé au siège de Tonneius, III, 250. — Sa maladie, ?■">! .
Nouaili e (de la), envoyé par rassemblée de Nimes pour résider près de Condé, I!, 433.
Noce (François de la), dit Bras de fer, vient trouver Henri IV, I, 96.
— Pénètre dans Paris jusqu'à la tour de Nesle, 98. — Envoyé en Picaidie avec des troupes, -236,
Noir Odet de la\ fils du précédent, envoyé par Henri IV au duc de Bouillon, I, ls3, 424. —
Appelé à la défense de Genève, II. 322. 440. 495.
Nolf. (Marie de la), sœur du précédent; épouse le maréchal de Thémines, II, 53. noie.
N'.ir. de la\ capitaine des chevaurlégers, fait sommer quelques troupes lorraines renfermées dms un chà'eau, III, 145, 146, 431».
Noce (de la), maréchal des logis de l'armée, III, 281.
NoïEf.s | François Sublet des), secrétaire d'état III, 440, 459, 460. — Ses lettres à la Force, 440, 44), 445, 448, 449, 453,
Noyon, II, 416. — Le comte de Soissons battu par les Impériaux, s'y retire, III, 174.
Nuise (M. He\ III, 352.
Xurcntbenj, en Bavière, II, 513.
O (François, marquis o ;, m IUJJL= neur de Paris et surintendant des finances; sa mort, I, 251,
O (Jean d'), seigneifr de Manou, frère du précédent ; I, 263.
Obernesen ; bailli d'), suédois; ôte les armes de France du château de Muncbhof , et les remplace par celles de Suède, III,
OctjLEur.E (Nicolas Potier d'), secrétaire d'état, III, 281 .
Ogfjersheï'», dans la Bavière-Rhénane, III, 96.
Officiers de la couronne, prêtent serment de fidélité â la reine et au dauphin, II, 272. — S'assemblent chez la régente pour terminer les querelles de la cour, 17. — Prient Sully de conserver sa ch.ir;e, 282. — Tiennent conseil pour les inariages d Es agne, 34i, 356.
Offlans, III, 3 ' Qleron lie a'), III, 275.
OlivaresiIoii Gaspard de Gusinan,
comte-duc d'), III, 10, note.
OLIVirr, (•.>|.itninp), nom qui désigne le marquis de la Force.
Oloron, en Béa m, I, 27, 3e,;, 3G8, 392; II, 236, 23S, 240, 436, 449,
Oloron (M. d'). Voir Metyé.
Oradoii-, 'X. de Bermondet, sieur d'), 11,70, 73; III, 283, 284.
Orange. I, 346 ; III, 306, 307.
Orange (.Louise de Coligni, princesse d'), I, 417. — Prie la Force de parler au roi en faveur de M.
de Bouillon, 1S3, 42». II, 365.
Orange I Frédéric Henri de Nassau, prince d"!, fils de la précédente , II, 509. — Intercepte une lettre de Soinola au roi d'Espagne, III, 275. — Fortifie Berg op-Zoom, 290, 298, 300, 307. Visite Bois-le-Duc après la capitulation, 310, 317, 354.
— Manque une entreprise sur Anvers, 209.
Oranok (Emilie deSolms, prin- .■ d' , femme du précédent, III, 298, 300, 30 i.
Orbilello, en Toscane, III, 96, note.
Orgeval (François l'Huillier, sieur d'), III, 457.
Orh'ans, I, 446; II, 153, 47G. — Monsieur s'y réconcilie avec le roi, III, 192, 337.
Orléans ( duché d'), le gouvernement en est donné à Monsieur, III, 336.
Orléans (N. de France, duc d'), second lils de Henri IV et de Marie de Médicis ; sa naissance, I, 195. — Sa mort, 195, note,
Okléatss (.lean-Baptiste Gaston de France , duc d' ) , frère de LouisXHI; sa naissance, I, 195.
— Danse un ballet au Louvre, III, 270. — Se retire à Orléans, 337. — Sesdiscours àRichelieu,
la précédente et de San Pietro de Bastelica , maréchal de France, gouverneur de Guyenne, 292. — Fait vérifier l'édit de Nantes, I, 130.-Sa querelle avec Montespan, 159. — Son caractère, ICO, — n veut se venger de Montespan, 161, 162.
— Refuse de le voir, 163. —1 Accepte la satisfaction qu'il lui donne, 16i. 329, 349, 361, 362 364, 371, 167, 372. — Sa querelle avec d'Epernon, 169, 372, 374. 171, 175. — Découvre un projet des Espagnolssur Bayonne, 182.- Fait présent d'un cheval à la Force, 436. — Ses lettres à Montespan, 350, 351 et suiv. — Sa mort, II, 251.
338,340,343. — Il lève des trou- Ortue (vicomte d'), II, 373, 441 pes en Lorraine, 20, 21, 348, Orthèz, I, 173: II, 42 95' 299
9<Q «»■«;»,( 1«„ „-~A„„ J~ onn o«« o^,- ;„, ' ' .-.'
349. — Rejoint les armées de Gonzalve de Cordoue et du duc Chai les, 30, 32,367. — Marche vers l'Auvergne, 33, 369.
34, 35. — Fait une entreprise surBeaucaire, 39, 40. 37< »*»ï 374, 375, 377, 378, 379, 380.
— Se retire à Béziers, après le combat de Cas'elnaudary, 48, 385. — Envoie Cdaudebonne vers le roi, 49. — Fait sa paix, 60. — Se décide, par les conseils de Puylaurens, à rejoindre la reine-mère à Bruxelles, 52.
— E>t rappelé par le roi, 392.
— Commande l'armée envoyée en Flandre, 177, 178, 179, 180, 181. — Bloque Corbie, 182, 184. — Complote avec le comte de Soissons pour se défaiie du cardinal, 187, note. — Craint d'être arrêté et se sauve à Blois, 188, 189. — Fait assurer le roi de son obéissance, 190, 191. — Se réconcilie avec lui, 192.
Orléans-Loncuevii.le (Léonord'), duc de Fronsac, fils du comte de Saint-Paul, III, 271.
Ornano (Vanina d"), femme de San Pietro, est étranglée par son mari, I, 159, note.
Ornaxo ( Alphonse d' ), tils de
300, 302, 305, 434, 436, 454, 456. — Une assemblée générale des protestants y est convoquée malgré les défenses du r"; ,"""'
464_ i — «» oners insultent
îeco'mmissaire de la main-levée, 105, 465. 128, 471, 478, 479, 480, 481, 482. — Les habitants sont désarmés, 487 et suiv., 529.
Orval ( François de Béthune, comte, puisduc d'), fils de Sully; son mariage, II, 123, 481, 487.
- — Rassemble ses amis pour secourir la Force en Bearn, 533, 635. — Accompagne Rohan à Castres, 156; IV, 161, 167, 178.
— Arrive à Montauban ; Bourgfranc lui dispute le commandement, 179, 180. — Ce différend est terminé parla Force, 181.
— Il fait une sortie avec de la cavalerie, 187, 188, 196. — Sa bonne conduite durant le siège, 221, 245, 247, 248, 271, 277.
• — Il commande une sortie du côtéde Ville-Nouvelle, 280, 481.
— Accompagne la Force à son départ de Montauban, 319. — S'assure de Capdenac et de Figeac, II, 164; IV, 320, 321.
— Se relire à Figeac, II, 165; IV, 322, 339, 413 fil, 191, 192.—
TABLE GÉNÉRALE
Il est attendu avec des troupes,
IV, 413. — Se laisse gagner par Sully, II, 207. — Refuse d'assister son beau-père, 111, 252 ; IV, 427. — Les habitants de Capdenac irrités contre lui , III, 259, 260, 261.— Sa froideur envers M. de la Force, 270, 273.
Orval (Jacqueline de Caumont, comtesse d' ), fille de la Force, femme du précédent ; son mariage, II, 123. 166, 559. III,
Okval (régiment d'), contribue à la défense de Montauban, IV,
Ossats, commissaire des troupes de l'empereur, III, 359.
Ossen, en Béarn ; le curé s'entend avec les Espagnols et est arrêté par la Force, I, 170, II, 449.
Ostal (de 1' ), vice-chancelier de
»>arre; sa lettre à la Force, I, 4 3^, -ioo; 1., *...,
Ostendc, I, 363
Ost-Fkise. Voir Embden.
Osirade, I, 363.
Otto-Louis, comte rhingrave, général de la cavalerie suédoise; ses troupes sont défaites par les Impériaux, III, 89, 90. — Assiège Rhinfelden, 400, 411.
— Sa mort, 89, noie.
Otty, capitaine au régiment de Piémont, tué au siège de Spire, III, 109.
Ouarty ou Warti/, dans le Perche, terre à M. de la Frette, II,
Oulx, en Piémont, III, 316.
Oxexstiebx (Axel, comte d'), grand chancelier de Suède; directeur des confédérés protestants après la mort de Gustave-Adolphe, III, 65, 66. — Fait prier la Force de s'avancer vers Philippsbourg, 90, 97.
— Son entrevue à Worrns avec les généraux français et le duc de VVeiinar, 101,390.
Paillas (bastion de , à Montauban; attaqué par les royaux, IV. 251. — Battu en ruine par le canon, 263, 264, 282.
Pailleroi.z (M. dey, II, 524, 525.
Paix de Venins, I, 113, 114. — DeLoudun, II, 100. — De Blois, II, 445. — De Montpellier, III, 4, 275.
Palaiinat (le), III, 367.
Palleret. Voir Sagnes.
Palma-Nova, en Frioul, I, 152.
Paloyne de), III, 281.
Pampelune, des soldats delà garnison proposent de livrer celte ville au capitaine. Moreau, I, 179, 180 et suiv. 213, 249; II, 223, 232, 233, 239, 240, 295.
Panât (David de Castelpers, vicomte de), sa querelle avec Madaillan, 11, lu...
Pancalia-, en Piémont, pris par
le marquis de la Force, III, 12, 3IS, 320, 321, 326.
Pahissadli (Jean de), agent français près des Mori>ques ; se rend en Espagne déguisé en marchand ; dresse une carte de tous les passages ; assiste à l'assemblée de Toga tenue par les Morisques, I, 219eino/e, 349. — Le roi d'Espagne découvre l'objet de son voyage, 365. — Il est envoyé par la Force vei s Bénac, II, 71 . — Encourage Pardaillan à refuser la lieutenance générale de la Basse-Guyenne, IV, 128.
— L'accepte pour lui-même, II, 1 «G; IV. 13;:. — Ses intrigues à Bergerac, II, 148, 149; IV, 136. — Détourne les habitants de se défendre, 137, 149, 152. — Donne avis au roi de la marche de la Force, II, 153;
IV, 154. — Sa conduite à Bergerac après le départ de MM. de la Force, 156.
Panjas (François-Jean-Charles de
.. Pardaillan, comte de), I, 462; II, 221.
Panjas (Jeanne du Monceau de Tignonville, comtesse de), femme du précédent, dame d'honneur de Catherine de Bourbon, I, 275; II, 221, 260.
Panjas (Henriette de Pardaillan, demoiselle de), fille des précédents, II, 219. — Sa mort,
Panjas (Catherine de Pardaillan, dame de), II, 221. — Veuve de Gédéon d'Astarac, baron de Fontrailles, 260. — Bruit de son mariage avec M. de Biran, 262, 263, 265.
Pansac (de), I, 3G0.
Pape (le). Voir Sixte-Quint, Clément VIII et Paul V.
Papus (de), est fait prisonnier dans Montravel,IV, 370. — Annonce à Tonneins le secours de la Force, 435, 437.
Paquerri (M. de), III, 357.
Parabère ( Jean de Baudéan de), lieutenant du roi en Poitou ; prend Niort pas escalade, I, 199, note. 275. 202, 203. — Lettres que lui écrit Henri IV au sujet de l'héritière de Saveilles, 476, 479. 205, 206. — Il refuse de se charger de cette demoiselle, 207. 208, 209,460, 476, 478, 479, 480 et suiv. ; II, 242, 354. — Abjure le protestantisme, I, 199, note. — Sa mort, id.
Parabère (madame de) , Louise de Gilier, femme du précédent ; Henri IV insiste pour qu'elle se charge de mademoiselle de Saveilles, I, 208. 479, 480, 481, 485, 486, *87, 488.
Parabère, consul de Nérac; son arrestation, II, 561.
Parade (la), près de Clairac, IV, 374, 383.
Parcon (de), gouverneur du château de Dijon, I, 261.
Pardaillan, en Agenois, I, 309 ; II, 73.
Pardaillan (Arnaud d'Escodéca, baron de Boisse de), gouverneur de la citadelle de Bourg,
I, 320. 337, 338. — Cède le régimentdeNavarrc à Castelnaut, 386. — Son portrait, ses duels,
II, 53, note. — Arbitre de la Force dans sa querelle avec Grammont, 53, 73, 365. — Assiste au colloque de Villefranché, 88. — Assiège l'abbaye de Sainte-Ferme, 91. — L'assemblée de la Rochelle le prie de secourir la Force attaqué par Grammont, 440, 441. — Sa lettre à la Force, 440. — Il intrigue pour le généralat de la Basse Guyenne, IV, 112, 113.
— S'assure de Sainte-Foi, II, 555; IV, 123. — Y convoque une assemblée schismatique, 126. — Refuse la lieutenance générale, 128. — S'excuse d'assister à l'assemblée convoquée à Clairac par Rohan, II, 137; IV, 129, 130.— Traverse les desseins des réformés, II, 147, 151, 161, 540, 550, 551 ; IV, 65. — Dépêche Malleret au roi et le sollicite de venir en Guyenne, II, 148; IV, 132. 134, 135, 136, 145, 148, 154, 160, 182. — Se présente à la tranchée devant Montauban, 242. — Engage les assiégés à se soumettre au roi, 243. 304. — Va s'opposer aux mouvements des réformés en Guyenue, 305, 306. — Est assassiné par Savignac, II, 53, noie, 168; IV, 307. — Son corps est mis sur des fagot«, id.
Pardaillan (Louis de,, second fils de Panjas; sa mort, 1, 46?.
Pardaillan-Duoze ''vicomte de), commissaire pour l'exécution de la paix en Guyenne, III,
Paris-, I, 4, 26, 34, 35, 65, 96. — Attaqué par Henri IV, 97. —
TABLE GÉNÉRALE
Secouru par Mayenne, 93. — Se rend à Henri IV, 1 10. — On y blà-ne l'édil île Nantes, 116.
— Le bruit court en Guyenne que le roi y a été tué. 157. — La peste désole cette ville, 191.
— On y arrête un agent espagnol, 106. — La reine fait assembler les dixainiers et les centenit-rs de chaque quartier, II, 7. — On y murmure contre les jésuites, 313. — La coqueluche y règne, 337. — Haine du peuple conire le maréchal d'Ancre, 448. — Joie qu'il témoigne à sa mort, 453. — L'église réformée de cette ville se réfugie en Angleterre, 554. — Effioi des Parisiens des succès des impériaux, III, 174. — Leur affection pour la Force; ils exigent que les levées se fassent en sou nom, 175. — Chansons et railb-ries sur Jean de AYerth, qui y est amené prisonnier, 164, note.
Passait, en Bavière, III, 3S8.
Paty (M.), I, 338.
Parlement île) de Paris fait des remontrances a Charles IX, I, 7, note. — Fait des remontrances à Henri IV sur ledit de Nantes, 119, 305. — Le vérifie enfin, 127, 309. — Condamne le duc de BiroD, 153. — Informe sur la conspiration du comte d'Auvergne, 171, 384. — Fait arrêter M. d'Entragues et la marquise de Verneuil, 385.
— Prête serment à la régente, II, 171, 272. — Condamne le livre «le Bellarmin, 310. — Fait des remontrances sur le mariage du roi, 88. — Intente une action de rapt contre le cardinal de Lorraine, III, 393.
— Fournit l'argent pour les levées extraordinaires, 175. — Reçoit le maréchal de la Force comme duc et pair, 193.
Parlement (le) de Toulouse, II, 29s. — Condamne Benjamin de Gour^ue aux galères, I, 172.11,
298 ; III, 302. — Juge Montmorency, 50.
Parlement le) de Bordeaux, reçoit une surséance pour le procès de madame de Grammont, II, 293. — Publie des défenses contre l'assemblée d'Orthez, 462. — Condamne à mort le marquis de Chàieauneuf, 509.
— Rend un arrêt contre la Force et ses enfants, 170.
noie.
Parlement (le) de Béarn, déclare Marie de Médicis régente, II, 6.
— Refuse d'enregistrer la commission de Grammont, 430. — Présente une requête contre le commissaire de la mainlevée, 465. 10^, 113, 114.
— Vérifie, en l'absence de la Force, l'édit de la main-levée, 115. — Envoie des commissaires à Navarreins , 484 , 485. — Sa lettre à la Force, 482, 485.
Parlement (le) de Navarre ordonne à Grammont de désarmer, II, 62.
Parsac (de), III, 2i5, 250.
Pascal, serviteur de la Force, II, 472. — Sa lettre à ce dernier,
Pascact (Jean, sieur de Villars de), président du présidial delà Rochelle, IV, 116, 117, 119.
Pasternes (le jardin des), à Pau, II, 434.
Pau, I, 166, 168, 190, 213. — Singuliers pronostics de la mort de Henri IV, 228. 229, 249, 268, 269, 276, 290, 316, 323, 398; II, 231, 23S, 12, 49, 51, 52, 61. 62, 65, 66, 67.
89, 93, 96, 105. — Une assemblée des églises du Béarn y est convoquée, 111, 117, 120, 121, 123, 124, 128, 300, 310, 332, 362, 368, 432, 462. — Les écoliers de la ville insultent le commissaire de la main-levée, 465. 480, 483. — Affaire des canons du château de cette ville, 484 et suiv., 520, 532, 533, 549; IV, 102.
Paul V (Ca mille Borghèse), pape, I, 454. — Fait la paix avec les Vénitiens, 465. — Envoie un nonce à Henri IV et à Philippe III pour les exhorter à la paix, il, 208. 57.
Paulz (président), II, 262.
Pause (Georges de Plantavit de), évéque de Lodève ; tr. duit pour crime de rébellion devant une assemblée de prélats, III, 37, note.
Pausirollo, nonce du papa en Piémont, III, 340.
Péchalyez (de), lettre que lui écrit la Force, II, 429, 430.
Pécharnaud (de), capitaine protestant ; commande une attaque au secours de Tonueins, IV, 434. — S'amuse à poursuivre les fuyards et à piller un quartier, 438.
Péchels, bourgeois de Moniauban, tué dans une sortie, IV,
Pédelmas (de), capitaine au régiment de Castelnaut; se dislingue à l'attaque de Caumont, 17, 142; IV, 310, 335, 345. — Offre de se jeter dans Monhurt, 410. — Attaque un quartier des royaux à Tonneins, 411.
Péfaus, ministre, prêche la sédition à Pau, II, 432.
Péguelas, III, 242.
Peirelongue (de), II, 476, 479.
Pejousse Ja), III, 406.
Pellautier, nom qui désigne M. de la Force dans les lettres du marquis de la Force.
Pellegrue, en Guyenne, IV, 338,
Penchât (de), veut se faire nommer député à l'assemblée de la Rochelle, IV, 1 1 1. — Ses intrigues, 128.
Penille ^la), agent des Espagnols en Réarn ; arrêté par la Force, I, 266.
Penygoudon (de), décapité pour les troubles du Périgord, I, 179, note.
Péquigmj, en Picardie, I, 283.
Percy (Thomas), neveu du comte de ÏNorthumberland; impliqué dans la conspiration des poudres, I, 420.
Pérez 'Antonio), secrétaire d'état de PhU.ppe H, r(i|ugiê en France; Henri IV désire le voir, I, 2H5.— Desseins des Espagnols contre lui, 365, 366
Pérez (don Jeronimo), justicier d Aragon, II, 225, 228, 232.
Périer, (port du), prés de Grenoble, I, 346.
Perigart ouPerigal (de), lieutenant colonel au régiment de Navarre, III, 397, 398.
Pérignal (de>, H, 450.
Péri,,ord (le), I, 175, 210, 247.
Pirigueiuc, I, 312.
Pérouse (la), bourg en Piémont, pris par les Français, III, 317.
Perpignan, I, 366, 407.
Perron (Jacques-Davy , cardinal du), é\èque d'Evreux, I, 334.
Peuryèque, sommelier de Hcuri IV
Persans ^les), milices du Béarn ; détails sur cette institution, IV, 101. — La Force les passe en revue, 1, 349. — Mande à leurs capitaines de garder les passages, après la mort de Henri IV, II, 5, 271. — Louis XIII les supprime, 1 18.
Peschaut, capitaine du château de Castelnaut des Miraodes; lettre que lui écrit Henri III, I, 35, note.
Pesmes, en Franche-Comté, I,
Petits-Champs (rue des\ M. de la Force et ses enfants y sont conduits pour être massacres, I, 13, 17.
Pelilles (des^. Voir Espeuilles.
Peyuac (N. de Beaumont-Verneuil, seigneur de), rejoint la Force avec de la cavalerie, III, 251, 252, 285.
TABLE GÉNÉRALE
Pei/rat (lo\ près de Toulouse, II, 365; III, 297.
Peyraid (Henri de Fay, baron de), gouverneur de Iieaucaire; veut se saisir de cette ville, III, 39. — Tente de s'emparer de P.emouliD, 43, 380.
Peyrelage (de), commande le régiment de Gramruontet se jette avec lui dans Hastingues, II,
Phalsbourg, en Alsace, III, 95.
Phalsbourg ( Henriette de Lorraine, princesse de1, est assiégée par les Suédois, III, 391.
Pézenas, le gouverneur offre de traiter, III, 47, 49. 385.
Pfaffcnhofen, en Bavière, les Lorrains y sont mis en déroute, III, 54, note.
Phélypeacx. Voir Pontchartrain.
Philippe II, roi d'Espagne; sa conduite envers les Morisques, I, 342.
Philippe III, roi d'Espagne, I, 31 1 , 318. — Découvre l'objet du voyage de Panissault chez les Morisques et l'entreprise de la Force sur Perpignan, 365. 3G6.
— Fait une alliance avec le roi d'Angleterre, 406, 411. — Met une taxe sur les marchandises françaises, 172. — La révoque} ratifie le iraitédecommerce conclu avec la France, 173 et note.
463; II, 221, 234, 239, 246. — Prend Condé sous sa protection, 254, 268. — Chasse les Morisques, 8. — Nomme un nouveau vice-roi en Navarre, ;.">.
— Envoie des commissaires pour les différends de l'Aldude, 28. — Menace Genève, 310, 313, 317, 318, 319, 324. 344,
Philippe IV, roi d'Espagne. Il, 30.
— Epouse Elisabeth de France, 87. 3 13. 3 il. 3 17 ; III, 278, 275, 317, 349, 458.
Philippsboura, sur le Rhin; livré aux Suédois, 111, 00.— Surpris
par les impériaux, 101. 394, 405, 417.
Fhii.oi.ie pour Filolie fde la), — Son avis à Montpouillan, II, 565. III, 243.
Picardie (la), suit le parti de la Ligue, I, 66. 236, 252, 272, . 290, 295, 305; III, 27G, 34i,. 366.
Picardie (régiment de), attaque Montauban, IV, 205. III, 323.
— Prend garnison dans Neufchàlel, 404.
Piccolomin! (Octave\ général de l'empereur; envoie du renfort à Mansfeld, III, 100.— Rejoint le prince Thomas en Artois, 48, 445, 447.
Pichon (François), président de la chambre de l'édit; ses intrigues à Nérac, II, 132. — Il presse le duc de Mayenne de l'assiéger, 137, 138.
Picquecos, près de Montauban, IV, 194, 256, 262, 300.
Piedefort ( capitaine ), intrigue avec l'Espagne, I, 171, 172. — Est arrêté en Béarn, 173, 371, 3S1.
Piémont (Victor-Amédé de Savoie, prince de), négocie avec le cardinal de Richelieu, III, 10, 314,
Piémont (régimentde), prend part au sié^ede Montauban, IV, 205.
Pierre (maître), architecte, construit le château de la Force, I, 3S1.
riHRRE, laquais du marquis de la Force, III, 280.
Piirre-en-cise, château à Lyon ; le duc de Nemours y est renfermé, I, 2 12.
Pignerol, pris par les Français, III, 11, 316, 317, 331.
Piles, en Agenois, IV, 120.
Piles (Armand de Clermont, baron de), massacré à la Saint- Barlhélemy, I, 13. — Erreur de Voltaire au sujet de son (ils, id., noie.
Piles (de), tue le jeune Malherbe, I, 13, noie.
Pipeibous, II, 554.
Piterne (la), secrétaire de l'assemblée de la Rochelle, II,
Pittek-Hein. Voir Hein.
Place (de la), I, 279.
Planche (la), III, 300.
Plassac, en Guyenije, I, 237.
Plessis-lès-Toùrs (le), I, 326.
Plicydons (de), sénéchal du Réarn, H, 436.
Plombières, la Force y fait camper son armée, III, 119.
Pluviers (N. de la Nocle, sieur de), fils de la Fin. I, 427, noie
Pluvinel (Antoine de), sous-gouverneurde Louis XII!, II, 309.
Pô (lé); III, 316, 318, 319, 320.
Poissy, la Force y acecompagoe les rois de France et de Navarre, I, 62.
Poitiers, accueil qu'y reçoit Henri IV, I, (35. 292, 325; II, 19,
Poitou (le), une armée y est envoyée contre le roi de Navarre,
Pollet (le^ faubourg de Dieppe;
combats qui s'y livrent, I, 74,
93 etsuiv.
Pomarède (Jacques), III, 315.
PoMrvnouR Françoise de), femme
d'Antoine de Lustrac, I, S, note.
PoMPADour. (Louis, vicomte de),
Pompadocr ^Léonard Philibert,
vicomte de), fils du précédent,
Pomiudour (Marie Fabri, vicomtesse de), femme du précédent, II', 272.
Pompai our. (régiment de), IV, 467.
Poncin , en Rresse, assiégé par Biron, I, 264.
Pondrcvilte, maison au président de Chézac, I, 403.
Pons, traite avec le roi, II, 147, 148; IV, 132.
Pont. Voir Dupont.
Pont-à- Mousson, les généraux français y tiennent une conférence, III, 116.
Pontcarre (Geoffroy Camus de), entre au conseil du roi, II,
Pont-Courlay (François de Vignerot de), général des galères de France; bat celles d'Espagne, III, 458.
Pont-d'Ain, en Rresse, assiégé par Eiron, I, 264.
Pom-de-Cê (le), II, 110.
Ponlde-l' Arche, II, 403.
Pont-Neuf, I, 8, noie.
Pont-Saint-Esprit (leï, III, 35.— La Force y met un régiment, 36. 37, 39, 40, 46, 47, 374.
Pont-Sainl-Vinceni , en Lorraine, III, 149.
Pont-Sninie-Maxence, le gouverneur reçoit l'ordre d'en rompre tous les ponts, I, 96, 97, 98-
Pontac (Geoffroy de) , greffier du parlement de Rordeaux, II, 275.
Pontcharrant, I, 440.
Pontciiartrain ( Paul-Phély peaux de), secrétaire d'état, II, 301, 302, 311, 323, 353. — Envoyé vers les princes mécontents, 417.
— Sa disgrâce, 455. — Ses lettres à la Force, 279, 295.
Ponioisc, assiégé et pris par les rois de France et de Navarre,
Pôrentruy, III, 131. — Pris par la Force, 136, 137, 198, 423, 427.
Portau (de), II, 363, 364, 426,
Pori-Sainte-Marie , en Agenois ,
Potier. Voir Gesvres, Ocquerre,
Sceaux et Tkesmes.
Poudenx (François de), syndic de
la noblesse du Réarn, député à
la cour par les états du pays, II,
Poujade (de la), IV, 346.
Poulais, I, 407.
Pouy (de), envoyé vers la Force et
Bénac, II, 399.
TABLE GÉNÉRALE
Poyannf. ^ Bertrand de Baylens , baron de), sénéchal des Lannes,
sa querelle avec Grammont, II, 12, 292 et suiv. 68, — Gouverneur de Navarreins, 1 18. — Moleste la Force, 121. — Lève des troupes, 122. — Veut chas-er la Force de son gouvernement, 471 , 480. — Fait passer sa compagnie enBé.irn, 481. — Sa réponse aux cominbsairesdu parlement, 482.
— 11 menace Pau, 4S3 , 484. — Est blâmé par le roi, 485, 486.
501 .MO, 526, .VJT. 528, 530.— Appelle Vignoles à son aide, 531. 532, 533, 534, 535, 537, 538. — Faitun logement à Lago, 539. 541 , 543, 547. — Intercepte les lettres de la Force, 54-!.
PoYDr.moN (M. de), 11, 470.
Prague, investi par le comte de Mansfeld, U, 5o2.— Pris parles Suédois, III, 399.
Prasi.in (Charles de Choiseul, marquis de), capitaine des gardes, envoyé pour arrêter Contlé. II, S i i . - Maréchal de camp à l'armée de la Chaire, 2*5.320. — Va trouver le duc de Nevers de la pari de lareine, 389. Mare, bal de France, commande l'attaque de Montmirat au siège de Montai! ban, IV, 205.
Pua-un (Roger de Choiscul, marqua de), fils du précédent, mestre >lc camp de la cavalerie lé- . III, 356, 460.
Pre-aux-Clens (le), I, 7.— La noble&se protestante s'y rassemble le jour de la Saint-Barthélémy, 9, 10, 32. II, 78.
Pr.ÉCONTAL, 111, ls8.
Prei nae, en Guyenne, II, 115.
Président (le premier). Voir Hari.ay cl Verdun.
Président de la B.ochellc. Voir Pascaot.
Pr.Esi.F.s (LouisdeNicolaïde), rentre en grâce, II, 403.
Prévôt des marchands V. Moreau.
Primerose, pasteur de Bordeaux, I, 277.-Se réfugie à Der^erac, 51 9.
Prince (M. le). Voir Condé.
Princes du sang les >, 1, 189. — Délibèrent sur les mariages d'Espagne, II, 344 — S'éloignent mécontents, 383, 51 i. — Leurs querelles, 515. — Se retirent a Soissons, IV, 27. — Sont déclarés criminels de lèse-majesté , II, 450.
Prinsay, député vers la Force par les habitants de la Muihe , III , 82, 83.
Prioteac, procureur du roi à Bergerac, IV, 145, note.
Privas, II, 525; III, 40, 41. -Est pris, 308.
Provence (la), I, 363, 366, 367; II, 225, 517; III, 37, 39.
Provost. I, 261.
Prunget (de), III, 248, 252.
Pustlaff, forteresse dans la Valte-
line, II, '.1 i.
Puy le , 111, 374.
Puyciiarnact (N. de la Ramière de), I, 360, 15s.
Puylairens (Antoine de l'A
favori de Monsieur, le détermine à se retirer a Bruxelle noie. 339.
Piti/mirol, en Agenois, IV, 136.
Pvynormandj en Guyenne, IV, 146.
Puynormand (terre de) , Henri IV en donne la joui5anceà la Force, 1, 102 Puysiel'x (Pierre de Brulart, marquis de), secrétaire d'état; sa lettre à la Force, I, 371. — Est disgracié, II, 455. III, 269.
Querci{\e), I, 175; III, 280.
i ■ . III, 222.
M rue, en Piémont, III, 321.
Qcetsic pour Cahlsac (H. de Ro-
tondis de), lieutenant des chevau-légi rsdu cardinal; sa mort, III, I...
Quilkbcuf, est Tonifié, II, 525.
Radnnviliicrs, en Champagne, III,
Raffiz ( Jean de Leyre, dit \ ancien ligueur réfugié à Madrid , découvre la trahison de l'Boste, I, 170.
Ragotzi (Sigismond), élu roi de Hongrie, I, 469.
Rambervillers , en Lorraine, III, 115, 431, 435, 436.
Rambouillet (Catherine de Vivonne, marquise de), III, 49, noie.
Rambures (Charles, sire de), dit le brave Rambures, gouverneur de Rergerac, y construit une citadelle , IV, 182. 312. — Presse le duc d'Elbœuf d'assiéger le château de la Force, 351.
— Demande qu'il lui soit remis, 351, 352. 418.
Rambures (régiment de), IV, 182.
Ramière (de la), IV, 392.
Raon, en Lorraine, III, 152.- Combat qui s'y livre, 441, 442, 443.
Rapin (Nicolas), I, 266.
RASTiGNAc(JeanChapt de), I, 433.
Ratisbonne, en Bavière, pris par le roi de Hongrie, III, 88, 389.
Ravaillac (François), assassine Henri IV, I, 221, 222.— Ses réponses à la Force, 224, 225, 226. II, 279. — Recherche de ses complices, 320.
Ravignan (Pierre de Mesmes de), premier président à Pau; empêche le mariage de Catherine de Bourbon et du comte de Soissons, I, 183, note. — Lettres du roi à ce sujet, 256. — Salettreà la Force, 254. — Sa mort, 183, Bazillac Voir Bazillac
Rea (de la) , commandeur espagnol, I, 405.
Real (M. de), III, 355.
Rôalville, en Agenois, IV, 320.
Refuge (Euslache de), maître des requêtes, fait vérifier l'édit de
Nantes en Languedoc, I, 121, 130, 312, 317.
Regagnag ( de ) , capitaine au régiment de Navarre , sollicite la Force de faire sa paix avec le roi, IV, 150, 192.
Reglin ou Regin ( Claude ) , évêque d'Oloron, lieutenant de Jeanne d'Albret; préside les états du Béarn, I, 123.
Regnard (Jacques), mailre des requêtes; commissaire pour la main-levée, II, 104, 105, 106, 461. — Est insulté par les écoliers de Pau et d'Orthez, 463, 465. — Calomnie la Force, 109.
Reims;!, 110, 426; III, 346.
Reinal (de), lieutenant colonel du régiment de Mercy, lue au combat de Mélisey, III, 127.
Reîtres, cavaliers allemands au service de Mayenue, I, 236.
Religion (les gens de la), attirés à Paris par les Guises, sont massacrés, I, 6.
Ileiitiremont, en Lorraine, III, 69, 116, 426, 430.
Remoidins, en Languedoc, sur le Gardon, III, 43, 4 4.
Renard. Voir Regnard.
Renaut (de), député des églises de Guyenne, I, 461.
René II, duc de Lorraine, y établit la loi salique, III, 55, note.
Renel ( Antoine de Clermont d'Ambcise, marquis de), tué à la Saint-Barthélémy, I, 57, note.
Renel (Louis de Clermont d'Amboise, marquis de), fils du précédent; est fait prisonnier par la Force, I, 57.
Reniez. Voir Reyniez.
Rennes, I, 290.
Rentij, en Artois, assiégé par la Force et Chàtillon, III, 213, 452. — Capitule, 214, 453. — Ses fortifications sont rasées, 215, 44S, 454, 466.
Jféo/e (la), I, 292; II, 555.
TABLE GÉNÉRALE
Repaire (du), T, 460, 4SI.
Rèpobliqub de Strasbourg (la), en voit: complimenter la Force, III, 08.
Reqdias. Voir Arquien.
Eestaisclair pour Restinclières (Jacques du Caviar de Saint-Bonnet de), gouverneur de Luoel, m, 37, nute.
Retz hôtel de), on y conduit Ravaillac, I. 224.
Retz (Albert de Gondy, duc de), accompagne la reine-mère à Saint-Bris, I, 55.
Retz (Claudine-Catherine de Clermont, duchesse de , femme du précédent, I, 292, 338.
Retz (Henri de Gondy, cardinal de), fils des précédents; chef du conseil du roi, II, 455.
Revel, en Piémont, III, 318, 320,
Retighah (de), II, 522.
Revol 'Louis), secrétaire d'état, I, 242, 246.
Reysiez (de\ défend le quartier du Moustier au siège de Montauban, IV, 195. — Est blessé, 239, 251.
JM<»(iledc;, m, 275, 291.
Wiêlie (la), II, 514.
Rhin ( le), III, 357, 409, 410, 411. 413, 417, 418, 419, 425.
Rhivau, en Alsace, III, 390.
Rhinbern, assiégé et p is par Spinola, I, 192. 438, 441, i 18.
Rhinfelden, a-siégé par Otto Louis, III, 400, 401.
Rhingr.we (le). Voir Otto Louis.
Rhodcz. III, 379.
Rhnnc le), III, 374.
Ribaiailter, en Lorraine, III. 420.
Ribérac (Armand d'Aydic, comte de , II, 169; IV, 339. — Se trouve au siège du château de la Force, 352 et suiv.
Ribérac (Frédéric d'Aydie, vicomte de), fils du précédent; étouffé par l'explosion des poudres de van t Mon tauban, IV, 216.
Ribsrac ( légiment de), IV, 205.
— Attaque la maison de Tripet à Tonneras, II I. 249.
Richelieu ( Armand du Plcssis, évoque de Luçon, cardinal de), sa harangue aux états généraux, II, 437. — Il vient à Lyon avec des troupes, III, 9. — Négocie avec le prince de Piémont, 10. — Fait attaquer Pigoerol, 11. 118, 119, 174, 175.
— Approuve les propositions de la Foce, 179, noie, 181. — Visite les travaux du siège de Corbie, 182, 184. — Monsieur et le comte de Soissons conspirent pour se défaire de lui, 187, note. 211. — Il avertit Chàtillon de la colère du roi, 220, 232. 235. 285. 316. 317.
448. 453. 455. 456. —Ses lettres à la Force, 313, 318, 323, 324, 325, 328, 350, 351, 360, 378, 379, 380, 383, 406, 408, 424, 438, 440, 444, 451, 459,
Richomme, capitaine, IV, 184, 310, 434. — Tué au secours de Tonneins, III, 253, 256; IV, 4 46.
Riedlingen, en Bavière, III, 387.
Rignac (Pierre de), prend part aux troubles du Périgord , I, 178. — Se jette dans Tur-nne, 178, note. — Est exécuté en effigie, 179, note. — Est sommé de recevoir garnison dai.s sou château, III, 291.
Riscle, sur l'Adour, en Gascogne, I, 250.
Riva, forteresse de la Valleline.
laissée pour cinq ans au roi d'Espagne, II, 513, 514.
Rival (de), II, 549.
Rivière, espion arrêté à la Rochelle, III 24 5.
Rivière (Harsolan de la), appelé à la défense de Montauban, IV, 240. — Commande le quartier du Moustier, 250, 251. — Esl blessé, 261. — Accusé d'avoir fait tuer le c<imte de Bourgfranc, 238, note. III, 309.
Roanne, III, 35.
Roche-Beaucourt ( N. de Béarn de Brassac de la), commande à Saint-Jean-d'Angely, II, 348, 349, 351.
Itochechalais (la), en Guyenne, pris par Joyeuse, I, 59, 60.
Rochecourbe (de), II, 565; IV,
Rochefoucauld (François Y, duc de la), accompagne la Force chez Parabère, I, 486. — Recherche mademoiselle de Liancourt, II, 249. — Veut acheter la charge de grand maître de la garde-robe, 317. — Se retire devant M. de Soubise, III, 248.
— Chargé d'accorder la Force et Tbéobon, IV, 472 et suiv.
Rochettuyon [la), I, 445.
Jiocliclle (la), le roi de Navarre y réunit les chefs de son parti,
I, 61. 120, 124, 308, 453. — Synode qui s'y tient pour l'union des églises de France et de Béarn, 195; II, 355, 476. — Une assemblée générale y est convoquée, IV, 64; 66, 106. — Elle accorde un délai a Castelnaut, 108. — Sa lettre à Pardaitlan, II, 440. 441,470, 471, 487, 490; IV, I 10. 111, 114. — Elle sauve Vil lai non I des mains du peuple, i 15, 116, 1 18. — Rapports sur cette assemblée,
II, 495 et suiv. — Elle accorde son congé à Casieliiaul, IV, 122,
Nomme la Force au généralat de la Basse-Guyenne
IV, 222, 270, 275, 291, 312, 313, 314. — Lettres des bourgeois à la Force et au baron de Coppet, III, 276, 277 et suiv.
284, 285, 286, 287. — Arrivée de la floite anglaise, 295, 296, 297. — Prise "de la ville, 298, 301. — Détresse des habitants, 303, 304. 342.
Rochepot ( Antoine de Silly ,
comte de la\ ambassadeur de France en Espagne, I, 169.
Rocquette (de la), major au régiment de Navarre, tué au combat de Mélisey, III, 422.
Rodolphe II, empereur d'Allemagne, I, 140; II, 268, 2S5,
Rohan ( Catherine de Parthenay, vicomtesse de), I, 386, 388, 389; II, 408, 409.
Rohan (Henri, duc de), fils de la précédente, I, 307. — Recherche mademoiselle de Sully, 386,
Son mariage
— Son escapade en Flandre, 191. — Il prie la Force de l'excuser auprès du roi ; est exilé et bientôt rappelé, 192. 196, 443; II, 221. — Sa conduite à Saint-Jean-d'Angely, 347, 348 et suiv. — Il se soumet, 352.
— Est mal vu à la cour, 354.
397, 398. — Visite du Plessis- Mornay, 401. — Dispute a la Trémouille la préséance aux états de Bretagne, 408, 409.— Se trouve à l'assemblée de Sainte-Foi, 89. 427, 428, 432.
— Prend Lcctoure etDamazan, 434. 496, 497, 498. — Assiste au conseil des provinces, 500.
510, 519, 556, 559. — Arrive ;t la RocLelle, IV, 122. — Convoque uneassemblée à Clairac, II, 131 ; IV, 129. — Prie Panlaillan d'y assister, 130; II, 134.
136, 137, 191; IV, 161, 179, 221, 222. 223, 255. — Secourt Montauban, 258. 274, 275, 277, 289, 290. — Députation envoyée vers lui pour traiter de la paix, 291, 292, 295. — Il est battu par Montmorency, III, 297, 301, 302, — Persiste dans sa rébellion, 304. — Demande à la Force de l'assister, 106. — Ses lettres à ce dernier, I, 393.
394, 447, 448, 449; II, 286, 398; III, 373, 419. — Ses lettres au roi et à la reine, II, 414, 415.
TABLE GÉNÉRALE
Rohan (Marguerite de Béthune, duchesse fie), femme du précédeni. II. 313; III, 27:ï.
Rohan (Henriette de '>, sœur du précédent, I, 3S6, 388, 389.
Rouan Anne de\ sœur de la précédente, I, 386, 3^8. 389".
Rollet (M. du,, II, 403.
Romans, en Dauphiné, I, 346.
Rome, saccagée par les troupes de Charles-Quint, III, 400.
Romorantin, I, 409.
Roncas, ministre du duc de Savoie, est arrêté, I, 469.
Ronceieaux, II, 235, 23S, 239.
RoNyuEr.OLLES (N. de\ bâtard de la maison de l'Hôpital, IV, 32, 36. — Tire un coup de pistolet au maréchal d'Ancre, 37.
Roque ( de la), lettre que lui adresse Henri IV, I, 248, noie.
Roqce-IJenac (N. de Montault de la\ II, 71. — Son duel avec la Beause, 405. — Il acquiesce à l'accord de sa famille avec la Force, 500, 501.
Roqce-Massebeau (delà), envoyé contre le vicomte de Leslrange, III. 41.
Roquelaure (Antoine de), maréchal de France, I, 262, 266.
— Il suit le roi à Lyon, 132.
— Est nommé lieutenant au gouvernement de Guvennp, II, 254. 262, 264, 265. — Il donne un carrosse à la Force, 268. — Se trouve dans la voiture de Henri IV le jour de son assassinat, I, 222. — Est envoyé en Guyenne, II, 5. — Sa querelle avec Grammont, son gendre, 12, 292, 293.— Vend sa charge de maître de la garde-robe , 317. — Est chargé de réconcilier la Force et Grammont, 10, 73, 304. — Sa querelle avec Montespan, 308, 312. 315, 354.
— Sa maladie, 102. 432, 15 2, 54.'». — Ses lettres à la Force et à Pardaillaa, 2M, 399
Rotiurpine , en Languedoc , IV,
RoQiEriQCEr (de), IV, 413, 436.
Roques, auditeur des comptes; s'empare des dépêches de Henri IV, I, 174. — Est cassé de sa charge et banni, 175, 398.
Rosi ek (Fleuransdu), genti! homme poitevin, IV, 229. — Son intrépidité au siège de Montauban, 230, 202.
Rosmi, dans l'Ile de France, I, 445; II, 321.
Rosnt. Voir Sully.
Russel, adjoint de l'assemblée de la Rochelle, II, 505.
Roucy, en Picardie, II, 308,
RoucY(.Iosuédela Rochefoucauld, comte de), volontaire au combat d'Arqués, I, 77. — Y est tué,
Roucy (Charles de Roye de la Rochefoucauld, comte de), frère du précédent; sollicite la grâce de Biron, I, 147, 333, 336. — Sa mort, 185, note.
Roucy (Claude de Gonlaut-Biron, comtesse de), femme du précédent, I, 185, 197, 198, 331, 333, 336, 456, 458, 459, 460, 164, 465, 466; II, 220, 285,
Roucy (François de Roye de la Rochefoucauld, comte de , fils des précédents, II, 472, 481, 525. — La Force le présente au roi, III. 274. — Son arrestation et sa captivité, 286, 290, 304, 306, 307, 309.
Rouen, 1, 66, 69, 104, 236, 280, 281, 286. — Une assemblée des notables v est convoquée, 112, 113; II, 457.
Roverque (le), I, 175; II, 517; III, "377.
Rouet (du), lieutenant de la vénerie; sa mort, 1, 3S3.
Rouffaeli, en Alsace, III, 395.
Rouillas (M. de , II, loti.
Rol'mégi'as, se sauve après l'assassinat de Pardaillaa, IV, 307.
Roussel ou le Roux ^Gérard), évéque d'Oloron; prêche la réforme en Béarn, I, 121.
Roussille (Jean Rigaud de Scorailles, vicomte de ), III, 432,
Rouvbay (Jacques de Jaucourtde), député de l'assemblée de Saumur, II, 339. — Sa mission à la Rochelle, 356.
Rovidius (Alexandre), sénateur milanais, ambassadeur de l'archiduc; se plaint à Henri IV du départ de Rohan pour l'armée du prince Maurice, I, 191.
Royan, pris par Louis XIII, H, 196; III, 247; IV, 451.
Roye, en Picardie, se rend à l'armée royale, III, 179.
Royse (M. de), III, 296.
Rozières, en Lorraine, III, 148.
Rcfie (la), habitant de Nérac, II,
Ruffio, capitaine au régiment d'Orval, IV, 249.
Ruminghem, château en Artois, III, 201, 202.
Sables d'Olonne (les), Soubise y est défait, IV, 451.
Sabonnières (Thierry), consul de Montaub.in, III, 462.
Sageot (de). Voir Désageaux.
Sagnes (Paleret de), tué au siège de Montauban, IV, 239.
Sagonne (maison de), I, 81, note.
Sagonne ( Jean Babou , comte de), charge la cavalerie de Henri IV au combat d'Arqués, I, 81.
Sagonne (George Babou, comte de), neveu du précédent; tué en duel à Bordeaux, I, 81, note.
Saignes (de), la Force le dépêche en Béai n après la mort de Henri IV, II, 4, 271.
Saini-Affriqiw, Coudé lève le siège de celte ville, III, 285.
Saint-André ( Jacques d'Albon de\ maréchal de France, I, 8, note
Saint-André (baron de), frère du comte de Sault, tué à Arques; son corps est pris pour celui de Mayenne, I, 88, note.
Saint-Angel (Charles de Rochefort de Théobon, baron de), implore du roi la grâce de Biron, I, 147. 333, 429. —Sa lettre à la Force, 425 et suiv. — II est blessé au siège de Rhinberg, 438. -Sa mon, 439, 447.
Saint-Antoine (rue), à Paris, III,
Saint- Antonin, II, 191. — Refuse de se soumettre à Mayenne, IV, 191. — Les habitants reçoivent d'Eymet pour gouverneur, 320, 428.— Leur résolution, III, 261.
Saint-Aulaire ( Louis de Beaupoil, comte dej, pair de France, I, 5.
Saint-Avit (de), dit Vicier; son duel avec le baron d'Arros, I,
Saint- Avold, en Lorraine, III,
Saint- Balmont, colonel lorrain, se retire au château de Montjoye, III, 131.— Capitule, 133,
Saint-Barthélémy ( massacre de la), I, 6, 32, 33, 41, 118.
Saint-Blancard. Voir Biron.
Saint-Blanceau, II, 218.
Saint-Monnet (N. du Caylar de), I, 408, 440. — Mission que lui donne l'assemblée de la Rochelle, II, 499, 500, 50i.
Saint-Bonnet (Claude du Caylar de;, évéque de Nîmes; intrigue en faveur du duc d'Orléans, III, 37. — Abandonne Niines, 38. — Renonce à son siège, 38, note.
TABLE GÉNÉRALE
Saini-Bris [ conférence de ), en Saintonge, I, 54.
Saint-Cassah, nommé par Henii IV évéque de Lescar, I, 127.
— Veut enirer au conseil du Béarn. 210. 211.
Saint'Céré, en Querri; les habitants en ferment les portes à la Forre. II, 105; IV, 322. — Chassent leur gouverneur, 323.
Saint-Cernin, en Guyenne; attaqué par la Force, I, 237.
Saint-Cuamond ou Saint- Chaimont Melchior Mitte de Chevrières, marquis de;, maréchal de camp; reçoit l'ordre de bloquer >'a:,c\, III, 55 et noie,
Saini-Ctoud, les rois de France et de Navarre y vont loger, I, — Henri III y est assassiné.
Saint-Cricq (Philippe de Chanteloup de), secrétaire delà chambre du roi, II, ils.
Saint-Denis, la Force yesecte la garnison de Ponloise, I, 63. — Marie de Médii is y est couronnée, 210, note. — On y enterre Henri III, II, 285.
Saint-Dic, en Lorraine, III. 69,
Saini-Dizier, HT, 375.
Swnt-Esti.vk Piischal de\ agent près des Morisques, I, 390. — Est arrêté à Valence, 397, 400.
— Souffrela question.
— Est condamné à mort. 397.
Safnt-Eustache église de . à l'aris; vol qui s'v commet, II, '.07.
Saiul-Fïlix de Car aman, château en Languedoc , assiégé par Schomberg, III, 18.
Saint-Flour, III.
Saint li.oi.ii (M. de). Voir No.ul-
Saint-i'.i i vis [madame de), Anloioette RafGn, femme de Gui de Saint-Gela >. I. i 15, 1 16.
Saiht-Gelais Uiliui de), fils de a précédente; recherche ma-
demoiselle de la Force, t,
Saint-Gf.niez (Hélîe de Gontaut, baron de ) , gouverneur du Béam : sa mort. I, 105.
Sain l-G er ma in île faubourg), attaque et emporté parHemilV,
Saint-Germain la porte;, se trouve fermée, I, 32. — L'absence du portier empêche la cavalerie de M. de Guise d'atteindre la noblesse protcsiante, 33.
Saint-Germain, village de Lorraine, III, 122.
Saint-Gf.i.main i Gabriel de Polignac de), I, 348. — Veut marier son fils avec mademoiselle de Sa\eilles, I, 107, 198, 199, 152, 158, 459, 160, 165, 467, 470, 177. 178.— Assemble ses amis; sous quel prétexte.
202 et suiv.; 479, 480 et suiv.
Saint-Germain ( madame de ),
Anue d'Albin de Valzergues, veine de M. de Saveilles; sa réponse à la Force, I, 197. 198, 199 et suiv.: 452, 158, 459, 460, îr,:,, 467, 170, 477, 483 et suiv. — Consent au mariage de sa fille avec le marquis de la Foi ce, 187, 189. II, 220, 457, 45S. — Sa mort, III.
Saint-Germain de Boissièuf.s 'de), négocie La reddition de Saintn. I. 238.
Saint-Germain-en-Laye, I, 116, 117, 251, 20S. . 299,
. 337, 364, 444 . i !.'- ; Il . 218, 219, 21 1. 245, 217. 251, ■::>■>, 335, 336, 179, . 503,
Saiht-Gkrah [Jean-François de la Guiche de, maréchal de France; poursuit la Force â sa sortiedeBergeiar, II. 15.". : IV.
i i ■. 1 82. — Commande sons Joimille le quartier du Moustier au .siège de Montauban,
Ses funérailles, II, 153, noie
Saint-Hilaire (de), maire de Saint— Jean d'Angely, II, 352.
Sainl-Hippolyie, en Alsace, restitué au duc de Lorraine, III,
Saint-Jacques (faubourg), attaqué par l'année royale le jour de la camisade de Paris, I, 97.
Sainl-Jean-d' Anijt lij , intrigues de Rohan pour l'élection du maire,
II, 348, 3-49 et suiv., 355, 476.
— Le conseil des provinces s'y réunit, 500. 50S, 516, 519, 551, 557. — Louis XIII en fait le siège, II, 131 ; IV, 63. — Soubise y capitule, II, 147 , 148; IV, 131. — La capitulation est \ iolée, II, 562.
Saint- Jean -de- Maurienne , III,
Saint-Jtan-Pied-dc-Port , I, 405.
— La régente ordonne de le fortifier, II, 31, 32. 235, 238,
Saint-Julien (de), I, 237 ; II, 565.
Saint-Laurent, en Péiigord, III,
Saint-Léger (de), I, 243.
Saint-Léger (de), gouverneur de MonOanquin, II, 148. — Traite avec le roi, 151, 192, 199; IV, 158. 358, 373. — Faitla charge de maréchal de camp devant Tonneins, 387, 388, 390, 436.
Saint-Loup, en Lorraine; les troupesde Monsieur s'y rassemblent,
Saint-Luc (François d'Espinay de),
dresse un corps d'armée à Pé-
quigny, I, 283.
Saint- Macaire, en Guyenne, II,
Sawt-Malo, I, 190.
Saint -M arceau { faubourg), pris
par l'armée royale le jour de
la camisade de Paris, I, 97.
Saint-Maktial (baron de), III,
Saint-Martin, maisonprèsdc Pau,
Saint-Martin (église de), à Pau,
rendue aux catholiques, II, 118, note.
Saint-Mautin, habitant de Dieppe; un boulet emporte le cheve*t de son lit, I, 94.
Sain t-Maur-des- Fossés, près Paris ; les parents de Biron y vont demander sa grâce a Henri IV,
Saint-Maurice (N. de Pons de), III,
243, 244, 246, 251, 252.— Blessé au secoursdeTonneins, III, 254, 255; IV, 438 ; III, 285.
Saint-Michel (de), cousin de la Force, III, 243, 252, 253.
Saint-Mihiel, en Lorraine, III, 149. — Pris par le comte de Soissons, 156, 432, 433.
Saint-Monielin , en Flandre, III,
207, note.
Saint-Nicolas , en Lorraine, III,
Saiiit-Omer, assiégé par Châtillon, III, 198 et suiv. — Le prince Thomas y jette du secours, 206,
208. — Châtillon se déride à lever le siège, 210, 211, 445, iiU et suiv.
Saint-Ouen (de), député vers la Force par les habitants de la Mothc, III, 82, 83.
Saint-Orse (Peyrebrune de), II, 388. — Commande dans Clairac, IV, 160. — Se laisse aller au bon vin de ce pays, 185.
— Concourt à la défense de Montauban, 220, 280, 281. — Traite de la capitulation de Tonneins, 448 ; III, 256. — En sort malade, 258. 285. — Envové au cardinal par la Force, 316, 317.
Saint-Palais, en Basse-Navarre,
Saint-Paul (François d'Orléans
Longueville, comte de), épouse Anne de Caumont, I, 251, 252, 253. 277, 278. — Ne peut défendre Amiens et se retire à Abbeville, 283, 284. 286, 293, 294, 295, 298, 300, 307, 308, 311. — Henri IV lui confie le jeune Castelnaut, 14i. 462. II,
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•243, 248, S51 . 252. — II se
réconcilie a\cc sa femme, 253.
— Sa maladie, 307. 313, 317, 322, 302. — Il refuse d'accompagner le roi en Guyenne, 4t6, 417 et suiv. — Sa proposition au colloque de Villefranche, 88, 91. — Mystère de sa conduite, 545. — Il est inconsolable de la mort de son fils, III, 271, 272, 273. 336. — Lettre que le roi lui écrit, 342 et suiv.
Smnt-Pacl (Anne de Caumont, comtesse de), épouse le prince de Careney, I, 37, noie. — Est retenue prisonnière par le duc de Mayenne, 251, 252. — Son mariage aveclecomie de Saint- Paul, 253. 277. — Elle se trouve dans Amiens à la surprise «le cette ville, 284, 286. 295, 299, 307 , 308. — Refuse de céder Caumont à M. de la Force, 309, 310, 311. 462. II, 243, 248, 251, 252, 253, 313. — Un dédommagement lui est offert pour la démolition de Caumont, III, 264, 271, 274.
Saint-Phal ( Georges de Vaudray de), son accord avec du Plessis-Mornay, I, 304.
Saint-Pic, secrétaire du roi, I,
Saint-Pierre, domestique du marquis île la Force, III, 287.
Saint'Ponpon, en Guyenne, III,
Saint-Privas (M. de), III, 46.
Saint-Quastin (M. de), I, 291.
Saint-Quentin, III, 198.
Saim-Sai nj/.Voir Saint-Cernin.
Saint-Simon (Isaacle Borgne de Rouvroy de), gouverneur de Saverne, Î1I. 397, 399, 401.
Saint-Simon (Claude le Borgne de Rouvroy, duc de), cousin du précédent, premier écuyer; se rend a l'armée de la Force, 111, 157. IV, 17 2.
Saint - Stjxifihnrien -le- Château,
près de Lyon, III, 37 i.
Satnl-Wundel, dans l'électorat de
Trêves ; pris par le marquis de la Force, III. 31.
Sainte-Catherine, fort près de Genève, pris par Henri IV, I, 131, Svintf.-Colombe (Joseph-François de Montesquiou de), sénéchal du Béarn ; député par les états pour reconnaître Marie de Médicis, I, 322. — Il intrigue pour faire nommer un président catholique, II, 13, 308, 309, 313.
— Sa mort, 39.
Sainte-Colombe (de), agent du prince de l'iémont; son voyage au camp de la Force. III, 313.
Sainte-Croix (de), II, 142.
Sainte-Ferme, en Guyenne, abbaye de Bénédictins; est assiégée par Paidaillan, II, 91.
Sainic-Foi. Le gouvernement en est donné à la Force, I, 42. 53, 60. — Il s'y tient une assemblée de protestants, 246. — Les habitants refusent des bateaux pour le pont de Branne, II, 433. — On y convoque une assemblée provinciale, 88, 89, 147, 148; IV, 65, 67, 60, 69, 76, 83. — L'assemblée de la Basse-Guyenne s'y réunit, 109, 110, 1 1 1. — Elle lais>e à celle de la Rochelle la nomination des chefs pour la province, 113.
122, 123. — Une assemblée schismatique y est convoquée par Pardaillan, 126. II, 523, 527, 530, 531, 555, 565, 566.
— Les habitants se préparent à la résistance, 1(12; IV, 305, 312,
Ils dépêchent vers la Force à Montauban, 11, 163; IV
315. 33<), 336, 337. II, 166, 167, 168, 171 , 176. 178, 192, 198, 199, 200, 201 ; IV, 338, 352, 357, 371, 7,27, 435, 452.
— La ville est assiégée par M. le prince et défendue par la Force, II, 198 et suiv.; IV, 453 et suiv. — Les habitants «liassent Théobon, 458. — La Force traite pour celte ville et la Basse-Guyenne, 11,201 et suiv.;
IV, 468 et suiv. — Le roi y fait son entrée, II, 204: IV, 461.
Sainte Livrade, en Agenois, IV,
Sainte-Livrade (M. de), IV, 347.
Sainte-Marie, en Alsace, III, 140.
Sainte-Menehould, III, 346.
Saintes, II, 332, 479.
Saintonqe (la), I, 130, 291; II,
Salies, en Béarn, II, 481, 529.
Salignac (François de Gontaut baron de), demande la grâce de Biron, I, 147, 333.
Salignac ( Jacques de Gontaut de), frère du précédent, meurt en Turquie, II, 317.
Salins, I, 262.
Salles (Bertrand de), gouverneur deNavarreins, I, 124. — Est député par les états du Béarn pour reconnaître Marie de Médicis, 322. — Arrête -Méritein, 194. 434, 471, 473.11, 234, 271, 411, 466.
— Kemet les clefs de Navarreins à Louis XIII, et en reçoit un dédommagement en argent, 117, 121. 519.
Salles (madame de), III, 294.
Salles (de) , gentilhomme de la
chambre du roi, II, 350.
Salles (baron des), III, 367.
Sallettes t de) , capitaine d'un
Persan, II, 272.
Sallettes (de), II, 418.
Sallettes (Jean de), évèque de Lescar, accompagne Caumartin à Pau, II, 95, 377, 434. — Refuse de revenir à Lescar, 529, 543.
Salm (Hermann-Adolphe, comte de ) , gouverneur de Saverne, assiège Bouxviller, III, 66. — Demande un sauf-conduit à la Force ; se retire à Hobenbarr, 67. — Capitule et remet au marquis de la Force Haguenau et Saverne, 68, 393, 394, 398, 400.
Saluone (de), exempt des gardes, envoyé par la reine à cause de
la querelle de la Force et de
Grammont, II, 43, 359.
Salonne, en Lorraine, III, 162.
Sal'C s, III, 12, 318, 320, 321.
Salaces (marquisat de), le duc de
Savoie en refuse la restitution,
I, 130. II
Salldie (Louis de Briançon delà), porte à la Force l'ordre de désarmer, II, 125, 126, 534, 537, 539. — Remet à d'Epernon une commission du roi pour envahir le Béarn, 127, 540, 543, 547.. — Gouverneur d'Her— mannstein, III, 32, 367.
Salvayson de;, II, 51S, 519.
Salviac, en Périgord, I, 238.
San.bre (la), III, 413.
Sanccrre, I, 140.
San-Pietro de Bastelica, père du maréchal d'Ornano, étrangle sa femme; est assassiné par les Génois, I, 159, 160, note.
Sanjac N. Prévost de), lieutenant de la compagnie de Grammont, est arrêté par les jurats de Pau,
II, 44, 45, 46. — Convient des conditions du duel de la Force et de Grammont, 47, 48, 49, 50. — Fait appeler le marquis de la Force, 51, 52, 361.
Sarbruck, III, 31, 153, 367.
Sare (la), rivière, III, 367.
Sarlat, en Périgord, III, 301.
Sarravia (Pedro), capitaine, I,
Sarriac ( Henri de Montault-Bé-
nac de ) , fils du baron de Bé-
nac, fait appeler le marquis de
la Force, II, 67.
Saliva pour Jativa , aujourd'hui
San-Felipe, royaume de Valence, I, 344.
Sacbyon, capitaine, I, 399; II, 412.
Saugnac (de) , maître de poste à
Bordeaux, II. 299, 382.
Saclgcis (de), conseiller à Pau, sa
lettieà la Force, I, 404 et suiv.
Saclt. (comte de), I, 88, note.
Sault (Jeao-Jacques du), évèque
de Dax, commissaire pour l'Al-
dude, 11, 29.
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Sault (M. de), voir Sceaux.
Saclt (régiment de), III, 40.
Saumur. I, 275, 282, 284, 285, 286,287, 297,415. — Assembh-e générale des protestants tenue en cette ville, II, 15, 16, 18, 324, 325, 328, 329 et suiv. — Elle promet d'assister les réformés du Béarn, 19. — Nomme les députés généraux, 20, 21, 22, 23, 349. 409, 496, 519.— La ville est prise par Louis XII 1,1 31.
Sait>ia, capitaine espagnol ,11, 239.
Sauvage, capitaine au régiment de Castelnaut, IV, 184.— Trahit les habitants de Clairac, 185.
— Se jettedansMuntauban, 207.
— Se rend suspect à la Force, 208,209. — Veut livrer Montauban au roi, 227. — Est découvert et arrêté, 231, 233, 234 —Demande à parler à Castelnaut,
Est conduit au gibet
Sacvage, soldat protestant, tué au
siège de Caumont, II, 141.
Sauveierre, en Béarn: un siège de sénéchal lui est accordé par Henri IV, I, 392. — Grammont v \eut tenir une cour de sénéchal, II, 382. — Les habitants sont désarmés, 4^.0.
Saiveterre vde) enlève l'héritière
de Labattut, I, 313.
Savari (M. de), II, 515.
Saveilles (Jean de la Rochefaton
de), I, 197, note.
Saveillis Jeanne de la Rochefaton, damede), fille posthumedu précédent. Voir la marquise de la Force.
Sait' ne, remis au marquis de la Force, III, 58, 393, 39 1.
Savignac (baron de), I, 481, 482.
Savignac d'Evnesse (baron de), II, 565. — Sollicite le géoéralat de la Guyenne pour Pardaillan, IV, 112, 113. — L'assassine à Gensac, 11. 168 ; IV, 3o6„ 307, 308. 340. — Refuse de se loger dans Monhurt , 406, 410. — I t échouer une attaque sur un
quartier des royaux, 411, 412.
III, 247, 248, 252, 299. — Seretire avec ses troupes, IV, 427.
Savignac dd Roceugle (François de Gautier de ) , poursuit les rovaux au siège de Montauban,
IV, 287. — Rejoint la Force avec des troupes. 4 2 S . . — Concourt à secourir Tonneins, 445.
Savoie (la), I, 130, 132, 318, 3l9;
Savoie (Emmanuel, duc de), vient à la cour, I, 129. — Refuse la restitution du marquisat de Saluées, 130. — Repasse en Savoie avec des troupes, 132. — Prend Briqueras, 252. 140, 152, 318.— Cède à Henri IV le Bugey et la Bresse, 319. — Tente de s'emparer de Genève, 347, 343.363, 304; II, 248, 252, 253.
258. — Fait une alliance avec Henri IV, I, 216; II, 268. 279.
310. — Se plaint de la France, 318, 322. — Ses desseins sur Genève. 324. — Il traite avec Louis XIII pour le rassage de l'armée française, III, 9. — Sa mauvaise loi. 10. — Il vient au secours de Pignerol, II, 313, 3 in. — Sa mort, 320.
Savoie (Victor-Amédée Ier, prince de Piémont , puis duc <\o.\ , (ils du précédent, III, 33", 33 1 .
333. — Ses griefs contre la Fian- 334.— 11 est ga-né par les Espagnols, 335/337, 340, 341.
Savoie (dom Philippe, bâtard de), son duel avecCnqui, 111,1 1 ,note.
Savoiiardt (les; escaladent Genève; I, 347.
ScEArx (Antoine Potier, seigneur
de), II, 455.
Sc/ie/c*fûrf«,enAlsarp,IlI,41 1,417.
Schhidberg i Louis de \ , colonel allemand au service de France, abandonne le fort de Philippsbourg, III, 91. — Gouverneur de Kanbeim, Mi.
Schomberg bôtel de] , Jean Chatei y attente aux jours «lu roi .
I, 11(1, noie.
Schomberg (Henri de), mare-
chai de France, I, 268, 284, Seringar (baron de), II, 497.
285 ; II, 284, 285. — Une balle Sermente (Antonio) , agent espa-
perce son chapeau et tue gnol, porte de l'argent au duc
Mayenne à Montauban, 1V/269. de Lorraine, III, 402.
— Son mot sur la Force, II, Serres (de), ingénieur envoyé par
204.205. IV, 502. — Il se retire le roi au siège de la Mothe,
mécontent, III. :'04. — Sa dis- III, 79.
grâce, 209, 285. — Il arrive à Skrvien (Ahel), secrétaire d'état,
l'armée d'Italie, 9. — Commande ambassadeur en Savoie, III,
une attaque au siège de Pigne- 18. 330. — Se rend en Piémont,
roi, 11.15,16.314,316,328, 338,339, 340, 341.— Ses lettres
334, 335. — Obtient un congé à la Force, 420, 421. — Il signe
duroi, 18. — Envoyé pour ■ s'op- le traité de Westphalie; sa
poser au secours de Moyenvic, mort, 18, noie.
28, 360, 361.147.— Prend Mont- Sevésé (de), tué au siège de Ton-
morency à Gastelnaudary, 48. neins, 111, 250.
363,370,377,379,380,382.— Sïondrate, colonel italien; est
Ses lettres à la Force, II, 376, pris à la bataille d'A\ein, II,
Henri IV va l'assiéger
184, 423. — La ville lui est remi- Sigagnac de Caste lsagrat (M. de), se, 425. 420, 45.7, 438, 439 ; II, IV, 238.
421,481 ;III, 21, 308, 310,311, Sillkry ( Nicolas Drulart de),
23, 353, 354. — La Force re- chancelier de France, I, 147,
nouvelle la protection accordée 330. — Suspend les poursuites
à cette ville, 24, 355, 412. contre le baron de Dir..n; 186.
Sedan ( Frédéric - Maurice de la — Intrigue pour les sceaux de
Tour, prince de), lils aine du Navarre, 190, 438. 412. 445,
duc de Bouillon, 11, 196. 462; II, 217, 220.— Préside le
Segallas (M. de), III, 322. conseil de Navarre, 222.244,
Séguier (Dominique), évéque 258, 261, 281, 319, 311. — Sa
d'Auxerre, III, 452. mésintelligence avec Sully, 314,
Seine (rue de), à Paris, I, 5, 7, 9. 321. — Il présente à la reine
Seine (la), rougie du sang des hu- les député* de Saumur, 340.
guenots, I, 12. — Côtoyée par 34 1, 3 î» '■ . 354, 98. — Le ma-
llenri IV, 60. 98, 237. réchal d'Ancre lui lait retirer
Senecterue , ou Saint- Nectaire les sceaux, 101, note, 445. —
^Gabriel, chevalier de), accueil II seconde les projets des Luy-
qu'il reçoit du cardinal, III, nés contre Montpouillan, IV,
2S5. — li donne un soufflet à 45, noie. — Approuve la nomi-
Bussy, 415, 410. — Est tué au nation de Luynes à la dignité
siège de la Mothe, 84. de connétable, 46, noie. — Or-
Senlis. III, 176, 177. donne à Montpouillan de re-
Scjn-Fonds, en Agenois, les nabi- tourner en Béarn, 47, 48. II,
tants veulent empêcher le pas- 525. III, 209. — Reprend les
sage au comte d'Orval, IV, 178, sceaux, 271. — Son crédit,
Serbiers ( de ), neveu de la Cha- Simmeren ( Louis-Philippe, duc
peliere, est nommé maire delà de), administrateur du Palati-
Rochelle, IV, 120. nat, III, 93.
TABLE GÉNÉRALE
Siorac, sur la Dordogne, I, 237.
Sirck, en Lorraine, III, 391.— Se
rentl aux Français. 420.
Sirelil (de , impliqué dans les trouldes du Périgord, fait des révélations à la Force, 1, 175, 170, 177. — Sa letîre, 178.
Sixte Quint, excommunie le roi
de Navarre, 1, 5t.
Soissoiis, les princes mécontents
S'y retirent, IV, î t.
Soissons ( Charles de Bourbon, comte de), quitte la cour et se joint au roi de Navarre, I, 58.
— Marche en bataille et arrive à Candé, 50. — Se rend secrètement en Béarn pour épouser la princesse Catherine, 256. — Lettre que lui écrit Henri IV, 258 et suiv. — Il commande l'armée de Savoie, 132, 133.
206. — Est parrain du chevalier de Vendôme, 297. — Sollicite la grâce «le Hérilein, 167. Il, 218, 819, 220. — Son pmcès avec la Force, 23."», 257, 259. — Il s'eloigne mécontent de la cour, 268. Faveurs qu'il reçoit de la régente, 282, 283, 284. Il envoie au-'levant de Condé, 286. — Obtient !e gouvernement de No'inanilie, 286. — S'unit avec d'Epernnn, 287. 306, 308, 309, 310, 312, 313, 317. — Sa quirelh' avec M. de Cuise, 16.
Soisso^ (Anne de Hontafié, coin' tesse de , femme du précédent, II, 308. — l'rie Condé d accompagner le roi en Guyenne, 416, 480. III, 188.
Soissons (Louis de Bout bon, due d'Enghien , puis comte de ), fils de- précédents; giand maître de France, II, 282.^480. — Refuse d'épouser Mario de Gonzague, III, 285. 432.— Fait les app oches de Saint Mihiel, 433, 139. _ Prend cette ville, 156. Veut n'opposer :ni\ progrès des impériaux, 173. — Se retire à Compiègne, 174, 177,
178, 179, 1S1. — Continue le siège de Corbie en l'absence de Moisi Boa, 184, 185. — Va trouver le roi à Ecouen, 187, 188, 189. — Se relire à Sedan ,
Suissoxsi Mario de Bourbon-), sœur du piécédent; femme du prince Thomas de Savoie, III, 172,
Soldat-François (le), pamphlet, I, 391.
Solmignac (de), I, 456; H, 530; IV, 344, 434. — Tué an secours de Ton eins, III, 253; IV, 446.
Sommerive (Charles Emmanuel de Lorriine, comte de), I, 306.
Voir V errata du tome 1er.
Sondn-s pour Sondrio, dans la Valteline, II, 514
Sordc, en Guvenne, II, 94.
Souobe (la), ill. 399.
Solbise (Benjamin d<* Rohan, duc deï, I, 4 1 3 . — Obtient un régiment en Flandre, 418, 422. — Prétend à la main de l'héritière de Saveilles, 443.453. 11,349.
— Veut commander à la Rochelle, 496, 498. — Assiste au conseil des provinces, 300. — Se prépare à souten : le premier <hoc, 519 — L>l assiégé dans Saint-Jean d Angely, 131.
—Capitule, IV, 131. UÎ, 244.
— Ses s.i.cés, 248, 249, 250.
— Est défait aux Sables d'Olonne, IV, 451 ; III. 256, 257.
277, 278. — Le roi 'ui accorde dix vaisseaux, 279, 280. — Son entreprise sur Blavet, 4 — Il se reine en Angleterre, 223. — Visite Buckingham, 294 — Fait faire des ouvertures a;i marquis de la Force, 223. — Sa mort, id., note.
Sources (de), chargé avec la Force d'accorder la querelle de Monlespan et d'Ornauo, I, 361, 363, 365.
Socnms ( Charles d'Escoubleau, marquisdc), maréchal de camp; va au-devant du doc d'Angouléme, III, 148. — Prend le cha-
teau de Moyen, 153, 427. — Sa mort, 148, noie.
Sou rois ( Henri II d'Eseoubleau de), frère du précédent, archevêque de Bordeaux ; chargé de l'accord de la Force et de Théobon, IV, 472, 474.
Souvré (Gilles de), marquis de Courtenvaux, sollicite la grâce de Méritein, I, 167. II, 284. — Gouverneur de Louis XIII, IV, 20. — Veut chasser les Luynes de la cour, 21, 94. — Dé'end aux exempts des gardes d'entrer dnns la chambre du roi, II, 41)6.
Spa, II, 237.
Spinola (Ambroise, marquis de los Balbaces et de ), général au service d'Espagne, I, 408.
— Est reçu par Henri IV, 423. — Ass'ége et prend Rliinberg, 192, 438, 441, 442. — Fête à Bruxel les le prince et la princesse de Condé, II, 248, 257.
— Veut empêcher le passage de l'armée du roi, 266. 421, 513.
— Sa lettre au roi d'Espagne interceptée par le prince d'Orange, III, 275. • — Il prend Bréda.5. — Ses préparatifs pour asMéger Calais, 6, 281, 282.— Vient au secours de Pignerol, 11, 322, 325, 327. — Sa mort, 6, note.
Spinoi.v (N. de), manque d'être pris à Cai ignan, III, 325.
Spire, III, 91, 307.— Pris par les impériaux, 102. — Assiégé par les Français, 106, 107, 10S, 109, 417. 418, 419, 420. — Rendu à discrétion, 111. — Piepris par Gallas, 152.
Staikvu.i.e (Louisde), député vers la Force par les habitants de la Motbe, III, 82, 83.
Stenaij. en Lorraine, remis entre les mains du roi, III, 34, 412.
Strasbourg, menacé par les progrès de Spinola, II, 513.— Les habitants envoient des députés au maréchal de la Force, III, GS. 89, 92, 107, 390, 395.
Strf.iff (régiment de), quelques cavaliers pillent et tuent des soldats français, III, 399.
Strozzi, colonel au service de l'empereur, III, 388.
Stct (de), I, 487. 488.
Styrum (comte de), ne peut forcer les retranchements de l'Yssel III, 325.
Suédois (les), assiègent la princesse de Phalsbourg, III, 391.
— Leur dessein sur Brisach, 394. — Leurs plaintes, 398, 400.
Ils font des réformes dans leur armée, 402, 409.
SuiW(la), I, 152.
Suisses. Des soldats de cette nation gardent M. de la Force, I, 13. — Ils offrent de le sauver, et tentent de lui dérober un de ses enfants, 15. — L'un d'eux fait évader la Vigerie, 22. — Les Suisses travaillent aux retranchements d'Arqués, 69. — Leur contenance pendant le combat, 82. — Ils veulent se débander faute d'argent, 2J4.
Suisses (régiment des), III, 380.
Sully, dans le Gatinais, I, 441.
Sully ( Maxinulien de Béihune, baron de Kosny, duc de), I, 27, note. — Se querelle au conseil avec d'Epernon, 296. 307. 147.
— Il détourne le roi d'accorder la grâce de Biron, 150, 330, 331, 337. — Demande ses biens pour les dispenser â tous ses héritiers, 338. — Son ambassade en Angleterre. 362, 364, 366. 386, 387, 388. 389, 390.
— Il prie la Force d'assister aux noces de sa fille, 391. 413, 418, 427, 185,429,431.— Veut avoir la surintendance de Navarre, 190, 438. 439, 441, 443, 444, 445, 450, 451, 403, 466, 479.
— Erreur de ses mémoires sur le mariage Saveilles, 210, note.
214. II, 215, 216, 220, 222, 242. — Son crédit, 244. 247, 250, 260, 262, 263, 276. — Il est mécontent de la cour, 281, 282, 283, 284, 309.— Crie con-
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trc le désordre des finances, 312j 31 î. - Sa querelle avec Villeroy, 315, 317, 319. — Il remet les finances et la Bastille à la reine, 321. 329, 331, 354, 487, -'.09, 504, 525, 53G. — Engage les Mon (albanais à faire la "paix. Iv- 192, 223. — Menace le comte d'Orval, son 61s, 164. -207. — Tient le parti du roi, 320.— Refuse de prêter de l'argent à la Force, 321. 5 27.
— Les habitants de Capdenac l'assiègent dans le château, II, 208, 209, 210; III, 259, 260, 261 ; IV, 464. — Son ressentiment contre le marquis de la Force, II, 211. — Le bruit court qu'il se fait catholique, III, 271, 273. — Ses lettres à la Force, I, 112; II, 226, 277, 386, 533 Sully ( Rachel de Coehefilet, duchesse de ), femme du précédent, I, 387 ; II, 525, 534 ; III,
Sundgau (le\ en Alsace. III, 390.
Surgères, MM. de la Rochelle y
tiennent garnison, II, 526; III,
Suze, en Piémont, l'armée française v séjourne, III, 10, 317, 320, 331.
Sczf. ( régiment de ), III, 142.
Suze ( Madeleine de Melun, comt>'M.e de la ), veuve de Louis de Champagne, comte de la Suze, III, 306.
Suze { Louis II de Champagne, comte de la ), fils de la précédente, II, 472. — Son arrestation et sa captivité, III. 286, 290, 304, 306, 307, 300. — Gouverneur de Montbelliard ,
Suze ( Charlotte de Roye de la Rochefoucauld, comtesse de la), femme du précédent, III, 121, note.
Synode. Voir Bâarn. Guyenne et Privas.
Talocet (M. de), III, 294.
Tarantaise ( la ), en Savoie, I,
Tarbes, ses habitants quoique au pouvoir des ligueurs protestent à M. de Bénac de leur fidélité au roi, I, 110, note. II, 297,
Tam{ le), IV, 214.
Tartas (château de ), en Gascogne, II, 44 1 .
Tayac (de), exécuté en effigie pour les troubles de Périgord, I, 179, note.
Teauijon. Voir TnÉor.ON.
Teiuydr-sur-Loi (le), en Agenois, IV, 3^2, 383.
Teneuil (de), envoyé au roi par M. de Bouillon, I, 423.
Termes César-Augusie de Saint- Lary, baron de ), sa querelle avec Joinville à la foire de
Saint-Germain, I, 306. —Le roi lui accorde une compagnie en Flandre, 418. — Sa querelle avec Viiry, II, 81, 82. — 11 fait une ligue contre d'Epernon, 404. — Est tué aux approches de Clairac, 82, noie ; IV, 184.
Teruel, vil e d'Aragon, I, 375.
Tescou (le), torrent prés de Montauban, IV, 280. —Des soldats de cette ville s'y noient dans une sortie, 281 . 282, 287.
Teston, pièce d'argent donnée aux Suisses à Arques, pour le travail des retranchements, I,
Thanr>, en Alsace, III, 395, 396.
Tbéhines (Pons de Lauzières de Cardaillac, marquis de ), maréchal de France, I, 247. — Sollicite la giàce de Biron, 147, 333. — Est envoyé pour les
troubles du Périgord, 175, 401, 402. II, 220, 221.— Arbitre de la Force dans sa querelle avec Grammont, 53, 68, 361, 365.— Arrête Condé, 53, note. — Envoyé par la reine à Saint-Jean d'Angely, 350. — Procède à l'élection du maire, 351, 352. — Départ des commissions pour envahir le Béarn, 545. — Vient au secours de la Vauguyon, 185; IV, 318. 340. — Ses desseins sur Montlanquin , 362.
370. — Il assiège Tonneins avec d'Elbœuf, II, 186; IV, 70, 77, 79, 373, 385, 387. 398, 404, 406,407, 412, 430, 434. — Sa maladie, III, 245. — Bruit de sa mort, 246. — Il est transporté au Mâs, 256. — Fait les approches de Saint-Antonin, 261. — Chargé d'accommoder la Force et Gurson, 263. — Sa mort, II, 53, note.
Thémines ( Catherine d'Ebrard de Saint-Sulpice, marquise de), première femme du précédent, II, 53, note.
Thémines (Antoine de Lauzières, marquis de ), fils des précédents ; tué au siège de Montauban, IV, 239.
Théobon. Voir Saint-Angel.
Tiiéobon (N. de Bordeaux de Rochefort de Saint-Angel, marquis de), obtient une abbaye, I, 439. — Est nourri page chez la Force, II, 79, note. — Second du marquis delà Force, il blesse Nadalis, second de Grammont, 79, 80. — Refuse de remplacer Castelnaut à la Rochelle, IV, 106. 107. — S'assure de Sainte-Foi, 123, 129, 130. — Gouverneur de cette ville, II, 147 ; IV, 182. — Reprend les armes, 65, 66, 67, 305. — A une entrevue avec Savignac d'Eynesse, meurtrier de son beau-père, 307, 309. — Devient amoureux de la marquise de la Force, 310, note.
— Dirige une entreprise sur
Bergerac, 311, 312, 314. — Refuse de céder le commandement au marquis de la Force, 315. 338, 340. — S'entend avec d'Elbœuf, 341. — Fait évader un traître qui voulait incendier les poudres; tue la sentinelle qui s'y oppose, 342. — Suspect aux habitants de Sainte-Foi, II, 168; IV, 343. — Assiège Granges avec Lusignan et Beynac, 371 et suiv. 379, 380. — Refuse de rendre à Castelnaut la cornette de Miremont, 384, 38-5. II, 171. — Se défend d'avoir trahi, 178, 186. —Propose de se battre avec Mirembeau, son beau-frère, IV, 386. 388, 390, 391.— Fait la retraite sous les murs de Tonneins, 393. — Blessé, il est sauvé par Castelnaut, II, 1 87 ; III, 246 ; IV, 394, 395. — Traite avec le roi, II, 108; IV, 403. II, 199; III, 258; IV, 427, 432, 434, 436. —Veut livrer Sainte Foi à Condé; est chassé de cette ville, 458. — Refuse d'assister aux conférences pour la paix, 460. — Se retire vers Montlanquin et tâche de s'en emparer, 464, 465.
— Y demande à diner à Castelnaut, 466, 467. — Veut avoir part aux 200,000 écus donnés à la Force, 470. — Fait appeler le marquis de la Force et ne vient pas au rendez-vous, 471.
— Sa querelle avec le duc de la Force, 471 et suiv. — 11 prie ce dernierd'accorder son différend avec M. de Fermy, 478.
Théobon (Charles de Bordeaux de Rochefort, marquis de), fils du précédent, IV, 478. — Son mariage, 479, note.
Théobon ( Marie de Caumont la Force, marquise de ), femme du précédent, IV, 479, note.
Therouanne, en Artois, III, 212,
Thionville, III, 396.
Thomas (le prince ), fils du duc de Savoie, III, 313. — Commande
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l'armée espagnole à la bataille d'AveiD, 424. — Prend la Capelle et le Catelet, 172. — Force une redoute à Ardres, 202, 203,
Est battu à Zouafques
205. — Jette du secours dans Saint-Omer, 206. — Prend le fort du Bac, 207, 447. 222. — Se réconcilie avec Louis XIII, et commande les armées françaises, 172, note.
Thoo ( Jacques Auguste de ), le grand historien , président à mortier au parlement de Paris; directeur des finances, II, 321.
— Envoyé vers Condé, 391.
Thouars, en Poitou, I, 275.
Tillet (Charlotte du), mêlée dans l'affaire de la Goman, II, 320,
TlNTEVILLB. Voir DlNTEVILLE.
Tireguan, maire de Bergerac, IV,
Tiron. Voir Tyrone.
Toga, dans le royaume de Valence; les syndics des Morisques y tiennent une assemblée, I, 219, note.
Toiras (Jean du Caylar de Saint- Bonnet de), mai échalde France, détend Casai, III, 19, note. — Commande en Italie en l'absence de la Force, 19, 338, 341, 344. — Encourt la disgrâce du cardinal; sa mort, 19, note.
Tombebœuf, en Agenois, IV, 371,
Tonnay-Charente, les Rochellois y mettent garnison, III, 265.
Tonneins, assemblée générale des protestants, II, 397. 129, 137, 140, 141, 145, 157, 181, 185, 365, 438, 471, 550. — Les habitants refusent de remettre le château à Mayenne, 562. III, 245, 271; IV, 181, 344, 358, 360, 363, 370, 375, 383, 384, 390, 391, 405, 406, 407, 408, 409, 430, 431,433.
Tontieins-Dessus, IV, 155. —Pris parla Force, II, 480; IV, 361, 364,371.— Les fortifications en sont réparées, II, 182; IV,
372. — Assiégé par d'Elbœuf, II, 186, 190, 191; IV, 70, 73, 74, 75, 373. — La garnison repousse un assaut, 401, 402. — Elle reçoit un secours par eau,
II, 190; III, 245,246; IV,414, 415. — Les assiégés font sortir les bouches inutiles, III, 248. —Ils repoussent un nouvel assaut, 249, 250, 251. — Avertis de l'entreprise de la Force, ils passent la nuit sous les armes, IV, 437. — Font une sortie,
III, 254. — S'emparent des tranchées et du canon des royaux, 255; IV, 445. — Capitulent, II, 197; III, 258; IV, 81, 445 et suiv. — La ville est brûlée malgré la capitulation,
Tonneins-Dessous, assiégé et pris par la Force, II, 180. — Brûlé par d'Elbœuf, IV, 373, 385. III, 253, 254; IV, 437, 438.
Tonneins ( Jean-Jacob de Caumont, marquis de), septième fils de la Force, II, 454. —Disgracié avec ses frères, 108. — Remet le château de Pau à d'Epernon, 129. — Sort de Bergerac avec sa famille, 150, 559.
— Accompagne la Force à Montauban, 153; IV, 158. —Commande la compagnie du maréchal de la Force, 378. —Poursuit les royaux, 382, 383. — Se trouve au siège de Bois-le-Duc, III, 3. — Se loge sur la brèche de la Mothe, 82. — Reconnaît Manheim, 93. — En est gouverneur, 230. 345, 418, 421, 426, 428. — Se distingue à Fontarabie, 229. — Maréchal de camp, 230.
Tonneins (régiment de), III, 45,
Torignt (Jacques de Goyon-Matignon, comte de), tué en duel par Bouteville, III, 284.
Torres (don Gabriel de las), gouverneur du Catelet; est fait prisonnier, III, 519.
Touchet ( Marie ), maîtresse de Charles IX, I, 81, note.
Toul, III, 369.
Toulon (fort de), à Privas; la garnison s'y retire, III, 308.
Toulouse, 1, 172; II, 90 ; III, 262.
— La peste y règne, 392,397. — Montmorency y est exécuté, 50.
Tour (de la), II, 233.
Tour ( comte de la ). Mathias, comte de Thurn, chef des protestants en Bohême ; y défait l'armée de Buequoy, II, 502.
Tour (de la), capitaine protestant, IV, 335, 345.
Tour de Geneste (de la), IV, 385.
Tour de Londres (la), l'assassin de Buckingham y est renfermé, III, 295.
Tourasse (M. de la), I, 423.
Tourniquet, assiste Montgommery en Béarn, I, 124.
Tournon, en Agenois, II, 164; IV, 343. — Entreprise sur cette ville, 344, et suiv.
Tournon, en Vivarais, le vicomte de Lestrange y est fait prisonnier, III, 41.
Tours, le roi de Navarre s'y réunit à Henri III, I, 62. 67, 105, 237; II, 455, 517. — Le temple y est brûlé par suite d'une sédition, 517, 518. III, 50, 52; IV, 12.
Tours (de), I, 370.
Tours ( l'archevêque de ). Voir Echaux.
Tourtron (M. de), II, 557.
Toury, dans l'Orléanais, III, 443.
Traité de Ratisbonne, III, 331, 340. — de Vie, 28. — de Liverdun, 34. — de Westphalie, 18, noie.
Traite-foraine , franchise commerciale entre la Haute et la Basse-Navarre, I, 389.
Trans (Frédéric de Foix, marquis de), I, 236.
Treigny (François de l'Isle de), gouverneur d'Amiens ; sa mort,
Tremblecourt (Louis de Beauveau de), mestre de camp d'un régiment de lansquenets ; fait
prisonnier au combat d'Arqués, I, 84. 257.
Trémolat, en Périgord, I, 237.
Trémocille (Claude de la), duc de Thouars, I, 275. — Promet de se rendre au siège d'Amiens, 288. — Sa mort, 382.
Trèmouille (Charlotte Brabantine de Nassau , duchesse de la), femme du précédent; le roi lui laisse la garde-noble de ses enfants, I, 382. — Elle conseille à la Force de marier son fils avec l'héritière de Saveilles, 197, 443. II, 408.
Trèmouille (Henri de la), duc de Thouars, fils des précédents; dispute à Rohan la préséance aux états de Bretagne, II, 408, 409. — Veut commander à la Rochelle, 496, 497, 498, 516. IV, 122. III, 280.— Sa révolte, 292.
— Il est blessé à Carignan, 310.
Tresmes (René Potier, comte puis duc de), achète la charge de capitaine des gardes, II, 319.
Tresnel pour Traisnel ( François Juvénal des Ursins, marquis de), I, 441.
Trêve, avec les protestants; est rompue, II, 440. — des Hollandais et de l'empereur, son expiration, II, 513, 517.
Trêves, surpris par les Espagnols, III, M, note. 115, 367, 413.
Trêves (Christophe Philippe de Soetern, archevêque de), remet ses meilleures places au roi,
III, 30. — Fait prisonnier parles Espagnols, 31, note, 115, 391.
Trimoulac, en Périgord, I, 247.
Tripet (maison de), à Tonneins; assaut qui s'y donne, III, 249;
Trompette (le château), forteresse à Bordeaux, II, 314.
Trouillet (régiment de), s'approche de la frontière, III, 22, 351. — Sa dispersion, 352.
Troyes, I, 117, 256, 257, 302.
Tuileries (les), I, 151, 390.
Tunes, I, 264.
Turc (le). Achmet, empereur des
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Turcs, prend plusieurs villes en Hongrie, I, 253.
Turenne, en Limousin, I, 425; II, 398; IV, 321, 322, 328.
Turenne (Henri de la Tour, vicomte de». Voir Bouillon.
Turenne ( Henri de la Tour, vicomte de), deuxième lils du précédent, III, 364, 413. — Se
distingue au combat de Vaudrevange, 154, note. — Est battu à Marienthal, 27, noie.
Turin, I, 132, 152; III, 320.
Tyra, dans la Valteline, II, 514.
Ttrone (Hugh O'Neale, comte de), chef des révoltés d'Irlande ; l'archiduc l'accueille à Bruxelles, I, 469.
Ubaldini ( cardinal ) , nonce du pape en France; soutient les prétentions des évëques du Béarn, II, 13. — Se plaint de l'arrêt contre le livre de Bellarmin, 31 1, 313.
JJlm, en Bavière ; combat qui s'y livre, III, 387.
Vnet, près de Clairac, IV, 394.
Union (les princes de 1'), ten-
tent les voies de paix entre l'empereur et le roi de Bohême, II, 513.
Urbain, comte L'Escalanga, gouverneur de Pignerol, III, 316.
— Rend cette place aux Français, 317.
Urbain VIII, pape, Maffeo Barberini; III, 37, note.
Uzès, III, 43, 381.
Vaillac (Louis Ricard de Gourdon, baron de), IV, 320.
Vair (Guillaume du), évêque de Lisieux, chancelier de France, puis garde des sceaux, II, 1 02, 118. 445. — Représente au roi le désordre des finances, 509.
Yalderro, en Navarre ; procès des habitants avec ceux de Baigorry, I, 213, note. — Leurs courses en Aldude, II, 25, 26 et suiv., 294, 340.
Valençay (Jacques d'Estampes de), gouverneur de Calais, III,
Valence (royaume de), I, 344,
Valence, capitale du royaume de ce nom, I, 344, 406.
Valeiice, en Dauphiné, I, 346 ; III, 47, 308.
Valenciennes, III, 221.
Valéry, château en Gatinais , au
prince de Condé. II, 314, 326, 406, 407.
Valette ( Bernard de Nogaret, duc de la), fils de d'Epernon et gouverneurde Guyenne ; rejoint Roquelaure etVignoles, II, 545.
— Vient trouver la Force à Chàlons, III, 26. — Manque une entreprise sur Moyenvic, 26. — Sa fidélité suspecte, 365, 366,
— Commande une attaque à Fontarabie, 226. — Décapité en effigie; sa mort, 26, note.
Valette (Louis de Nogaret, cardinal de la), frère du précédent, III, 365. — Gouverneur de l'évôché de Metz, 115. — Rejoint la Force à Lyre, 120, 121. 425.
— Sa témérité à Mélisey, 128.
139. — Commande l'armée de Champagne, 144. — Fait lever le siège de Mayence aux Impériaux, 153. — Bat l'avant-
garde de Gallasà Vaudrevange, 154, 433, 435, 436, 437. 156,
— Se retire à Metz, 157. — Est envoyé à l'armée de la Force , 157," 159, 161, 163, 172, 175.
Vallade (la), III, 270.
Valladolid, capitale du Guipuscoa, I, 400.
Vallière (Louise-Françoise de la Baume-le-Blauc de la), 1, 160,
Vallon, I, 265.
Valois (duché de), donné au duc d'Orléans, III, 336.
Valois. Voir Marguerite.
Vallons, en Vivarais, combat qui s'y livre, II, 517.
Valromei/ (le), cédé à Henri IV par le duc de Savoie, I, 319.
Vais, en Vivarais, pris par Montmorency, II, 517.
Valteline (la), traité conclu pour ce pays, II, 513,514. III, 272,
Valzergues (de), dépêché par Chàtillon à la Force, III, 450.
Vahtoux (de), commande dans Cateau-Cambrésis, III, 460.
Vardecarvillk (M. de), III, 311.
Varenne ( Guillaume Fouquet de la), I, 338; II, 255.
Vassignac (Gédéon de), gouverneur de la vicomte de Turenne, donne son neveu pour guide à la Force, IV, 322 et suiv.
Vatimont (régiment de), commandé par SamueldeBeauveau, seigneur de Vatimont, III, 450.
Vaubecourt. Voir IXettancourt.
Vaubecourt (régimentde), se jette dans Privas, III, 40, 375.
Vaucelas ( André de Cochefilet , comte de ) , ambassadeur de France en Espagne, II, 25, 27.
— Signe le traité pour l'Aldude, 33. 325.
Vaucelles, dans le Cambrésis, abbaye de l'ordre de Citeaux, III, 215, 217, 220.
Vaudémont, en Lorraine, pris par la Force, III, 165, 166.
Vaudémont. Voir Lorraine.
Vaudémont-Lorraine (Marguerite
de), épouse le duc de Joyeuse, I, 55, note.
Vaudrevange, sur la Sarre, en Lorraine, III, 69.— Combat qui s'y livre, 154, 433, 435.
Vaufrey, en Lorraine, III, 131.
Vuugirard (plaine de), Henri III s'y entretient d'un projet avec la Force, I, 63.
Vauguyon (Jean de Perusse d'Escars, comte de la), cousin-germain de M. de la Force, est nommé tuteur de son fils, I, 40, noie, 235. —Sa mort, II, 180, note.
Vauguyon (Louis d'Estuert de Saint-Maigrin , comte de la), gendre du précédent; essaye de brûler Tonneins, IV, 361. — Demande à capituler, II, 180.
— Avoue que Monlpouillan lui a sauvé la vie, 181, 186 ; IV, 364, 365, 371.
Vauguyon (Diane de Perusse d'Escars, comtesse delaï, femme du précédent, II, 180, note.
Veilhac (baron de), IV, 127, note.
Veillane,en Piémont; pris par les Français , III, 15, 317, 320,
Veilles (de), lieutenant-colonel du régiment d'Orval; son rapport à la Rochelle, II, 495, 497.
— Il porte les commissions de l'assemblée pour la levée des gens de guerre, IV, 127. — Sa désertion, 196. — Il dirige les royaux au siège de Montauban, 204 — Est tué sous les murs de cette ville, 127, note.
Veilleux (le), 111, 307.
Velier pour Villers , en Artois ,
Vendôme pris par Henri IV, I, 96.
— L'assemblée générale des protestants y est transférée,
Vendôme (César de Bourbon, duc de), fils de Henri IV et de Gabrielled'Estrées, épouse la fille du duc deMercœur, I, 114, 426.
— Envoyé au-devant des députés de Hollande, II, 254.— Dé-
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cl are criminel de lèse-majesté, 394. — Prend Guemadeuc dans Fougères, 454.— Lève des troupes pour la reine-mère, 564 ; III, 270.
Vendôme (Alexandre de Bourbon, chevalier, puis grand-prieur de), frère du précèdent, tenu sur les fonts de baptême par le comte de Soissous et la duchesse d'Angouléme, 1, '297,299, 300.
II, 227.— 11 protège Montpouillan, 315. — Meurt en prison, III,
Vendôme (Gabrielle- Angélique, légitimée de France, duchesse de) , son mariage accordé avec Montmorency, II, 262.
Vénitiens (les), font la paix avec le pape, I, 454, 455. — Demandent Chàtillon pour général, II,
Ventadocr (Anne de Levis , duc de), lieutenant du roi en Languedoc, II, 11, 290. — Envoyé par la reine vers Condé, 385, 3S9, 393.
Ventadour ( Henri de Levis de ) , fils du précédent, fiancé à mademoiselle de Sully, II, 12, noie.
Vérac ( Olivier de Saint-Georges de), promet ses bons offices à la Force pour le mariage Saveilles, I, 199. — Va au-devant du baron de la Force, 203, 204.
205, 206, 207. 208, 478 et suiv.
— Lettre que lui écritHenrilV, 479. II, 242.
Vérac (madame de), AnnedeBousseran , femme du précédent, I, 478 et suiv.
Verdelet (rue), I, 19.
Verdelin, empêche Chamberet et Pierre-Buffière de se battre, I, Verdun, III, 346, 352, 356, 365, 403, 433.
Verdun ( Nicolas de ) , premier président au parlement de Toulouse; lettre que lui écrit la Force, II, 230.— Premier président au parlement de Paris,
traite chez lui Luynes le jour de la réception de Cadenet au parlement en qualité de duc de Chaulnes, 525.
Veryavillc, en Lorraine, III, 150.
Vernète, tué au siège de Tonneins, III, 253.
Vernecil ( Henriette de Balzac d'Entragues, marquise de), maîtresse de Henri IV, ronspirecontre lui, I, 170, 382, 384.— Est arrêtée, 170, 385.— Gardée dans une de ses terres, 171. — Brouille le roi et la reine, 444.
— Accusée par la Coman du meurtre de Henri IV , II, 320,
Verneuil (Henri de Bourbon, duc de), fils de la précédente, II,
Vernia (château de), dans le royaume de Valence, I, 343.
Versailles, III, 337.
Vertenil, château en Angoumois à M. de Roucy ; le baron de Biron s'y retire après son attaque contre la Fin, I, 185. 198, 426, 458.
Venins, en Picardie, la paix y est conclue entre la France et l'Espagne, I, 114.
Vervins (régiment de ), III, 281,
Veuillu, en Lorraine, pris par Bellefonds, III, 427.
Vevrières (M. de), II, 207.
Veyrières (de ) , chargé parles Montalbanais de négocier avec Rohan, IV, 221, 274.
Vézelise, en Lorraine, pris par la Force, III, 165.
Vie, en Lorraine, III, 357, 436.
Vie ( Dominique de ) , défait par d'Harambures. 1, 57. — Gouverneur de Calais, sa mort, 57, noie; II, 284, note.
Vic(Méryde), frère du précédent, conseiller d'état, puis garde des sceaux, I, 286, 287 ; II, 352.
Vichy, III, 375.
Vicosf. ( Henri de ), I, 250, 362 ; II, 308.
Vk.ose (M. de), secrétaire du roi,
envoyé en Guyenne, I, 240, 244.
— Sa lettre à la Force, II, 421.
Victe (de), envoyé par les Rochellois au baron de Coppet, III, 280.
Vidal, serviteur de la Force, II, 561; III, 243.
Vidame (régiment du), III, 281.
Viella, en Béarn, II, 47.
Vienne, en Autriche; on y porte comme trophées les drapeaux de deux régiments français, III, 141, note. 367.
Vieuville (Robert, marquis de la), gouverneur deMézières, II, 16, 389.
Vieuville (Charles, duc delà), fils du précédent; surintendant des finances, III, 271.— Suit le parti de Monsieur, 392.
ViGERiE(la), dit l'Auvergnat, page de M. delà Force, sauvé par un Suisse, I, 22. — Il voit massacrer M. de la Force et ses enfants; se réfugie à l'Arsenal ; annonce à madamede Brisambourgla mort de son maître, 23. — Mène le jeune la Force à sa tante, 24, 25.
Vicerie ( de la ) , I, 302. — Envoyé à d'Epernon par la Force, II, 328, 422.
Vigier (de), accompagne l'archevêque d'Auch en Béarn , II ,
Vignan (du), I, 403.
Vigneaux, II, 518.
Vignoles (Bertrand, dit la Hire, de), maréchal de camp; porte à Lesdiguières des lettres de la Force, II, 468. 523. — Assemble sa cavalerie pour entrer en Béarn, 529. 531, 532, 535. — Menace Bergerac, 536. 540, 545, 555. — Tente d'enlever Rohan et la Force à leur sortie de Nérac, 134 et suiv., 556. — Charge les Montalbanais, IV, 187. — Envoyé vers le duc de Savoie, III, 334, 335, 341. — Publie le récit de la guerre des Protestants; sa mort, II, 134, note.
Vignoles (de), neveu de Bourgfranc; son inexpérience fait manquer une sortie, IV, 278.
Vigcan (du), béarnais; défend Ville-Bourbon au siège de Montauban, IV, 195, 196.
Viguep.y (Mariet), consul de Montauban. IV, 16S, noie.
Viguier (Jacques), maître des requêtes; envoyé par Henri IV pour le mariage Saveilles, I, 206, 480. — Dépéché par la reine vers Condé, II, 395.
Vildenstein, en Alsace, III, 427.
Villarnoul ( Jean de Jaucourt de), II, 339. — Envoyé par Lesdiguières à la Rochelle, IV, 114.
— Manque d'être tué par le peuple, 115.
Villarnoul (Zacharie de Jaucourt de), frère du précédent, gentilhomme du roi de Bohême; l'accompagne à Amsterdam, III,
Villars (André de Brancasde), amiral de France; rejoint Henri IV avec des troupes, I, 246.
— Est tue par les ligueurs, 262, note.
Villars ( Georges de Brancas, marquis de), fils du précédent; gouverneur du Havre, I, 421.
— Bruit de sa mort, II, 403.
Villars (Honoré de Savoie, marquis de), maréchal de France, I, 103, note.
Villars (Henriette de Savoie, marquisede), fille du précédent ; épouse le duc de Mayenne, I, 103, note.
Villars (Emmanuel-Philibert Desprez, marquis de) , fils de la précédente et de Melchior Desprez de Montpezat; chef de la ligue en Guyenne, est battu par la Force, I, 103. — S'empare du Béarn, 105; IV, 12.
— Se retire à l'approche de la Force, I, 107; IV, 13. — Sa lettre au roi d'Espagne, I, 240.
Il est tué au siège de Montauban, IV
Villars. Voir Montpezat.
TABLE GÉNÉRALE
Villars (de), exempt des gardes du duc de Lorraine, III, 72, 710 le.
Ville-aux-Clercs (Henri-Auguste de Loménie de la), plus connu sous le nom de comte de Brienne; secrétaire d'état, II, 492. — Traite avec la Force à Sainte Foi , 198, 199 et suiv.; IV, 459 et suiv.
Ville-Bourbon, quartier de Montauban, IV, 193. — Attaqué par Mayenne, 204, 205, 206, 217, 228, 232. — LecomtedeBourgfranc y est tué, 238, 239. 251,
Villefranche (colloque de), résolution qui y est prise, II, 88,
Villefranche, dans le comté de Nice ; pris par le marquis de la Force, III, 12, 318, 319, 320, 321, 326.
Villemade (N. de Bar, baron de), concourt à la défense de Montauban, IV, 238.
Villemontéf. (François de), maître des requêtes; envoyé à l'armée de Champagne, III, 351, 352.
Villemur, en Languedoc; on y propose une entrevue entre Rohan, Sully et Lesdiguicres, IV, 223, 291, 292.
Villeneuve (porte de), à Mon tauban ; les habitants y établissent une corne, IV, 194.
Villeneuve (de), dit la Garde, IV, 380, 3S1.
Villeneuve (de), II, 551, 554,
Villeneuve , domestique du marquis de la Force, III, 315.
Ville-Nouvelle, quartier <1«* Mon* tauban. IV, 195, 220. 221. — Sauvage truie de le livrer aux royaux, 226, 227. 254. —Surtic des assiégés qui brûlent les tranchées des ennemis, 27!,
Viilujuif.u (Antoine d'Aumont, marquis de), gouverneur de Boulogne; fait raser les fortifications de Uenty,et est blessé
par un éclat des ruines, III, 21 i, 215, note, 452.
Villeréal,en Agenois,IV, 417,418.
Villeroy (Nicolas de Neufville de), secrétaire d'état; envoyé à l'assemblée de Vendôme, I, 275. 147. — Sa maladie, 338.
— Trahison de son secrétaire, 169. — Il parle au roi du mariage Saveilles, 475. II, 236.— Est appelé au conseil lors de l'escapade de Condé,244.267. — Blâme les changements opérés dans le conseil, 281, 282, 284.
— Sa faveur, 309. — Sa mésintellligence avec le chancelier, 314. — Il se querelle avec Sully, 315. 331, 341, 353, 354.
— Est dépéché vers Condé, 416, 417. — Remet sa négociation au maréchal d'Ancre, 421. — Ses lettres à la Force, I, 378, 397, 400; II, 236, 278.
Villeroy (Nicolas de Neufville, duc de), maréchal de France, petit-fils du précédent; prend la Mothe, III, 78, noie.
Fillers-Coiiereis, I, 366, 425,427.
Ville-sur-Illon , en Lorraine, III, 145, 430.
Villetard (de), exempt des gardes; porte des lettres de la reine à la Force, à Grammont et à Bénac, II, 73, 74, 396.
Villette(M. de), III, 412.
Villingen, dans le duché de Bade, III, 399.
Villone, dans le Luxembourg, III,
Vincenncs , 1 , 333. — Le roi et la reine y passent la semaine sainte, II, 261.
Vineuil (régiment de), laisse prendre son drapeau, III, 141.
Viriou, dans les Tays-Bas, III, 412, 413.
ViM'ALii.s, lettre que lui écrit Hespérien, II, 431 et suiv.
Viston, colonel au service de l'empereur; se sauve blessé.
Vitrij, III, 432.
Vituy (Louis de l'Hôpital, baron
de), capitaine des gardes, I, Yiitoria, dans la Biscaye, I, 180.
O'.uient la compagnie Vil-Wilh, persan du Béarn, dés
de M. d'O, 263. — Arrête Bi- armé par le baron de Bénac,
ron, 143, 32S. 383. — Sur- 11,428.
veille les préparatifs du cou- Vivans (Geoffroi de), gouverneur
ronnemcnt de la reine, 224; de Tournon ; invité par Mati-
Yithy (Nicolas de l'Hôpital, baron puis marquis de), fils ù:i précédent; son père lui laisse la charge de lieutenant de la vénerie, I, 183. — Il est reçu capitainedes gardes, II, 319. — Sa querelle avec M. de Termes, 81, 82. IV, 31.— Il est chargé d'arrêter le maréchal d'An-
gnon à venir l'assister, I, 24 3.
■ — Cherche à assurer à la comtesse de Saint-Paul la possession de Caumont, 273. — Accueille la Force, II, 154; IV, 158; II, 523, 199; III, 248, Vivarais (le), II, 504, 517; III, 40. — Remis sous l'obéissance du roi, 42, 374.
cre, 32. — Revient chez le roi Voiture (Vincent), bel esprit, III, pour savoir ses intentions, 33. 49, note. ■lait ses dispositions, 34, 35, Voltaire (Arouet de), cite les mé-
Arrête le maréchal
— Lui tire un coup de pistolet, II, 452. — Est fait maréchal de France, IV, 38. — Reçoit l'ordre d'agir en Languedoc avec la Force, III, 39. 383, 384. — Jette des troupes dans
moires de la Force, I, 5, note.
— Vers que lui inspirent les paroles de M. de la Force, 11, note. — Sa méprise sur M. de Piles, démontrée par l'éditeur des lettres de Malherbe, 13, note.
Beaucaire. 40. — Assiège le Vuiliernat (comte de\ lieutenant
château, 46, 47. — Est rap- colonel au régiment de Buc-
pelé par le roi, 49. — Mis à la quoy; est fait prisonnier à
Bastille; créé duc et pair; sa Avein, III, 424. mort, II, 81, note.
Wallons (les), III, 313.
Wallenstein (Albert-Venceslas- Eusébe de), duc de Friedland ; défait par le roi de Danemarck, III, 290. 387. — Envoie secourir la Bavière, 388, 389, 401. — Est assassiné, 87, note.
Watten,e.n Flandre, III, 449.
Weimar (Bernard, duc de), tente de secourir Nordlingue et est défait, III, 88. — Passe le Rhin à Mayence, 90. — Se retire dans lePalatinat, 388, 389. —Commande en Bavière, 402. — Se prépare au secours de Ratisbonne, 405. 97, 416.— Rejoint la Force, 99. — Enlève quelques
quartiers aux impériaux, 100, 101. — Arrive au siège de Spire, 108, 109. — Emporte un des faubourgs, 110, 419, 420.111, 112, 113. — Se retire àSarrebruck et demande du secours à Louis XIII, 142, 144, 152.— — Aidé de la Valette, il fait lever a Gnllas le siège de Mayence, 153, 433. — Fait la retraite et défait les impériaux au combat de Vaudrevange, 154, 434, 435, 436. 156, 158, 161, 162.
— Fait prisonnier Jean de Werth, 164, note. — Sa mort, 88, note.
Weissembourg, III, 103, 113.
Weissenhorn, en Bavière, III, 387, 388, 389.
Werth, en Brabant, III, 164, note.
Werth (Jean de), rejoint le duc de Lorraine, III, 140. — Prend deux régiments français dans Saini-Dié, 141. — Attaque le château de Heidelberg, 416. — Défait l'intanterie de Ca;-telnaut, 146, 147 164. Ravage la Champagne, 186. — Fan prisonnier et envo>é à Paris, il est échangé contre le maréchal Horn, 164, noie.
Wetel, en Westphalie, III, 309.
Westhausen , en Alsace , III ,
Westphalie (la), III, 18.
TFormv, III, 92, 96. — Pris par
Gallas, 14i, 152, 417.
Wuissembach, en Lorraine, pris
par du Hallier, III, 426.
Wurtemberg (le), III, 89, 94, 97,
Wurtemberg (Jean Frédéric, duc
de), I, 475; II, 5, note, 426.
Wit.temberg (Eberhard, duc de),
prie la Force de le secourir,
WuRTEMBERc(ambassadeurdu duc
de), sa conversation avec Henri IV, I, 475.
Ytsel(V), III, 325.
Zamet (Sébastien), reçoit Henri IV chez lui, I, 314, 441.
Zamet (Jean), fils naturel du précédent etde Madeleine le Clerc; veut occuper le château d'Orthez, II, 478, 479. — Blâme la conduite de la Force, 480, 481 .
— Est blessé au siège de Montauban, IV, 291.
Zouafques (combat de), gagné par la Force, III, 204, 205, 451.
Zusiga (don Balthazar de), ambassadeur d'Espagne; se plaint à Henri IV du départ de Rohan pour l'armée du prince Maurice, I, 191. — Négocie avec Meirargues pour s'emparer de Marseille, 421.
TOME PREMIER
Pages. Lignes.
cxu (préface) 15 « sans autre date ; » lisez : sans autre titre. 83 Notei « comte de Thorigny, » Usez ■ comte de Torigny.
66 Substituez à la note 3 . Jean d'Harambures, Baron de Picas-
sary en Basse-Navarre, élevé près de Henri IV, le servit dès ses plus jeunes ans; la perte d'un œil à la prise de Niort, lui fit donner le surnom de Borgne; le roi l'appelle ainsi familièrement dans toutes ses lettres.
107 26 « h sser, lisez ; chasser.
122 7 « entrentien, » Use* : entrelien.
147 8 et 9 « se promenant avec le Chancelier de Sillery, messieurs de
Villeroy, le Président Jeannin,> Usez : se promenant avec messieurs le Chancelier, de Sillery, de Villeroy, le Président Jeannin.
195 Noie. « Jean et Jacques de Gassion, Usez: JeanetlsaacdeGassion.
196 22 « monsieur de Rohan et madame de la Trémouille, sa sœur,»
supprimez : sasœur.
204 Note « Jacques Nompar de Caumont, marquis de Boisse, petit-fils
du Maréchal, qui mourut en 1699 Duc de la Force, » lisez : Jacques de Caumont, Marquis de Boisse, tué en Lorraine en 1634.
223 Note. « Jean-Baptiste Gaston de Foix, » lisez : Frédéric de Foix.
262 32 « Manon, » lisez ■. Manou.
363 Substituez à la note 2 : Sans doute la Comtesse de Panjas
avec laquelle Biron était fort lié, et qui s'intéressait aux amours de Madame et du Comte de Soissons.
275 22 « Panias, » lises ■• Panjas.
290 9 « feue madame de Brisambourg , » Usez •. feu madame de
Brisambourg.
TOME DEUXIEME
12 Note i « Corisandre, « lisez : Corisande.
102 Note. « Claude Maugot, » lises : Claude Mangot.
105 Note. « il fut rendu à Fontainebleau le 25 juin 161", > lisez : il fut
rendu à Paris en septembre 1617.
155 {Sommaire) 19 « Mantauban, >/«'.?« .- Montauban.
135 Noteï «il fut tué en 1654 au siège de la Mothe en Lorraine, y sup-
primez ■. au siège de la Mothe.
15S 8 « occulés, > Usez ■■ oculés.
194 Remplacez la note par celle-ci -. Louis de Voisins ; il fut tué
avec son neveu le Vicomte de Montclar, de telle sorte qu'il fut impossible de constater celui des deui qui avait survécu à lautre. Cela donna lieu, dit le président Gramond, à un procès entre la mère du sieur de Montclar et les héritiers du Marquis d'Ambres ; car si le Vicomte de Montclar était mort le premier, il avait perdu ses droits de succession ; si au contraire il avait survécu à son oncle, l'héritage de celui-ci aurait été transmis par son neveu à sa mère.
296 52 « Coulanges, » lises -. Colanges.
551 53 < Franchement, > lisez ■■ Franchemont.
334 34 « Hespev.ei.n, » lises : Hespei.ien.
363 22 « pour m'approcher, de lui de prendre un lieu, » Usez ■. pour
m'approcher de lui, de prendre un lieu.
579 3 t ces dire et ces effets, > Usez ■. ses dire et ses effets.
300 28 < Jancourt, > Usez : Jaucourt.
362 22 < allrapper, > lises ■. attraper.
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